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-..-• La chute de dollar de Hong- 
kong — qni avait déjà perdu 
30 % de sa valeur pur rapport 
au dollar américain depuis sep- 
tembre 1982 - témoigne de 
rapprêhension des habitante, et 
parti ciiliè rement des ■ mitienx 
i'aff aires de là colonie, à 
f ouverture, jéé£: 22 septembre, 
à Pékin, dé là nouvelle session 
.dés - pourparlers sino- 
britamâqnes qui doivent décider 
dé leur avenir. 

Les négociateurs des deux 
parties, pourtant, ont fait quel- 
que chemin en an an pour rap- 
procher leurs positions. Lon- 
dres, si Tou comprend' bien, 
admettrait aujourd'hui que 
Tensemble du territoire passe en 
Î997 sous la souveraineté de la 
Chàne. Pékin, qui avak lait de 
ce point un principe fondamen- 
tal, serait prêt de sou côté à 
envisager, aù-detà de cette 
éc^ance, tous les « arrange- 
ments» possibles qui permet- 
tnûent de « maintenir la stabi- 
lité et là prospérité * de 
HMgkong. 

Toute la question, à partir de 

là, est celle des garanties pour 
l’avenir. Voici un an, M"? That- 
cher évoquait la « responsabilité 
morale» du Royaume-Uni 
envers la population. de^ la colo- 
nie. Cette nspoosaïüHtê à m 

sens très concret aà. moins.-oaj^ 


Les nationalistes corses 
cherch ent à provoque r l'Etat 


L'enseignement de l'histoire 
va être réformé 


Les autorités continuent de douter 
que le F.L.N.C. soit à l'origine 
de l'assassinat de Pierre- Jean Massimi 


Le rapport Girault propose une refonte 
des programmes 

et une meilleure formation des maîtres 


' Intoxiquer relève d’un art pervers. 
Et voflà. qu'une affaire corse — 
Tassassinat, le 13 septembre, de 
Pierre-Jean Massimî, secrétaire 
général du département de la 
Haute-Corse - devient comme 
« folle » sous F effet conjugué de 
deux tentatives contraires d’intoxi- 
cation. 

La première pourrait s’apparenter 
à un mouvement réflexe. Immédia- 
tement après que Pierre-Jean Mas- 
sim cul succombé sous les balles de 
ses as sgssms, les hommes politiques, 
les clans et l'Etat se sont refusés à 
admettre qu’une organisation natio- 
naliste puisse être l’auteur de ce 
crime. Adopter une telle hypothèse 
■conduisait à trop de périls. Attaqués 
de front, les clans, FEta yne p our 
binent rester sans réaction prompte, 
décisive, an risque de paraître fai- 
blès. 


Ainsi, les clans, l’Etat et les 
Gosses derrière eux se sont-ils laissé 
beteer avec soulagement par une 
thèse savamment distillée : Pierre- 
Jean Massrmi serait * tombé », vic- 
time d’une vendetta privée. Intoxh 
cation précieuse pour le pouvoir, qui 
aimerait n’ea pas démordre «t conti- 
nuait, jeudi 22 septembre, à estimer 
f que les « cagoulards » du Fro nt de 
libération nationale 4e la Corse, 


mouvement dissous voilà neuf mois, 
revendiquent cet assassinat sans 
l’avoir commis. 

La deuxième tentative d’intoxica- 
tion recèle encore plus de poison. Le 
FJ- .N.C. s’érige non seulement en 
« tribunal populaire » - se donnant 
le droit de « condamner à mort » - 
m«it en accusateur du pouvoir et 
plus précisément du secrétaire 
d’Etat à la sécurité publique, 
M. Joseph Francescbi. « Massimî. 
condamné à mort par notre organi- 
sation, est un des principaux orga- 
nisateurs de l'assassinat de notre 
militant Guy OrsonL Cestjui à qw 
M. Franceschi a remis 100 millions 
d'anciens francs le jour de son pas- 
sage à Bastia, le 18 juin, pour payer 
les hommes de main », affirme le 
communiqué du F.L.N.C. Accusa- 
tion évidemment sans preuve. 
.Contrevérité grossière -, dit-on 
au ministère de l’intérieur, * mon- 
tage ridicule ». 

L'habileté de r intoxication repose 
cependant, comme il est d’usage, sur 
une part de vérité. M. Franceschi 
s’est bien rendu discrètement en 
Corse, le- 18 juin, lots d’un voyage- 
éclair. Le secrétaire d’Etat aurait 
bien rencontré, à Bastia, Kérre- 
Jean Massimi et. non des militants 


na tion alistes, comme Q avait été 
murmuré à l'époque. L’erreur de 
M. Franceschi aurait des lors 
consisté à en faire mystère, ne 
démentant ni ne confirmant cette 
visite incognito, alors qu’il en fut 
finalement beaucoup question. 

Bref, en quelques lignes, le 
F.L.N.C. réussit à empoisonner une 
situation déjà tendue. Sa revendica- 
tion, qui aurait dû rendre un peu de 
transparence à b Corse, lever des 
interrogations, n’a rien éclairci. 
L’objectif visé est néanmoins char : 
mêler dans un même opprobe^ un 
ministre de la République — c’est- 
à-dire l'Etat - et les clans. 

Le ministère de l'intérieur, qui 
appelait encore récemment an - dia- 
logue » tous les Corses, ne peut 
accepter un tel discours. Ainsi le 
F.L.N.C. rétrécit-il considérable- 
ment, par sa manœuvre, son champ 
d'action comme s'Q appelait de ses 
vœux une répression. Combat Fron- 
tal Ici réside te force de son intoxi- 
cation. Les clans, pour leur paru 
n’ont pas l’habitude de baisser les 
bras. Cest le début d'un engrenage. 

LAURENT GRE1LSAMER. 


Pour pallier les -graves la- 
cunes» de l’enseignement de 
l’histoire en France, il faut 
améliorer la formation des 
maîtres et donner plus de 
place à l'approche chronologi- 
que des événements. Telles 
sont les principales conclu- 
sions de M. René Girault qui 
avait été chargé en juillet 1982 
par le ministre de l’éducation 
nationale de présenter un rap- 
port sur le sujet. 


M. Girault a présenté à la 
presse les traits principaux de son 
rapport, jeudi 22 septembre. Il 
résume d’un mot son constat : 

■ Angoissant ». 

Une commission permanente, 
présidée par M. Jacquw Le GotT, 
directeur d'études à 1 École des 
hautes études en sciences sociales, 
et dont M. Girault sera rappor- 
teur général se réunira à partir de 
la mi-octobre pour définir les 
objectifs et les modalités dun 
enseignement de l'histoire et de la 
géographie qui viserait à dispen- 
ser un savoir, une formation et 
une initiation à la vie en société. 


Le 31 août. M. Mitterrand 
avait tonné au conseil des minis- 
tres en se déclarant - scandalise 
et angoissé par les carences de 
l’enseignement de l histoire u 

avait eu en main une note rédigée 
par M. Girault pendant 1 ete. 
L’historien des relations interna- 
tionales, enseignant à fumvcrsite 

Paris-X (Nanterre), y exposait, 
sans fioritures, le résultat de son 
enquête. C’était un cri d'alarme. 

Le courroux et l’inquiétude du 
chef de l’État venaient après bien 
d’autres. Depuis cinq ans publi- 
quement, depuis presque vingt 
ans plus discrètement, des voix se 
sont élevées pour dénoncer la 

- dégradation ». /- asphyxie ». la 
« perversion » d'un enseignement 

- réduit », • mutilé ». • dévoyé ». 
qui tarit la mémoire collective et 
façonne une - nation d amnési- 
ques ». selon la formule de 
M. Maurice Duverger. 

Le plus saisissant est la diver- 
sité des clochers où l'on sonnait le 
tocsin. 


CHARLES VI AL. 
(Lire la suite page 1 2. J 
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*,**«. Ses 'mâimzts.. . 
fcong - doot «me mita jntao- 
rité seulement $onl des- citoyens 
brîlanmques à part entière. 
L’harmonisation des lois de 
TaetneUe colonie avec celles de 
la Chine populaire risque 
d’autre part de poser de délicate 

problèmes. 

Or, sitôt opéré le transfert de 
souveraineté, Londres redoute 
de se trouver démuni de tout 
moyen d'intervention et de ne 
pouvoir compter' que sur la 
boime volonté chinoise - ce qm 
est une garantie un peu snince 
compte tenu des changements 
poétiques toujours possibles a 
Pékin. De là le désir des Bntan- 
mqties d’aménager une période 
de transition pendant laquelle 

des responsabilités «admims- 

tratives» lenr seraient r«ou- 
nues à Hongkong au-delà de 
1997. Pas question, répondent 
les Chinois, qui accusent le gou- 
vernent de Sa Majesté de 
vouloir perpétuer sa * domina- 
tion coloniale ». 

Que de part et d’autre, mal- 
gré ce toa polémique, on parie 
de nécessaire souplesM busse 
qurîque espoir quant’* rfesue 
fiMlT Mais deux facteurs 
cssestiels pèsent sur ia négocia- 
tioB. D’abord le temps presse. 
Si Hongkong ne _doit etreen 

1997 une coquille vide, atam- 
donoee par les capitaine et les 
hommes qui fwrtsapt**»^ 
n’est pas en quelques années 
mais en quelques n* 0 ® ]*? 

solutions doivent être 
et rarfoes publiques. Les négo- 
ciateurs eu sont, parait- , 
consciente. 

Pour différents, d’antre part, 
que soient les deux do swers, 
celui de Hongkong aara necœ- 
«irémeat valeur d’exemple 
poarcdm de Taiwan, le J®“ “ 
H^aiemps de 
les deux cas, en effet, cest w 
de fa Clâne popuâdre d 

ta « mnre .“S! 

■ esÉtè'vtüscae, chinMse, ^ 

;ripae poBftjue aux annpod« 
du socialisme, qui dort un* 
dêxmtrie. min, de « P“ tot 
âe «s, n’a pas droit a 1 erreur- 


Visite 
aux deux 
places 
fortes 
druzes 


URE PAGE 3 
le reportage 
de notre envoyé 
spécial 
au Liban 
JEAN GUEYRAS 


U grogne des officiers, qus le gouvernement * 

réussi t spsiser, ^semmeernenecer^ d— 


Madrid. - Près d’une semaine 
aorès 1a destitution du heutenant- 
Xéral Soteras Casamayor, ü est 
dair nue ni la réaction, rapide et 

. .li. d» ivnmmmetneni 


De notre correspondant 



sait à masquer une ense que les 
propos de l’officier démis “ 
ÇSrfvaer. Le -mauvais pod» 
7 cabreo ) des müiuûres dont faisait 
fôTnnterview do lieutemint- 
«ênêral n'était en effet un secret 
pour personne depuis le 
«enterre des drapeaux ». Les offi- 
ciers, qui attachent une importance 
considérable à tout ce qui symbolise 
runité et l’indivisibilité de b pairie 
ne pouvaient pas voir sans broncher 
les indépendantistes basques viola: 
SvwSentlîffticle 4 de te Consti- 


tution. qui stipule que »«* «?*"“ 
des diverses communautés auto- 
nomes - s’utiliseront aux cotes du 
drapeau de l’Espagne » et non à sa 
place. 

Le gouvernement peut d autant 
moins facilement nier 1 existence 
d'un mécontentement au plus haut 
niveau de la hiérarchie militaire 
que, le 1" septembre dernier, 1 un 
Ses pairs du Ilcutcna 
Soteras, le lieutenant-général Rafael 
AUende Salazar, qui faisait 
adieux en tant que capitaine-gcjicrai 
de la première région militaire 
(celle de Madrid), avait. lui aussi, 
lancé aux socialistes ce qui ressem- 
blait fort à un avertissement, leur 

deman dant de mettre * défimuve- 


a f es 

Jays Basque par le dira: 

8n Comme si cette . guerre des dra- 
peaux » n'était pas en soi suffisante, 
est alors survenu un événement ae 
portée considérable, qui a toutes'^ 
chances de constituer un wurnant 
dans r histoire de l Espagne post- 
franquiste : l'arrêt <fu tribunal 
constitutionnel qui, le lO aoûi der- 
nier, a déclaré înconsütuüonnelle la 
loi organique sur l’harmonisation du 
processus des autonomies 

ILOAPA I. Que cet arrêt ait etc 
rendu alors que l'Espagne ÉtaU “ 
vacances - à commencer par bon 
nombre d’officiers - n’est pas le fait 
du hasard. 

f Intérim. ) 

( Lire la suite page 6. ) 


Atr JOUR LE JOUR 


Catégories 


Les chirurgiens sont en co- 
lère et le disent vertement. 
Les pharmaciens sont en 
grève et montent au créneau 
pour défendre leurs marges. 
Les salariés du haut de 
l’échelle grondent contre le 
flot montant des impôts ex- 
cessifs. Les fortunés s inquiè- 
tent pour leurs comptes en 
Suisse et les accrocs au se- 
cret. Les fonctionnaires ne 
laisseront pas grignoter leur 
pouvoir d’achat. 

Que toutes ces catégories 
sociales menacées par l’auste- 
riti et la rigueur se consolent. 
Elles peuvent être assurées de 
la solidarité des un million 
deux cent mille Français qui 
gagnent moins de 4000 F par 
mois, dans des emplois pré- 
caires. Solidarité morale, 
s’entend. 

BRUNO FRAPPAT. 



HANS CE NUMÉRO: 


La passion 
selon Webern 


Un supplément spécial du 
- A fonde des arts et des 
spectacles » pour le cente- 
naire de la naissance du 
compositeur autrichien 
(page 21 à 26). 


Libération 
de la pensée 


Un point de vue de Bernard 
Stasi sur les relations entre 
le pouvoir et la culture 
(page 2). 


La fabrication 
Industrielle 
d’une hormone 
de croissance 


.ICTTRFR AU CASTOR». DE JEAN-PAUL SARTRE 


« Mon petit juge... » 


par BERTRAND POIROT-DELPECH 

Au public, maintenant, de mériter 


Un article de Jean-Yves N au 
sur la décision du groupe 
français SANOFl de se lan- 
cer dans une compétition 
internationale aux enjeux 
considérables (page 14). 


g On entre dans un mort comme 
dans un moufin.» Par ce raccourci 
typiquement sartrien, l'auteur de 
l'Idiot de la famHte justifiait a 1a fois 
sa désinvolture à r égard de Flaubert 
et le sans-gêne avec lequel H savait 
que la postérité le traiterait lui- 
même, son tour venu. Il a pris 
les devants, dès 1974. en envisa- 
geant la publication posthume de sa 
correspondance intime; à titre de 
g transcription de Isa] vie immé- 
diate •, disait-il. 

Cest en vertu de cette disposi- 
tion, consignée en 1982 dans la 
Cérémonie des adieux, que Simone 
de Beauvoir. «Castor» pour les 
intimes, livre aujourd'hui les lettres 
reçues de son compagnon, plus quel- 
ques mots adressés à d'autres 
femmes. Par égard pour les tiers 
vivants, elle a supprime des pas- 
sages et changé des noms propres, 
tout en assurant que le texte intégral 
sera remis à la Bibliothèque natio- 
nale, et qu'elle n'a pas t modifié un 
iota deçà qui concerne ses rapports 
avec Sartre t. On ne doute pas de ce 
dernier scrupule, tant chaque missive 
va loin, en ce qui les touche, au 

mépris des malveillances possibles. 


cette confiance, en respectant le 
souci de transparence, de connais- 
sance totale, qui l'inspire, et an 
n’ attachant pas aux révélations sur 
les amours a contingentes » de Sartre 
plus d’importance que l'auteur des 
lettres ne leur en accordait. A-t-il 
aimé Beauvoir ou s'est-il servi d elle 
comme d'une maman? A-t-il menu 
un peu, beaucoup, effrontément 7 
Impossible de conclure en l'absence 
de ses lettres à elle. Ce qui est sur, 
c'est qu’il l'a érigée filialement en 
conscience morale, en juge de ses 
conduites comme de ses écrits, et 
qu'il prend plaisir, avant tout, à enri- 
chir la mine commune de petits faits 
vrais dont, avec les histoires d'amis 
et les scènes de rue, le couple tirait, 
chacun pour soi, fictions et théories. 


Las confidences de ce véritable 
journal intime par lettres recoupent 
et complètent les Carnets de la drôle 
de guerre parus au printemps dernier. 
Nous sommes admis, cane fois, dans 
le secret le plus nu d'un créateur 
dont le génie foisonnant n’exoune 
jamais un humour presque gamin. 


( Lire la suite peg: !$■ 1 
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Libération de la pensée 

par BERNARD STASI (*) 


E N mai 1981, une large part de 
l’opinion croyait, de bonne 
foi, que la gauche unie dispo- 
sait de solutions alternatives à la 
crise économique et sociale. Son 
échec en ce domaine a dissipé les 
illusions. Il en est désormais de 
même dans l'ordre culturel. Non 
seulement les intellectuels français 
ne reconnaissent plus à la gauche 
socialiste et communiste le moindre 
messianisme, mais ils mettent en 
cause son langage et son comporte- 
ment. Mais, s’il y a déception des 
penseurs, n'y a-t-il pas, aussi, libéra- 
tion de la pensée ? 

La culture, soulagée de l'hypothè- 
que idéologique de la gauche, doit 
être libérée de manière plus géné- 
rale du poids de tout pouvoir politi- 
que, qu'il soit national ou local. 

La culture est, en effet, ce vaste 
champ où l'esprit est fécondé par la 
liberté. Les idées qui y naissent et 
qui s’y développent ne doivent 
connaître aucune entrave pour être 
offertes dans leur vigueur et, j 'ajou- 
terai, dans leurs contradictions, à 
chaque individu dans son particu- 
lier. à la société dans son ensemble. 

Que la sève culturelle vivifie et 
transforme les comportements indi- 
viduels ou les choix collectifs, 
qu’elle modifie l’évolution politique, 
c’est évident. Mais cela doit 
s'accomplir par la mystérieuse alchi- 
mie de débats pluralistes et de créa- 
tivité plurielle, qu’ancune autorité 
civile n’a à régir ou & contrarier. 
C’est la raison pour laquelle j’incUne 
à penser que, face au champ cultu- 
rel, les responsables politiques doi- 
vent mettre en œuvre quelques idées 
ou quelques critères très simples et, 
j’ajouterai, très humbles. 

En premier lieu, se résoudre à 
accepter qu'ils n'ont pas, dans le 
cadre de leurs mandats, de messages 
culturels à livrer, mais uniquement 
des moyens i réunir pour une meil- 
leure expression de tous les mes- 
sages culturels. 

I! ne devrait plus y avoir de 
«ministère de la culture», mais, 
comme ce fut le cas sous les précé- 
dents septennats, un * ministère des 
affaires culturelles », responsable de 
ce que j’appellerai la logistique de la 
culture, dans tous les domaines que 
cela recouvre. Réaliser le change- 
ment d'appellation serait déjà faire 
un pas vers une conception plus res- 
pectueuse du domaine autonome de 
la culture. Mais l'actuel titulaire de 
la rue de Valois peut être l’homme 
de cette métamorphose vers un 
mode d’action plus modeste, lui qui 
ambitionne tout bonnement, et selon 
ses dires, de devenir le « ministre du 
désir» ! 

Le second critère pour les élus 
devrait être de se soucier unique- 
ment de la qualité. Dans toutes les 
formes d’art il y a des créateurs qui 
s’imposent, sans que l’on ait besoin 
de connaître leurs opinions politi- 
ques personnelles, et qui investissent 
le meilleur d'eux-mêmes dans leur 
création artistique, se souciant peu 
du message idéologique susceptible 
de prolonger leur action. 

J’observe, d'ailleurs, que dans la 
mauvaise querelle engagée par le 
parti socialiste et le parti commu- 
niste contre les municipalités 
d’opposition qui ont été amenées à 
modifier des équipes culturelles en 
place là où des conflits ont effective- 
ment surgi, c’est le plus souvent en 
des endroits où le critère de qualité 
n'avait pas toujours été pris en 
compte, de la manière la plus évi- 


dente. par les élus municipaux sor- 
tants, mais où les arrière-pensées 
politiques pouvaient, par contre, 
être établies le plus clairement. 

Et, s’il est malheureusement vrai 
que, dans un nombre très limité de 
cas, de nouvelles municipalités ont 
fait preuve d’une excessive bnualité, 
et parfois même de sectarisme, il 
faut ajouter que, dans de très nom- 
breuses villes, les municipalités 
d'opposition ont tout simplement 
reconduit dans leurs attributions 
antérieures des équipes ou des 
hommes dont la sensibilité politique, 
de notoriété publique, n’était pas la 
leur, mais dont la qualité de création 
s'impose, en revanche, sans conteste. 
Je me félicite du choix de ces élus, 
dont la démarche devrait constituer 
la règle générale. 


Elitisme et ésotérisme 


Le troisième critère consiste enfin 
à ne pas étendre abusivement le 
domaine culturel où se trouve requis 
l’engagement de moyens publics. 11 
y a là un étalon raisonnable à trou- 
ver. La popularité immédiate des 
spectacles et des Oeuvres n'est certes 
pas une aune à laquelle doit être 
mesurée la nécessité des finance- 
ments collectifs : une communauté 
doit savoir investir dans des recher- 
ches élitistes ou à contre-courant des 
goûts dominants, tout simplement 
parce que la création artistique ne 
progresse, le plus souvent, que sur 
des marges, voire en réaction contre 
(es normes les mieux admises. 

Mais, à l'inverse, il ne convient 
pas non plus que les responsables 
politiques soient paralysés de res- 
pect et prodigues de moyens pour la 
moindre initiative qui se baptise 
«culturelle», sans chercher à 
démontrer son charisme social et 
absorbe, des années durant, des sub- 
ventions élevées pour entretenir les 
inhibitions de quelques prétendus 
artistes dont le talent a surtout 
consisté à faire jouer des conni- 
vences politiciennes ou à exercer 
des formes de séduction ésotéri- 
ques. En ce domaine, pour agir â 
bon escient, ils ne doivent pas nour- 
rir de complexes excessifs. Ils doi- 
vent, notamment, éviter de penser 
que la qualité culturelle ne peut 
venir que de gauche... 

Symbole des attitudes politiques 
saines qu'il convient d’avoir face à la 
culture : le Centre Beaubourg. Voilà 
un projet qui a été voulu par un chef 
d’État, Georges Pompidou, et suivi 
par un ministre, Jacques Duhamel, 
qui ne mettaient, ni l'un ni l'autre, 
aucune finalité idéologique à l'équi- 
pement qu'ils ont contribué à créer. 
Iis entendaient constituer unique- 
ment un vaste espace de liberté 
culturelle. La fréquentation du 
public, l’intérêt qu’il porte à Beau- 
bourg, le pluralisme et la diversité 
des manifestations qui s’y tiennent, 
démontrent que les intentions ini- 
tiales étaient les bonnes. 

Cet exemple trace une voie. Il 
démontre la confusion de valeurs 
dans tous les faux débats qui tentent 
de rattacher la vérité culturelle à un 
camp politique ou à une ligne idéolo- 
gique. Il encourage à rechercher 
sans relâche des rapports distanciés, 
clairs et féconds entre pouvoir et 
culture. 

(•J Député de (a Marne (U.D.F.- 
C.D.S.J. président du conseil régional 
de Cha mp a gn e-Ardenne. 
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LETTRES AU WMt 

L'enseignement de l'histoire 


Noos publions (lire page 12) l'analyse du rapport Girault sor 
renseignement de ('histoire. La récente prise de position de 
M. Mitterrand sur te sujet a suscité de nombreuses réactions de nos 
lecteurs, qui trouveront ci-dessons des extraits des prin c ipau x textes 
que nous avons reçus. 


Pourquoi en est-on arrivé là ? 


L ’INTERROGATION sur l'his- 
toire, sur ses objectifs, n'a 
cessé d'animer les débats 
durant ces trente dernières an- 
nées, et pas seulement en 
France. Plusieurs phénomènes 
ont été à l'origine de cens mise 
en cause: 

- La faillite des idéologies a 
eu pour effet de rendre vulnéra- 
ble le discours sur l'histoire, qui 
soudain est apparu suspect dans 
son énonciation, complaisant à 
l'égard d'une famille de pensée 
ou d'une autre. La mise en cause 
n’a pas porté seulement sur l'in- 
terprétation des événements. 
(Qui est responsable de la guerre 
de 1914 ? ». « Qui choisir, Dan- 
ton ou Robespierre ? », t Les ré- 
volutions sont-elles inélucta- 
bles ? », etc.) : elle a porté 
également sur le choix des 
« faits » et phénomènes ana- 
lysés, définis comme significa- 
tifs. (Faut-il étudier les guerres 
ou les impôts sous Louis XIV, 
l'histoire du mariage ou celle des 
relations internationales, faut-il 
privilégier les thèmes ou les pé- 
riodes ? etc.) 

- Les changements que le 
monde a connus depuis la 
deuxième guerre mondiale, et 
surtout depuis la décolonisation, 
ont eu pour effet de multiplier les 
foyers qui sécrétaient leur propre 
vision de l’histoire, leur propre in- 
terprétation du développement 
des sociétés. A côté de l'histoire 
« blanche », elle-même variable 
selon les nations et les idéolo- 
gies, sont apparues d’autres per- 
ceptions, d'autres interprétations 
non européo-centristes : en pays 
d'Islam, en Afrique noire, an 
Chine, etc. Parallèlement, face à 
ces visions émanant d’institu- 
tions, de multiples sociétés ont 
revendiqué leur « droit à l'his- 
toire », élaborant une sorte de 
contre-histoire : en France, par 
exemple, les Corses ou les Bre- 
tons, les Noirs aux Etats-Unis, en 
Pologne tous ceux qui mettent 
en cause une histoire élaborée et 
contrôlée ailleurs ; 

- La multiplication des 
formes de l'histoire, qui se mani- 
feste par la multiplication de 
films, d'émissions de télévision, 
de bandes dessinées, de romans 
historiques, etc., relativise le dis- 
coure traditionnel sur l’histoire, 
qui était principalement celui de 
l’école: 

- Ces mises en cause et 
cette relativisation ont d'autant 
mieux convergé que les histo- 
riens eux-mêmes contestent de- 
puis longtemps l’histoire tradi- 
tionnelle, qualifiée Qu non 
d'événementielle : ils préconisent 
sa transformation en une science 
des sociétés, aux attendus et 
conclusions irréfutables. Pour y 
parvenir. Us recommandent une 
analyse qui définit questions et 

La perte de la mémoire 
collective 

« La perte de la mémoire collec- 
tive des nouvelles générations ». 
stigmatisée par le président de la 
République, ne peut pas être impu- 
tée à renseignement de l’histoire, et 
ce pour trois raisons : 

1. - La mémoire collective est 
toujours celle d'un groupe qui se re- 
connaît comme tel, or là France est 
| coupée en deux et plus depuis au 
moins quinze ans, sans compter les 
< millions de Français, d’origme étran- 
I gère, qui ne sont pas acceptés par les 
; autres; 

! Croyez- vous que l’école puisse 
i faire quelque chose contre la haine 
j distillée quotidiennement 1 
{ 2. — La mémoire collective ne 

; s'enseigne pas, elle se cultive par la 
l tradition, les usages, les coutumes, 
i et cela bien avant que l'enseigne» 
: ment de masse du dix-neuvième sîê- 
I cle ne fasse son apparition ; 

' 3. — La seule époque où la mê- 

; moire collective a été renforcée par 
] l’école (mais pas seulement par elle. 
1 aussi par la presse, l'armée...) ce fut 
. à la fin du dbt-neuvième et au début 
« du vingtième, aussi bien en France 
I que dans l’Empire allemand, et cela 
: aboutit à une des plus gigantesques 
■ tueries de l’histoire de l’humanité. 

! Croyez-vous que cela soit utile de 
: recommencer? 

A défaut de mémoire collective. 
■ l'enseignement peut, à la rigueur, 

| apporter un savoir collectif. C’est ce 
qu’avait voulu M. Haby avec son 
» savoir minimum garanti - pour 

I tous les jeunes de C.E.S. Les résul- 
j tais en sont catastrophiques, tout le 
I monde est prêt à le reconnaître. 


objets d'étude, problèmes à ré- 
soudre. Ce projet implique une 
séparation d'avec l'histoire récit ; 
ce récit, synthèse des différentes 
mémoires d'une société, ne se- 
rait plus l'aboutissement du tra- 
vail historique, mais une de ses 
étapes; 

- Enfin, saisis par ces inter- 
rogations et ayant à enseigner 
l'histoire dans une société dont il 
convient de maîtriser les méca- 
nismes, professeurs et pédago- 
gues ont jugé que leur discipline 
avait pour objet de comprendre 
les origines de notre temps, de le 
rendre inteüigibte, bref, de créer 
des citoyens conscients — sinon 
elle risquait de perdre sa raison 
d'être. 


Rêévstaer les fnalités 


Un certain désarroi règne. Il 
nécessite une réévaluation des fi- 
nalités de l'enseignement de 
l'histoire, qui pourraient être les 
suivantes : 

- Acquérir, en tout état de 
cause et par priorité, une 
connaissance des grands mo- 
ments et problèmes de l'histoire 
de la nation, des origines è au- 
jourd'hui ; mais faire connaître, 
de ce passé, les différentes vi- 
sions et interprétations, car telle 
est la véritable mémoire de notre 
société ; 

- Introduira â I a compréhen- 
sion des autres sociétés par une 
con fr on t ation entre leur culture, 
leur vison de l'histoire et (es nô- 
tres : 

— L'enseignement de l’his- 
toire doit avoir pour objet, égale- 
ment, d'amener è une irrteingtt»- 
fité globale des phénomènes du 
passé et à l'évaluation des rap- 
ports entre les destins particu- 
liers — d'une ville, d'une région, 
etc. — et le couni général de 
l'Mstoira ; 

- Repérer, dans ce passé, ce 
qui cet révolu et ce qui a survécu, 
afin d'identifier ruptures et per- 
manences, et d'établir ainsi les 
relations qui existent entre les 
temps écoulés et (es phéno- 
mènes actuels des sociétés ; 

— Donner à chacun la capa- 
cité de procéder par lut-même à 
une analyse raisonnée des phé- 
nomènes historiques et contem- 
porains, grâce à une connais- 
sance pratique des méthodes 
des différentes sciences hu- 
maines : démographie, écono- 
mie, anthropologie, etc. Ainsi, au 
long de sa scolarité, on accom- 
plira des a progrès» en histoire 
- ce qui n'est pas seulement ac- 
cumuler des connaissances - et 
on deviendra un citoyen éclairé. 

MARC FERRO. 

codirecteur des Annales, 
membre de la commission Girault, 


même dais l'ancienne majorité qui 
le soutenait. Mais pourquoi ne pas 
nous avoir écoutés en 1975 quand 
nous dénoncions cette réforme ? 

PATRICK EVENO 
agrégé d’histoire, 
professeur au lycée de Bondy. 



Le principal écueil rencontré par 
renseignement de l’histoire provient 
d’un manque de qualification des 
maîtres. Un tiers seulement des ins- 
tituteurs font de l'histoire (en utili- 
sant des méthodes périmées) ; un 
tiers des professeurs d’enseignement 
général des collèges (P.E.G.C.) 
n’ont reçu aucune formation en 
his to ire-géographie. .. 

René Girault insiste, dans ses 
conclusions, sur la nécessité pour les 
élèves d’être enseignés par des 
professeurs-historiens remarquable- 
ment formés, perfectionnés en per- 
manence par des travaux de recher- 
che. Tous les historiens — toutes 
écoles confondues, à commencer par 
celle des Annales » s'accordent à 
dire que les repères chronologiques, 
les points d’ancrage, représentent 
des éléments de base pour de jeunes 
esprits abordant les mouvements 
longs de l'histoire, déroutés qu’ils 
sont par ce qu'ils n'ont pas encore 
acquis, le sens de l'écoulement du 
temps. 

Que résulte-t-il de la réforme 
Haby vainement combattue par des 
professeurs qualifiés que personne 
ne voulut entendre ? Le désastre pé- 
dagogique actuel impudemment 
géré par la gauche, les ravages 
causés par l’utilisation d'un manuel 
unique amwi gaman r l'histoire et la 


géographie, kaléidoscope où se mê- 
lent, s’entrechoquent, alternent les 
thèmes les plus divers, au mépris de 
toute logique et de tout respect de U 
continuité historique. 

En finir avec le soixante- 
huitardisme, savoir distinguer 
conservatisme et réaction, rendre 
renseignement de l'histoire aux his- 
toriens, voici les priorités qui de- 
vraient s'imposer : 

« Sur dix erreurs politiques, Ü y 
en a neuf qui consistent à croire 
encore vrai ce qui a cessé de Vitre. 
Hais ta dixième, qui pourra être la 
plus grave, sera de ne plus croire 
encore vrai ce qui l'est pourtant 
encore. » (Bergson.) 

J.-W. DEREYMEZ, 

professeur à Cuiseaux 
( Saône-et-Loire) . 

C’est mieux aujourd'hui ! 

M on opinion ne vaut que ce que 
vaut La petite expérience personnelle 
d’un professeur qui enseigne depuis 
une vingtaine d’années et qui se pose 
souvent des questions « inquiètes » ! 
Tout d’abord, parlons du passé : ma 
jeunesse, quoi ! 

Heureux temps, sans doute : ren- 
seignement secondaire était réservé 
à une infime minorité, le « niveau » 
était élevé... ! Heureux temps certes, 
car c’était notre jeunesse. Mais, hon- 
nêtement, je trouve que l'histoire est 
pourtant mieux enseignée mainte- 
nant. F-l fa est mieux enseignée car 
elle fait davantage appel à l'esprit 
d’analyse et de synthèse de chacun. 

Je me souviens des cours d’his- 
toire, au lycée : copier, copier, co- 
pier, et régurgiter tout, y compris si 
possible Ire anecdotes, et cela, bien 
sûr, avec un «joli * style. 

Effectivement, noos savions beau- 
coup de choses, mais nous ne pen- 
sions guère par uous-méme, sauf ex- 
ception ! 

L’histoire est mieux enseignée, 
car elle inclut des données négligées 
auparavant, comme l'économie, la 
sociologie, etc. Elle est devenue plus 
technique ; elle prépare mieux à une 
société moderne, bien que cet effort 
soit encore Insuffisant Bien sûr, ü 
n'est pins possible de « fllîgrauer »' 
maillé à maillé les événements, d'au- 
tant plus que Ire programmes conti- 
nuent d'augmenter avec le cours dù 
temps, qu’ils frôlent maintenant Ire 
aimées 80, et que l'enseignement se- 
condaire accueille la majorité dre 
classes d'âge, et non plus seulement 
les plus brillants. 

Mais je pense aussi que le phéno- 
mène que nous déplorons n'est pas le 
« seul » fait de la discipline « his- 


toire» et de son enseignement, fl 
s’agît d’un phénomène de société! 
Le travail n’est non seulement plus 
une valeur en soi aujourd’hui, maïs il 
est dévalorisé. On veut réussir sans 
peine, étudier sans s’en apercevo ir , 
fas fruits sans avoir semé. 

Ce qui est compréhensible, et plus 
agréable, j'en conviens. Mais ce 
n’est pas la vérité ! Toute acquisition 
véritable nécessite des efforts de lon- 
gue baleine, même si au bout du 
compte on accède à un plaisir réel 
(sauf exception). 

MARIE-CLAUDE SUDRET 
(Angoulime). 

Les boucs émissaires 

T’appartiens à cette corporation 
des professeurs, de collège dont 
le Monde (du 2 sepiembre) dit que 
« beaucoup n’ont reçu aucune 
formation spécifique ». Corporation 
hétéroclite d'instituteurs choisis, 
parfois aussi diplômés- que leurs col- 
lègues certifiés, et cFétndianxs en 
mil d'intégration dans les corps du 
secondaire : certifiés et agrégés: 
donc gens habités par l'ambition de 
faire correctement leur travaiL Mais 
ensemble néanmoins, désigné comme 
une corporation de pelés et de ga- 
lant d’où vient. tout le mal. 

Cette désignation du bouc émis- 
saire me semble tourner â l’incanta- 
tion rituelle.- H est vrai qu’elle est 
lourde defortes économies. 

Economie dans l'information 
d’abord- En effet, cette incantation 
s’accompagne, toujours du silence Je 
plus complet, et l'article visé y sacri- 
fie, sur les différences, d'autres par- 
leraient d'injustice, dans les condi- 
tions de travail dre enseignants de 
collège. Simplifions : d'un côté les 
certifiés et de l'autre les PJE.G.C. 
(professeurs d’enseignement général 
des collèges).!» dix-huit heures de 
cours, là vingt et une; Ici une nou- 
velle matière, là deux ; ici on salaire 
médiocre, là- dérisoire; ici la sécu- 
rité inteÜectnelle que donnent des 
études conduites à un terme reconnu 
et de surcrofr-sanctifiées-par la réus- 
site à un concoure, là la fragilité 
d’un- itinéraire universitaire parfois 
inachevé - et ■ dre attaques perma- 
nentes. 

' '-Economie- -dans .la réflexion en- 
suite. En effet;- économie sur la né- 
cessité préalable d’établir une unité, 
une « solidarité à l’intérieur de tuir 
même et aa-dehors », du corps dre 
ensei gnants dé collège en dormant à 
tous les moyens 'de vivre positive- 
ment leur identité; 

ROBERT POUJOL 

' ( Andrisy ). 


r-LU— • • — 

« CULTURE TECHNIQUE» ( ÉTATS-UNIS ) 

Faits, images et mythes 


De quoi contenter beaucoup 
de monde dans ce numéro spé^ 
rial de Culture technique consa- 
cré aux Etats-Unis : historiens, 
scientifiques, sociologues, éco- 
nomistes, chefs d'entreprise et, 
pourquoi pas, lecteurs non spé- 
cialisés. Car M. Jocelyn de 
Noblet, qui a conçu cet ouvrage 
— le dixième de 'la collection, — 
a fart hardiment éclater les fron- 
tières entre les disciplines, ce qui . 
lui tient particulièrement à cœur 
dans le combat qu'ü mène pour 
rémtroduïre le domaine technolo- 
gique dans la « culture » de plein 
exacte». - 

Ce qui frappe au premier coup 
d'œfl est la richesse de l'icono- 
graphie : plus de deux cents gra- 
vures, dessins, photos. Ces 
images sont la plupart du temps 
passionnantes, et l’on regrette 
l'absence d'une table finale qui 
aurait permis au lecteur de 
retrouver facilement celles qui 
l'ont particulièrement frappé. 

La première partie est consa- 
crée à (a naissance et à ('évolu- 
tion de quelques grandes innova- 
tions technologiques aux 
Etats-Unis (la lampe, à incandes- 
cence, le téléphone, ha pellicule 
photographique, le caoutchouc 
synthétique, etc,) et assaisonnée 
da quelques articles plus abs- 
traits sur « La tradition du know- 
how », c L’image technocrati- 
que », « Le métier d’ingénieur 
dans l'idéologie américaine ». 
etc. Le tout provient d'un fonds 
très riche, celui de la revue amé- 
ricaine Technology and Culture. 

La deuxième série de textes 
intéresse les questions technolo- 
giques d'aujourd'hui aux Etats- 
Unis et les changements qü'etfœ- 
apportent dans la société améri- 
caine. Parmi les nombreux sujets 
abordés, oertains attireront plus 
spécialement l'attention. La. 
thème « Déclin économique et 
compétitivité des entreprises » a 
été traité par MM. Hages et 
Abemathy. Leur thèse est (a sui- 
vante : le management améri- 
cain, qui fit l'admiration du 
monde dans les vingt années qui 


suivirent te deuxieme guerre 
mondiale, est aujourd'hui ina- 
dapté ~ au monde en évolution 
rapide. Trop de chefs d’entre- 
prise préfèrent servir les marchés 
existants plutôt que d'an créer 
de nouveaux, préoccupés seule- 
ment de rentabilité financière à 
court terme. Malheureusement 
nos auteurs, è la fin de leur par- 
cours, tressent à l'Europe des 
lauriers qu'il aurait mieux valu 
attribuer au Japon. 

Autre article à noter, celui de 
Sherry Turkle intitulé « L'ordina- 
teur subjectif ». L'auteur a ana- 
lysé le comportement des pos- 
sesseurs de micro-orcE nata urs, et 
- il arrive è des conclusions 
curieuses : (a part d'eux-mâmes 
que tes amateurs investissent 
dans cet appareil va surtout aux 
usages non utilitaires de cette 
technologie. Ce « violon 
d'Ingres » renforce le sentiment 
de leur identité, et surtout leur 
permet d' acquérir un pouvoir sur 
un système complexe.. Mate, 
attention, ces nouveaux pas- 
sionnés * ne changeront pas le 
monde des rejetions humâmes en 
se retirant dans un monde 
d'objets ».H ha faudrait pas que 
ces «jouets » deviennent une 
drogue. 

Lueurs intéressantes : égale- 
ment apportées par Gérard Bol- 
ton sur «La recherche combi- 
née », provenant du « sentiment 
croissant qu'R existe un domaine 
d'ignorance scientifique fonda- 
mentale qui semble résider eu 
cœur (Vun problème social ». 

Ce balayage par des experts 
du large champ de l'innovation 
. technologique , aux Etats-Unis 
montre à quel point nous 
sommes plongés dans ces règne 
machinal »' dont parlait Guy 
Dénfékxi/. sans 'que l'on puisse 
bien en mesurer tes ramifica- 
tions. 

PIERRE DROUIN. . 

*’ Editions du C.R.O.T.* 
69 bis, rue Charles-L&ffinc, 
922ÛÛ JMeuIlly - sur - Seine, 
336 pages, 100 F, 
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LA GUERRE AU LIBAN 


Visite aux deux places fortes druzes 

> .... avAn habités 


Bhamdoun. - Près de deux «>- 
marnés après son occupation par ' 
tés mtficwns druzes du parti soda— . 
üsta progressiste (P.S.P.), la ville 
de Bhamdoun, qui fut naguère un 
centre de villégiature fort prisé 
par les émirs arabes, demeure taie 
ché morte. 

Les tracas de la bataille entre 
miliciens druzes et phalangistes 
sont visibles, aussi bien à 
Bhamdoun-Gsre, où étaient 
axicentrés la plupart dès grands 
palaces de la ville,, qu’à 
Bhamdoun- VUiage, à quelques ki- 
lomètres de là. Selon les témoins, 
les combats commencèrent dès le 
départ du dernier char israélien de 
l’agglomération. Les forces liba- 
naises (chrét i ennes) prirent aussi- 
tôt le contrôle des cotTmes domi- 
nant la ville aux cris de : «Nous 
avons gagné. » C’était un diman- 
che matin. Vers mkfi.commençait 
l'offensive druze, précédée d'une 


De notre envoyé spécial 

s'agissait que d’une présence 
symbolique. D'autre part, un ca- 
rdon de miliciens chûtes de l’or- 
ganisation politico-militaire Arnal. 
a été aperçu dans la ville avec un 
grand portrait de l'imam Sadr ; il 
s’agit d't habitants du village de 
Kaifoun, près de Souk-ehGharb », 
nous a-t-on précisé. 

La grande question est de sa- 
voir si ceux qui ont dû quitter la 
vffle seront autorisés à revenir. 
«Oui. déclarent les responsables, 
mets H faudra au préalable qu'on 
en finisse avec cette guerre. » La 
nouvelle vocation de yille- 
gamison de Bhamdoun risque 
donc de se prolonger. 

Une autre cité morte : Aley. le 
principal centre estival du Liban 
est aux trois quarts déserté par 
ses habitants- Certains de ses 


Le président Reagan dénonce pour la pnmjjj* 
« l'agression soutenue par l'U.R.S.S. contre 



intense préparation d’artillerie qui 
semble avoir causé l'essentiel des 
destructions provoquées dans la 
vais. Les combats qiâ ont au Beu 
par te suite, souvent à l'arme 
Manche, de maison à mateon, 
d'étage en étage, ont. du re près 
de trois jours avant que les forces 
libanaises, lasses d’attendre des 
renforts qui ne venaient pas, don- 
nent te signal de la retraite. Pas 
une maison, pas une boutique, 
pas un bâtiment n'a été épargne. 
Aux ravages de la guerre sont 
venus s'ajouter par la suite ceux 
provoqués par les * pillards » qia 
ont suivi les vaiquew» dans la 
ville. 

Une viBe de garnison 

Mais tout est désormais rentré 
dans P ordre, et Bhamdoun. au- 
jourd'hui. n'est plus qu’une vflle 
de garnison où foisonnent ^per- 
manences militaires du P.S.t'- 
partout fleurissent les portraits de 
cKamais et de «Waüd» IJoum- 
btatt) et les drapeaux vert, rouge, 
jaune, bleu, blanc du paru. Nous y 
avions bien repéré une perma- 
nence des Mourabitourv (nasse- 
riens}, mais on nous a dit qu il ne 


Quartiers, dans le secteur ouest 
de la ville, d’où les phalangistes 
furent chassés en février dernier, 
ne sont plus qu'un amas de rames 
sur lesquelles viennent toujours 
s'abattre tes obus en provenance 
de te montagne, lés jxwitions 
d'artillerie du P.S.P. dominant te 
ville, et c’est probablement de là 
que partent tes obus de mortier 
de 120 mm et 175 mm contre le 
périmètre de Baabda et Yarzé, où 
se trouvent te résidence de r am- 
bassadeur des Etats-Unis et le mi- 
nistère de la défense. Aley et 
Bhamdoun constituent désormais 
les deux places fortes du disposi- 
tif riüitaîre druze défendant le 
Chouf. 

Le siège du P.S.P., à Aley, 
s'est transformé en centre pour la 
presse internationale où affluwit 
les journalistes, surtout améri- 
cains, qui semblent se passionner 
depuis un certain temps pour tout 
ce qui concerne le problème 
druze. Les frégates de la 
VP Flotte s'intéressent également 
à Aley, et une vingtaine de leurs 
obus ont provoqué, lundi, la mort 
d’une douzaine de civils et d au- 
tant de militaires à proximité de 
récote des sœurs, un des rares 


quartiers encore habités de te 
ville. 

g Nous ne vous en voulons 
pas. déclarent les responsables 
aux journalistes américains. Nous 
vous prions tour simplement de 
dire la vérité et rien de plus. N’ou- 
bliaz pas que nous ne cherchons 
pas à nous empara 1 du pouvoir. 
rriaër que nous nous sommes sou- 
levés pour mettre fin à l'hégémo- 
nie que les Forces libanaises 
I chrétien ) essayaient de nous im- 
poser dans notre propre pays. 
Nous aurions voulu que l'armée 
s'érige en arbitre et non en alfiée 
des phalangistes. » 

* Des Palestiniens parmi 
vous ? » : la question fait sursau- 
ter responsables. Indiquant 
qu'il y a eu au début, à Bham- 
doun, des fadayin qui voulaient 
venger les massacres de Sabra et 
de Chaula, ils ajoutent : « Nous 
fes avons priés de nous laisser 
faire le boulot. Nous sommes des 
Libanais et nos otyecrtfs sont 
strictement fibanais. » 

Un des militaires druzes affirme 
qu'il a déserté l'armée libanaise 
au moment où sa brigade avait 
reçu F ordre de marcher sur te 
Chouf et assure que, dans son 
üriitô, Ü y avait deux conseillers 
américains, surnommés Ici les 
é bérets verts ». Prenant sans 
doute ses désirs pour la réalité , il 
affirme que « plusieurs milliers» 
de militaires chiites et druzes ont 
déjà déserté les rangs de l'armée. 

Les situations révolutionnaires 
engendrent souvent des légendes 
qui ont ia-vïe dure. On affirme, par 
exempte, qu'un Hewker Hunter a 
été abattu il y a deux jours par la 
D.C.A. druze près du village de 
Ghaboun, situé à pic sur la vallée 
de la Dabaa, à quelques kilomè- 
tres à l’ouest d'Aley. 

De Ghaboun, à 2 kilomètres à 
vol d’oiseau du champ de bataille, 
nous avons pu suivre te déroule- 
ment des combats comme sur un 
grand écran panoramique. A 
droite. Souk-eW3hart>, qui se pro- 
file derrière une forêt de pins, est 
séparé d’à peine 6 kilomètres 
d’Aley ; au milieu, te village stra- 
tégique de Keifoun, et. à gauche, 
en contrebas, le village de Baye- 
bout, une des principales bases 
druzes du secteur. 

La bataille d'artillerie qui em- 
brase la plupart de ces positions 
est pour l'instant i modérée », 
pour reprendre l'expression d'un 
de nos guides druzes ; elle est 
pourtant impressionnante. Der- 
rière nous, les batteries druzes de 
Mansourieh et de Bteter arrosent 
des positions gouvernementales 
qui répliquent en pilonnant Beis- 
sour, dont tes pinèdes sont dévo- 
rées par un incendia. Aley surgit à 
1‘ extrême droite du tableau. Seul 
le village d’Ate-Hala, un centra de 
repos pour retraités, pourtant si- 
tué au centre de le bataille, est 
étrangement épargné par la folie 
meurtrière. 

JEAN gueyras. 


L TRAVERS 
Æ MONDE 

Irlande du Nord 

LE CONGRÈS DU PARTI LI- 
BÉRAL britannique, réuni de- 
puis Le mardi 20 septembre a 
Harrogate (nord de l Angle terre) 
a adopté le mercredi 21 septem- 
bre une résolution qui prone la 
réunification de Tlrtende à long 

terme et la créa ü °n fïS 
bléc de toute Tlriande. Le texte 
invite également le gouvernement 
britannique à retirer ses troupes 
« à demander, conjointement 

avec Dublin, aux autres partes 
SS* de la C.E.E., l’envoi d’une 
force multinationale de maintien 
de la paix. 

U.B.S.S» 

• les hockeyeurs 
HOUES N’IRONT PAS AUX 
ÉTATS-UNIS. - Les 
de Moscou ont annoncé mercredi 
21 septembre qu’dl « renon- 
çaient à envoyer une 
hockey sur glace aux Etats-Unis 

Ss&SsS. 

’wiaÿffrîs 

américains encouragent de5 °*‘ 

lions 

craindre que la f é ™ ri ( ^ 
joueurs soviétiques ne son P™ 

^Zblenurm assur^^ 

tmtsw riinur éent 1 agence 


GOW ut» • -- - 

las représentante 

préconisent l'abolition du confessionnalisme 
dans les institutions de l'État 


Beyrouth, (A.F.P.). - I» 
sentants religieux et politiques des 

communautés musulmanes sunnit^ 

chiite et druze Kbanaises ont énoncé 
le mercredi 21 septembre les • p™~ 
cioes fondamentaux - pm 
SEdLr, selon eux, Tactivité politique 
lu LiW Ces principes en «d« 
points * préconisent ^tainment -^ 
suppression du roiifesnrWujn* 

oolitiaue dans toutes les 

- tere/us de toute 

forme de décentralisation pqhti- 
Sf et - te rejet de l'hégémonisme 
partisan ou confessionnel *. 

Ces principes figurent dansune 



l’issue d une • reumm , 

r^Zentanis de tous les musul- 

^^ibanais -, à laquelle «mim- 
,"ti de la République, 

, •f iel jfh Hassan Khaled (la pins 

mimauté sunnite au Liban ) , JM- H 
lim TakiedcSne, prèswjf 01 
tance judiciaire druze, ainsi que 
d’autres personnalités politiques. 

V^caîe phase $™gereuseque tra- 
JZgte Liban ». à la suite des -di- 
visions irtercommunautalres 

dans le cadre du complot isra fjutn 
visant à annexer le Ld>a . n f u ^j!-° 
morceler le pays en entités conjes- 
«££î!ts et ridales U) « alors 
que les musulmans Xld entleur 
Existence menacée » ^ - carac- 
tère confessionnel et partisan (~) 


de la vie publique depuis l'indépen- 
dance du Liban ». 

Le communiqué précise que les 
dirigeants musulmans rejettent 
• roules formes de /érféroïion. 
confédération, ou cantons ». mais- 
- sont favorables à la 
Uon administrative qui 
l’exercice du gouvernement dans les 
régions ». 

La dissolution 
de toutes les milices 

Sur le rejet de l’hégémonisme 
confessionnel, la déclaration de- 
mande la dissolution de * gwte 
milices, organisations armées et mé- 
dias illégaux ». . 

Les autres points des - principes* 
fondamentaux » portait notamment 
sur l’action « visant â mettre fin a 
l'occupation israélienne et 
les forces étrangères du Liban » et 
« le refus des tentatives visant à im- 
poser % traité de noix ou une nor- 
malisation avec 1 Etat hébreu ». 

La déclaration demande aussi le 
« retour dans leurs répons dej tous 
tes réfugiés libnais déplaces de- 
puis 1975». et réaffinne •/*««- 
chement Ides musulmans] au rè- 
tfmerêpublicain de démocratie 
parlementaire au Liban, à son sy 
tème économique libéral, à la sou- 
veraineté etl l’indépendance du 
oavs dans ses frontières actuelles, à 
^son appartenance au monde ared « 
et à son ouverture vers le monde ex 
lérieur ». 


Les Etats-Unis tiennent désor- 
mais l’Union soviétique pour indi- 
rectement responsab|e de I - agres- 
sion • contre le Liban, tout en 
affirmant vouloir éviter que Ja cme 
libanaise ne devienne un affronte- 
ment entre les superpuissances, 
constatai L-on. le mercredi 21 sep- 
tembre, à Washington. 

Après avoir manifesté pendant 
des mois une certaine réserve sur 
l'appui militaire fourni par Moscou 
à la Syrie, le président Reagan a ex- 
plicitement mis en cause, “ ç re«di. 
le tôle de l’U.RS.S. dans le conflit 
au Li ban II a dénoncé, au coure 
d’un entretien â la Maison Blanche 
avec un groupe de journalistes. 

. l’agression soutenue par l Union 
soxiélique contre le Liban ». t 
Le gouvernement Reagan s en 
était, jusqu’à présent, tenu a regret- 
ter que rUnion soviétique ne joue 
«as un rôle - plus positif - dans 
Rmbroglio libanais et a exprimer 
l’espoir que Moscou fasse pression 
sur Damas pour encourager la ayne- 
à retirer ses troupes du Liban. 

M. Reagan a estimé que Damas 
subissait - l'influence des forces so- 
viétiques - qui se trouvent eaSyne 
a que cette dernière n avait pas re- 
tiré ses troupes du Liban, car ; eue 
avait un sentiment de • propriété - 
sur une bonne partie du pays, inter- 
rogé sur la menace syrienne de ré- 
pondre aux bombardements effec- 
tués par les navires au large du 
LibanTM- Reagan a déclaré que 1 » 
bâtiments américains * se défen- 
dront s'ils sont attaques 5“ 

estimant que la Syrie • réfléchira 
deux ou trois fois avant de tenter 
une chose de ce genre ». M. Reagan 
a souligné sa détermination en rap- 
pelant que le cuirassé New Jersey 
rejoindrai l - très prochainement • 
les autres bâtiments américains au 
large du Liban. 

Le président américain a affirme 
que les efforts en vue d’un cessez- 
le-feu se poursuivent malgré 1 oppo- 
sition, a-t-il dit, - des Syriens et de 
l’O.LP.. qui s’est infiltrée à nou- 
veau » au Liban. 

Si ces efforts n’aboutissent pas, 

- le plan de paix pour l’ensemble du 
Proche-Orient que nous avons pro- 
posé disparaît également ». a pour- 
suivi M. Reagan en soulignant que 
. le Proche-Orient est vital pour le 
monde occidental ». 

M. George Sbultz, déposant de- 
vant la commission des affairai 
étrangères de la Chambre des repré- 
sentants, a déclaré pour sa part que 
le gouvernement américain est fer- 
mement résolu à empêcher que la 
crise libanaise ne dégénère en une 
confrontation entre les deux super- 
puissances. Des - contacts diploma- 
tiques - entre Washington et Mos- 
cou sont en coure. 
département dTîtat. M. Schultz a 
encore déclaré que tout échec des 
efforts américains au Liban ï* 0I ^ e ' 
rail un coup grave -au rôle des 
Etats-Unis ailleurs dans le monae. 
découragerait les éléments modérés 
dans le monde arabe et couronne- 
rait de succès les tentatives de 
l’U.JlS.S. en vue de perturber notre 
diplomatie ». 

M. Shultz a en même temps 
adressé une nouvelle et sévère mise 
en garde à la Syrie, qu’il a accusée 
d’avoir - bloqué - les tentatives de 
règlement pacifique au Liban aprtt 
avoir bénéficié d’importantes livrai- 
sons de matériel militaire soviétique 
et de l’envoi de -quelque sept mille 
conseillers militaires soviétiques ». 

Le président Reagan entendaider 
le «gouvernement légitime* du Li- 
ban à faire face aux - pressions ex- 
ternes. aux menaces et au chan- 

SIX SOLDATS FRANÇAIS 
BLESSÉS A BEYROUTH 

Beyrouth (A.F.P.). - Six soldats 
français ont été blessés, jeudi 22 sep- 
tembre au matin, à Beyrouth, au 
cours de deux incidents différents, a 
annoncé le porte-parole du «ntm- 
gent français, le commandant de 
l’Estrade. . , 

• Les incidents, a-t-il ajouté, se 
sont produits l’un près de la rési- 
dence des pins, quartier general 
français. Vautre sur le boulevard du 
Ring, une des voies de passage entre 
les lecteurs Est et Ouest f la capi- 
tale». U n’a pas apporté dauires 
précisions. Selon la radio officielle 
libanaise, un camion français s > P ns 
feu sur le boulevard à la suite d îme 
ilosion dont l’origine n a pas été 
précisée. La radio a ajouté que trois 
soldats français se trouvaient a bord 
de ce camion. 

• Le Secours populaire libanais 
lance un appel pour les blessés et les 
familles des réfugiés victimes des 
combats. Les besoins prioritaires 
sont en médicaments, perfuse ure et 
alimentation, précise un communi- 
qué du Secours populaire français, 
qui tr ans met cet appel. — Dons : Se- 
cours populaire français, 9, rue 
Froissart. 75003 Pans. 
C.C.P. 654 37 H Paris. Indiquer : 
Liban ». 


rage » en maintenant au Liban les 
mille deux cents «marines» améri- 
cains qui sont un -p//ier crucial» 
pour la stabilité ce ce pays, a dit 
M. Shultz. Ce n’est que lorsque les 
forces antigouvernementales soute- 
nues par la Syrie auront > constaté 
qu'elles ne peuvent pas 1 emporter 
âir - le champ de bataille » qu elles 
accepteront un cessez4e-feu. a souli- 
gné en substance le chef de la diplo- 
matie américaine. 

NLCheysson critiqué 

M Schultz a ensuite critiqué le 
ministre français des relations exté- 
rieures. La - déclaration très flam- 
boyante » de M. Cheysson » n était 
pas très utile ». a-t-il déclare, ajou- 
tant que la France a tenté de se pla- 
cer entre Israël et les États-Unis 
d’une part la Syrie et l’Umou sovié- 
tique de l’autre. M. Cheysson avait 
déclaré lundi â Antenne 2 que la 


France « ne s’associera jamais > è 
une politique qui débouche sur In di- 
vision du Proche-Orient entre 
J russo-syriens et américano- 
israéliens Répondant a une qu«: 
tion sur i’« engrenage » de la P?‘ ‘ti- 
que au Proche-Orient. U avait ajouté 
que la France ne *"•****$£ 
de la - même roue dentée • que les 

/VParis. dans une déclaration 
faite à Paris-Match. M. Cheysson 
n'a pas caché son irritation à 1 égard 
de la communauté internationale 
qu’il a accusée de - lachete • à 
l'égard du drame libanais. » H est 
Admissible, affirme le ministre 
français, que le Conseil de sécurité 
ne soit pas capable de P rend ff “”f 
décision, disant que les 
leurs seront em-ayes dans le Chouf 
non pas pour juger de I affront f- 

mentintercommunauiaire mais 

oovr juger de Vintervenuon êtran- 
fZ' ci qui relive <f« Nations 
unies. » 


Le médiateur saoudien évoque 
le risque de partition 


Les salves de la marine améri- 
caine, qui, ü y a trois jours, met- 
taient en émoi Beyrouth, font désor- 
mais partie de la routine, nous cable 
notre correspondant Lucien George. 
Mercredi soir 21 septembre, les 
abords de la résidence de 1 ambassa- 
deur des Etats-Unis (vingt obus) et 
du palais présidentiel (quarante 
obus) ont été visés et la résidence 
provisoire de l’ambassadeur de 
France a été touchée par des éclats. 
Les échanges de tirs se poursui- 
vaient jeudi matin. 

La situation est d’autant plus 
étrange que Beyrouth n’est pas vrai- 
ment prise dans la guerre. Elle re- 
çoit, plus exactement ses quartiers 
chrétiens et leurs prolongements 
vers le nord et l’est reçoivent chaque 
jour un lot d’obus qui les bloquent 
spn* les paralyser totalement. Des 
projectiles de la marine passent par- 
dessus la ville, les avions la survo- 
lent, et de presque tous les balcons 
on a une vue panoramique sur le 
champ de bataille de la 
MaisJ contrairement à 1975-1976, à 
1978, à 1981 et à 1982, autres temps 
forts de la guerre du Liban. Bey- 
routh n’est pas dans l'œil du cyclone. 

Les négociations diplomatiques 
paraissent piétiner et ont conduit le 
médiateur saoudien, le prince Ba tir 
dar Ben Sultan, à déclarer mercredi 


au quotidien Al Safir : - Les Arabes 
sorti convaincus que. si un accord de 
cessez-le-feu n intervient pas au Li- 
ban. celui-ci court à la partition. La 
solution de la crise au Liban est le 
prélude à un règlement au Proche- 
Orient. » 

L’organisation d’une « table 
ronde * préconisée par le médiateur 
se heurte aux exclusives lancées par 
Beyrouth et Damas contre telle ou 
telle personnalité. Pour sa pan, 
M. Walid Joumblatt, chef du parti 
socialiste progressiste, a préconisé la 
formation de deux délégations, 1 une 
représentant le pouvoir libanais et 
ses alliés, l’autre l’opposition. 

Tout comme les médiateurs saou- 
diens, le prince Sultan et M. Harm 
(homme d’affaires saoudien don- 
oine libanaise), les négociateurs 
américains. MM. McFarlane et 
Fairbanks, sautent d’ hélicoptère en 
avion entre Damas, Beyrouth et 
Ryad. Les discussions se poursui- 
vent intensivement ce jeudi 
'Comme le gouvernement grec 
mardi, le gouvernement turc a re- 
fusé mercredi d’autoriser les Etats- 
Unis à utiliser des bases militaires 
américaines en Turquie pour ache- 
miner du matériel de guerre destiné 
à l’armée libanaise. 


Olivier Rolin 
Le brasier 
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C'est l'événement 
littéraire de la rentrée. 
Une langue flamboyante, 
un lyrisme brutal, pour 
dire le désordre du monde, 
l’inaccessible paradis. 

Le brasier 
d'un vieux continent. 
Marianne Alphant 
Libération 
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DIPLOMATIE 


LUNDI, AUX NATIONS UNIES 

l Reagan annoncerait les nouvelles propositions américaines 
sur les euromissiles et les armes stratégiques 


Washington (AF. P.). - Le prési- 
dent Reagan devrait annoncer de 
nouvelles propositions sur les euro- 
missiles dans ie discours qu'il pro- 
noncera lundi 26 septembre devant 
l'Assemblée des Nations unies, 
indiquait-on mercredi 21 septembre 
dans les milieux officiels américains. 

Dans une déclaration écrite, la 
Maison Blanche a confirmé que de 
nouvelles instructions avaient été 
données au négociateur américain à 
Genève, instructions approuvées par 
les alliés des Etats-Unis et qui ré- 
pondent - à un «rertain nombre de 
préoccupations soviétiques -. La 
Maison Blanche attend que l'Union 
soviétique réponde à son tour 
* d'une façon constructive pour 
qu’un résultat positif puisse être at- 
teint dans les négociations de Ge- 
nève ». 

Voici, sur la base d'informations 
recueillies à Washington de diverses 
sources officielles, ce que seraient 
les nouvelles positions américaines : 

I ) Euromissiles (négociations re- 
prises ie 6 septembre) : 


M. REAGAN 
NEW-YORK ET L'ONU 

Washington (A.F.P.). — Le 
président Reagan a déclaré, mer- 
credi 21 septembre, à l'occasion 
d'un entretien avec un groupe de 
journalistes, qu’il ne verrait au- 
cun inconvénient à ce que les Na- 
tions unies quittant New-York si 
ses membres ne s’y semaient 
pas bien. Ou è es que, comme 
l’avait suggéré l’ambassadeur 
américain auprès de l’Organisa- 
tion. M™ Kirkpatrick. l'ONU 
tienne ses travaux alternative- 
ment à New-York et à Moscou. 

Cette déclaration faisait suite 
aux propos de M. Lichenstein, 
numéro deux de la délégation 
américaine aux Nations unies, 
lors du débat d’ouverture de la 
trente-huitième session. Répon- 
dant aux accusations d’un repré- 
sentant soviétique, qui faisait ob- 
server que les Etats-Unis étaient 
tenus de permettre à M. Andro- 
pov d’atterrir normalement è 
New-York pour assister à la ses- 
sion. M. Lichenstein avait, lundi, 
déclaré que si certains représen- 
tants ne s'estimaient pas traités 
( avec la haute considération qui 
leur est due s. ils pouvaient par- 
fortement évacuer du sol améri- 
cain « leurs personnes et l'Orga- 
nisation m fie Monde du 
21 septembre). 

Cette déclaration, dont les au- 
torités avaient aussitôt souligné 
qu’elle ne constituait pas une 
prise de position officielle et en- 
core moins une suggestion du 
gouvernement américain, a pro- 
voqué la colère des dix-neuf 
membres de la Chambre des re- 
présentants, qui ont demandé, 
mercredi, la démission de son 
auteur. « Je pense que M. U- 
chenstein avait l’entière approba- 
tion de ta plupart des Améri- 
cains ». a. au contraire, estimé 
M. Reagan. 

Différents éditoriaux récents 
de la presse soviétique insistent 
en tout cas sur ie fait que )*< ac- 
cord de sièges entre le gouver- 
nement américain et les Nations 
unies fait obligation à Washing- 
ton d’assurer le « fonctionnement 
normal » de l'Organisation, et 
que New-York » n'esr pas la ville- 
hôte de l'ONU pour toujours», 
comme le note Russie soviétique. 
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- L'élimination complète des 
armes à moyenne portée (option 
zéro) reste l'objectif, mais, en atten- 
dant que l’Union soviétique y 
consente, les Etats-Unis sont prêts à 
négocier des réductions équitables 
et vérifiables ; 

- Les Etats-Unis sont prêts à ac- 
cepter que ces réductions se fassent 
sur la base d'un « plafond global » 
plutôt que d’une • égalité globale ». 
Cela signifie que Washington n'exi- 
gerait plus la parité avec i’U.R.S.S. 
que pour les missiles déployés en 
Europe (où les Soviétiques ont deux 
cent quarante-trois SS-IO) . Pour 
l'Asie, ils se contenteraient du gel au 
niveau des missiles déjà déployés 
par 1’U.R.S.S. (cent huit SS-20) en 
se réservant le droit théorique de re- 
joindre eux-mêmes ce niveau ; 

- Les Etats-Unis sont désormais 
prêts à négocier un plafond séparé et 
égal pour les bombardiers tactiques, 
comme le réclame TU.R.S.S. : 

— Faute d'accord sur l'élimina- 
tion complète des euromissiles, les 
fusées Pershing-2 restent un élément 


obligatoire dans le déploiement ddT 
nouvelles forces de l'OTAN. En cas 
d’accord de réduction, le chiffre 
prévu de ceot huit Persbing serait 
réduit proportionnellement. 

2) Armes stratégiques • S tort 
(reprise des négociations le S octo- 
bre) : 

- Les Etats-Unis abandonnent 
l’exigence d’une égalité de la « capa 
cité d’emport » des deux arsenaux 
qui, selon les calculs américains, au- 
rait obligé l’U. R. S. S. à ramener ses 
5,6 millions de kilos au niveau du 
1,8 million de kilos de l’arsenal amé- 
ricain. Ils sont prêts à accepter un 
niveau intermédiaire, supérieur au 
leur, en se réservant le droit théori- 
que de le rejoindre ; 

- Un plafond égal serait n 
pour le nombre des ogives nucl 
plutôt que pour celui des fusées ; 

- Les Etats-Unis p ropos er aient 
formellement pour les armes straté- 
giques l'adoption du système • plus 
un moins deux » ( buildown) signi- 
fiant que chacune des deux super- 
puissances devra détruire deux an- 
ciennes ogives nucléaires chaque 
fois qu'elle en déploie une nouvelle. 


APRÈS LA VISITE DE M. BUSH 
A BELGRADE, BUDAPEST ET BUCAREST 

Washington veut développer ses relations 
avec les « bons » pays de l'Est 

De notre correspondante 


Vienne. - Le vice-président amé- 
ricain, M. George Bush, a terminé, 
mercredi 21 septembre à Vienne, 
une tournée qui l'a conduit dans les 
pays du Maghreb, en Yougoslavie, 
en Roumanie et en Hongrie. Dans la 
capitale autrichienne, il a dressé 
avec une franchise étonnante le bi- 
lan de son voyage. Analysant les li- 
gnes de force de la politique améri- 
caine vis-à-vis de l'Europe de l’Est, il 
a estimé, sans le moindre euphé- 
misme. qu’il y existait deux catégo- 
ries de pays : les « bons », comme la 
Roumanie et la Hongrie, avec les- 
quels Washington entend renforcer 
ses rapports, et les «mauvais», 
comme la Bulgarie. la Tchécoslova- 
quie et la R.D.A. La politique amé- 
ricaine à l’égard des pays de l’Est 
sera donc celle de la « différencia- 
tion». 

M. Bush a précisé les critères de 
• bonne conduite • retenus par 
Washington : • Nous tenons compte 
du degré d'autonomie en matière de 
politique étrangère et d’indépen- 
dance vis-à-vis de Moscou ainsi que 
du degré de libéralisation inté- 
rieure. dans les domaines politique, 
économique et des droits de 
l'homme ». a-t-il précisé. M. Bush a 
ajouté : « Les Etats-Unis renforce- 
ront leurs rapports sur les plans po- 
litique, économique et culturel avec 
des pays comme la Hongrie et la 
Roumanie, qui se montrent plus ou- 
verts et indépendants. » Washington 
a’a cependant pas fin tenuon, selon 
le vice-président des Etats-Unis, de 
» récompenser des pays fermés, ap- 

0 uant une politique extérieure 
îqueuse. comme la Bulgarie et 
la Tchécoslovaquie •» qui continuent 
de violer de manière flagrante les 
droits de l'homme fondamentaux, 
ni des pa}'S. comme la R.D.A. et. en- 
core une fois, la Bulgarie, qui se 
substituent aux Soviétiques dans 
l'entrainement de terroristes qu’ils 
dotent en argent et en armes -, 

Cette absence de précautions ora- 
toires a dû surprendre les hôtes au- 
trichiens de M. Bush, lesquels, se re- 
tranchant derrière la neutralité de 
l’AuLriche, affichent, en général, des 
positions beaucoup plus nuancées. 
Ce qui a valu i leur pays, à plusieurs 
reprises, le reproche de neutralisme 
de la part de diplomates américains. 
Ce reproche n’est d’ailleurs pas for- 
mulé par le vice-président améri- 
cain : celui-ci a assuré le chef du 

f ouvernement autrichien, M. Fred 
'inowatz, de - sa compréhension 
pour la politique de neutralité de 
l'Autriche ». 

M. Bush ne s’est cependant pas 
borné à condamner les satellites de 
Moscou. Il a profité de l’occasion 
pour flétrir à nouveau la » brutalité 


du meurtre de deux cent soixante- 
neuf civils à bord d'un avion de li- 
gne qui s'est, bien sûr. trompé de 
route et qui a eu le malheur de sur- 
voler le territoire soviétique ». « Le 
comportement de JV.JLS.S. n’est 
pas celui d'un pays civilisé ». a-t-il 
ajouté. 

Pour expliquer les positions amé- 
ricaines, le vice-président des Etats- 
Unis avait commencé son exposé en 
constatant qu’ • un malentendu 
existe à propos de l’Acte final 
d'Helsinki ». qui, selon Washington, 
n’a pas été signé » pour consacrer le 
statu quo. à savoir la division de 
l'Europe, rejetée par les Etats- 
Unis ». Ce même malentendu, a dit 
M. Bush, a pesé sur la conférence de 
Yalta, qui, elle non plus, n’avait pas 
pour objet de « diviser l’Europe en 
sphères d’influence ». 

M. Bush avait déclaré aupara- 
vant, lors de conférences de presse 
tenues à Belgrade, Bucarest et Bu- 
dapest, que les Etats-Unis étaient 
disposés à continuer d’aider ces ca- 
pitales. En ce qui concerne la You- 
goslavie et la Hongrie. Washington 
apprécie les efforts déployés par le 
gouvernement pour assainir et raf- 
fermir réconomis. Pour la Rouma- 
nie, où toutes les réformes économi- 
ques annoncées sont restées jusqu’à 
présent lettre morte, les Etats-Ums 
semblent fonder quelque espoir sur 
les talents diplomatiques de 
M. Ceausescu. 

Avant l’arrivée de M. Bush à Bu- 
carest, la presse roumaine avait pu- 
blié une lettre signée par huit mem- 
bres du Congrès américain, invitant 
le dirigeant roumain à « servir de 
médiateur entre l'U.RJs.S. et les 
Etats-Unis - afin de débloquer les 
négociations sur les euromissiles à 
Genève. M. Bush était porteur d'une 
lettre du président Reagan à 
M. Ceausescu répondant probable- 
ment à un appel lancé par ce dernier 
au président des Etats-Unis et à 
M. Andropov, afin qu'ils mènent 
tout en oeuvre pour assurer le succès 
des négociations eurostratégiques de 
Genève. M. Ceausescu avait notam- 
ment proposé aux Etats-Unis de re- 
porter d’un an le déploiement des 
nouveaux missiles eu Europe en cas 
d'échec des négociations d'ici à la 
fin de cette année. Il est à ce jour le 
seul dirigeant d'un pays communiste 
à avoir exigé, à plusieurs reprises, 
non seulement le démantèlement 
d'une partie des SS-20 soviétiques 
braqués sur l’Europe, mais leur des- 
truction pour éviter l’implantation 
des Pershing-2 et des missiles de 
croisière américains en Europe. 

WALTRAUD BARYLL 
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AMÉRIQUES 


Chili 


L'opposition au régime militaire s'organise 


Santiago. - La haine du général 
Pinochet pour la classe politique est 
avivée. « J'en ai ras le bol de ces po- 
liticards qui ne sont bons à rien ». . 
déclarait-il récemment & des journa- 
listes chiliens. Malgré tout, ie Chili 
vit à l’heure politique. Plus, peut- 
être, que d'avoir forcé le régime mi- 
litaire à une libéralisation jusque-là 
très timide, le principal résultat des 
cinq journées de protestation natio- 
nale est, scion le dirigeant socialiste 
M. Julio Stuardo, d’« avoir amené le 
général Pinochet sur le terrain où il 
se sent te moins 2 l'aise : la politi- 
que ». Une grande effervescence rè- 
gne, en effet, de l’extrême droite à 
l'extrême gauche. On diffuse des 
manifestes, on bat le rappel des 
troupes, on tisse des alliances, on dé- 
finit des tactiques et des stratégies, 
on sc cherche des chefs en vue de la 
bataille pour la succession. 

La droite, éparpillée après le coup 
d'Etat et longtemps confondue avec 
le régime, à quelques exceptions 
près (1), estime le moment venu de 
se regrouper. Elle se réclame des 
« idéaux » qui ont inspiré la lutte 
contre Salvador Allende et fait 
sienne - la déclaration de principes 
du régime militaire ». Son objectif 
n'est pas de reconstituer purement 
et simplement le parti national, qui 
s’était sabordé ie 11 septembre 
1973, mais de former un vaste 
« mouvement d’opinion publique • 
capable d’attirer des formations de 
centre-droit, voire certains secteurs 
de la démocratie-chrétienne. 

La droite dispose d’un atout ma- 
jeur en la personne du ministre de 
l'huérieur. fi apparaît de plus en 
plus clairement que le principal ob- 
jectif de M. Onofre Jarpa n’est pas 
tant T» ouverture politique » que le 
rassemblement de tous ceux qui ont 
combattu le gouvernement d'unité 
populaire. Le président du parti 
démocrate-chrétien, M. Gabriel 
Valdès, n'a pas tort lorsqu'il af- 
firme : « AT. Onofre Jarpa répète sa 
campagne de 197 J. » Ce dernier dé- 
clarait récemment au journal 
conservateur El Mercurio : * Il 
existe aujourd'hui deux camps : 
ceux qui veulent avancer vers une 
démocratie stable et ceux qui veu- 
lent provoqua- le chaos. » En clair, 
le choix serait entre la démocratie 
« musclée » définie dans la Consti- 


De notre envoyé spécial 

tution de 1980 et la terreur mar- 
xiste. Cette stratégie semble porter 
ses fruits. La manifestation du 9.sep- 
tetnbre en Faveur du gouvernement 
et les nuits d'émente qui ont suivi la 
journée de protestation du 8 ont fait 
réfléchir le « Chilien moyen » : sans 
redevenir «pmochetiste», celui-ci 
observe avec inquiétude là montée 

de la violence. 

Un vent d'unité souffle également 
dans les rangs de f opposition. Tout 
le monde s T accorde sur la nécessité 
de regrouper • l’ensemble des forces 
-politiques, sociales et populaires » 
favorables à un changement de ré- 
gime et de forger * un grand accord 
national ». Les bases de cet accord- 
existent. Elles se résument à quatre 
points fondamentaux : la démission 
du général Pinochet, ta constitution 
d'un gouvernement provisoire du- 
rant une période maximum de dix- 
huit mois, l'élection d’une Assem- 
blée constituante et la mise en 
œuvre d’un programme économique 
d’urgence. 

Se mettre d’accord sur l'essentiel, 
la reconquête de la démocratie, est 
une chose ; accepter les contraintes 
unitaires en est une autre. Un pro- 
cessus de simplification est en cours, 
mais celui-ci Teste fragile. Et beau- 
coup d’ambigoTtés demeurent. 

Un premier regroupement s'est 
opéré autour de la démocratie- 
chrétienne avec !a formation, le 
mois dernier, de l'Alliance démocra- 
tique. qui a absorbé l'ancien « Pro- 
den » (2). Un « manifeste démocra- 
tique » avait été signé en mars par 
des dirigeants politiques apparte- 
nant à la droite démocratique, au 
parti radical, an parti social- 
démocrate. à la démocratie- 
chrétienne et au parti socialiste. 

L’importance acquise par l’Al- 
liance démocratique ne doit pas 
faire oublier sa vulnérabilité. Selon 
certains observateurs, M. Gabriel 
Valdès ne ferait pas Tunanimité au 
sein de son propre parti. Aux riva- 
lités de personnes s'ajoutent les di- 
vergences qui ne sont pas nouvelles • 
entre l’aile conservatrice et la frac- 
tion pro gre s s i ste de la D.C. La posi- 
tion des socialistes est ambiguë. Le 
P.S. a officiellement deux représea- 


Pérou ' 

Amnesty International dénonce 
des exécutions sommaires de paysans 

Anmesty International, section française, a dénoncé, le 21 septem- 
bre, « Pexécutioa sommaire de centaines dTndieas des Amies par les 
forces de sécmité péruviennes lors dlmportantes opérations asti- 
iwmetlfl — fcr ». 

L'organisation observe «pie le Pérou ne figurait pas, jusqu'à 1983, 
snr ta « liste noire » des pays pratiquant de grossières violations de droits 
de Phomme et que les opérations de sécurité des forces de Tordre sont 
une réaction à l'assassinat de centaines de paysans par les guérilleros du 
Sentier lomfneax. 

Mais, déclare Amnesty International dans la lettre qu’elle vient 
d'envoyer an président péruvien, M. Bdamde, cdatfexoae pas • lagra- 
rité des exécutions extra judiciaires par Jet forces gonrentemeotales ». 
D'après les témoignages recueillis par l'organisation, « cm grand nombre 
de victimes anonymes ont été tirées après avoir été arrêtées, Massées on 
torturées par des unités mWtaims et par des groupes antigoérilia récem- 
ment créés et composés de ctriis ». 

M. Betaunde a qualifié cette dénouciatioB de « machination poEti- 
qoe» contre « un gouvernement démocratique légitime qm procède i des 
élections et qui a une presse fibre ». " . 

Cependant, les autorités ont annoncé que cent cinquante guérilleros 
da Sentier hrmineux avaient, le 20 septembre, massacré treize paysans, 
dont deux enfants, et en avaient blessé dix -sept antres dans le village 
andin de Hqmhsa, à 150 kilomètres d’Ayacscbo. 

« Quelques bavures ... » 

De notre correspondante 


Lima. — Près de deux cents habi- 
tants d'Ayacucbo. dans les Andes 
péruviennes, ont été portés disparus 
ces dernières semaines. Ont-ils 
gagné le maquis pour appuyer les 
guérilleros du Sentier lumineux, 
comme le soutiennent les autorités 
militaires ? Ou bien, ont-ils été 
séquestrés par les forces de Tordre, 
et parfois même fusillés, comme le 
dénoncent plusieurs parlementaires 
de^ gauche et Amnesty Internatio- 

C ha que matin, un petit attroupe- 
ment se forme sous les arcades de 
pierre de la Place d’armes d'Ayacu- 
cbo : ces petits commerçants, arti- 
sans ou paysans indiens viennent 

porter plainte devant ie procureur, 
M* Ricardo Pcqueno, parce qu'un 
membre de leur famille a •dis- 
paru ». 

Ces dénonciations ont pris de 
ram pieux à partir du mois de mai, 
au moment mémo où l’armée multi- 
pliait les communiqués annonçant la 
mon » au cours d’affrontements, de 
délinquants subversifs ». Les auto- ■ 
rités ne spécifiaient ni l’âge ni le 
sexe, et encore moins l’identité des 
victimes. Les cadavres étaient 
entends dans une fosse commune. 

« Actuellement, explique le pro- 
cureur. je reçois chaque jour de six 
à huit témoignages de détention sui- 
vie de disparition. Nous enquêtons 
auprès du général Clemente Noël 
commandant politique et militaire 
de la région déclarée en état 
d’urgence], mais celui-ci refuse 
toute collaboration. » Pour les 


familles, c'est alors le tragique jeu 
de cache-cache avec les forces de 
Tordre, de prisons en postes de 
police et ea garnisons militaires. 

Ce magistrat vient d'être muté 
dans ia capitale. Son nûm figurait 
sur la « liste noire » du général Noël 
« démasquant » les complices des 
guérilleros du Sentier lumineux. 
Plusieurs personnalités de la région 
étaient mentionnées - notamment 
le doyen du collège des avocats et le 
recteur de f université... 

Le général Noël assure que seules 
soixante-quatre personnes sont 
actuellement emprisonnées à Ayacti- 
cho pour des délits de terrorisme. 
« Les suspects, on les arrête , on les 
Interroge, êt si l'on manque de 
preuves, on les libère. Mais 
lorsqu'ils sont membres du Sentier 
lumineux. Ils prennent alors le 

S uis parce qu’ils se savent sur- 
is et ne peuvent plus agir en 
ville. » 

- Face à la campagne lancée par 
toute V opposition de gauche contre 
la répression in discriminée qui sévit 
dans- la région déclarée en état 
d'urgence — région qui ne repré- 
.sente 'que S % du territoire. - le pré- 
sident Fernando Belauade a pris la 
défense du. général Clemente Noël. 

• qui a démontré sérénité, prudence 
et volonté d'éviter les actes san- 
glants... quelques bavures sont à 
déplorer, mais, sans sa présence, la 
violence serait plus aiguë. » 

NICOLE BONNET. 


tants au wrin de T Alliance démocra- 
tique ; mais ces derniers ne partici- 
pent pas aux conversations avec le 
ministre de L'intérieur. Quant- à 
ML Ramon Silva Ulloa, socialiste 
modéré, qui, loi, parte arec M. Ono- 
fre Jarpa, 3 n’esi présent qu'à titre 
perso nnel. A l'évidence, lès socia- 
listes souhaitent avoir un pied dans 

T Alliance pour faire contrepoids aux 
formations tentées par le dialogue 
avec le ministre de l'intérieur. 

départi 

de Salvador ABende » 

La gauche vient, a son tour, de 
franchir un pas important avec la 
réunification du parti socialiste, 
d’une part, et la formation du « bloc 
socialiste », de l'autre. La fusion des 
quelque dix tendances que comptait 
le parti socialiste a été officielle- 
ment annoncée le + septembre der- 
nier. La lutte entre les partisans de 
M. Carias Ahantirano, partisan d’un 
socialisme « à Fenropéênse », et tes 
adeptes de M. Cfodomirô Almeyda. 
proche du parti communiste, n'est 
pas pour autant terminée. Les '« al- 
meydistes» estiment que la fusion 
ne doit pas résulter d'un accord au ^ 
sommet, mais •doit surgir de ià' 
base ». » Il n’est pas question pour. . . 
l’instant de dissoudre notre organi- 
sation», affirme .tm dirigeant «al- 
meydiste». 

Au « par ti du président Allende» 
reconstitué s’est jointe ta « Conver- 
gence socialiste » pour constituer le 
« bloc socialiste ». « La -Conver- 
gence socialiste » regroupe le Mou- - 
veinent d’action populaire unitaire 
. (MAPU). 1e Mouvement d’action 
populaire ouvrier-paysan (MAPU- 
Obrero Campeâno) et la gauche 
chrétienne (I.C.). Trois formations ’ 
qui sc sont séparées de la démocratie 
chrétienne entre 1969 et 1973. Le .. 
nouveau . « bloc socialiste » se ré- 
clame d’un • socialisme démocrati- 
que. autonome et partisan de la dé- 
sobéissance civile comme méthode 
de lutte contre Ut dictature ». fl a, 
d’autre part, adhéré i TAiliance dé- 
mocratique tout en affirmant son in- -• 
tention d’œuvrer « en faveur de la 
représentation dès intérêts popu- 
laires », c’est-à-dire l’intégration du - 
parti communiste à la vie publique. 

Là, les choses' se oômpiiquent.' 
D’une part, en effet, les réflexes. an-.- 
ricomtministcs restent aùseîà de f. 

la démocratie chrétienne ; d’autre 
part, -te P.C n'est pas disposé à em- 
prunter la petite porte - d'autant 
quH a joué un rôle important dans 
l'organisation des journées de pro- 
testation. Opposé à tout dialogue 
avec fe gouvernement,- fl estime que 
« seule ta voie de la révolte popu- 
laire conduit à ta victoire ». » Con- 
tre le général Pinochet, ses minis- 
tres et la junte, toutes les fohnes de 
lutte sont légitimes», déclare-t-il. 

Le parti communiste veut, sur ces 
bases, constituer un « Front démo- 
cratique et populaire », avec, en par- 
ticulier, f appui -des socialistes « al- 
meydistes» etduMIR. - 
La restructuration de Téchdqmer 
politique chilien est donc loin d’être 
définitive. Tout dépendra, si fin de 
compté, de la réelle volonté d'ouver- 
ture du gouvernement et de la capa- 
cité des dirigeants & contenir une 
pression populaire à l’évidence de 
plus en plus forte. ■ v v 

JACQUES DESPRÉS. 


(1) En J978, un certaür nombre ' 

d’ex-mémbrês-du parti national bnf pris ' 
teurs distances à Fégerd du régime mili- 
taire ci ont constitue la «droite démo- 
cratique», - 

(2) Le «Projet de développement 
pour tm consensus national», oa PRO 
DEN, était né à la fin de 1982 comme . 
un « cercle d’études » — afin de tourner 
l'interdiction des partis, ■— avec pour 
— : — i — » -*■- — ià mite snr pied d’un 

& la d&mo- 


schéma politique de retour 
cratie. G regroupait d’anciens pariertoen- 
tabes démocrates-chrétiens, conserva- - 
teurs modérés et sotiaux-démocrates. 


Canada 

DEUX DIPLOMATES 
SOVIÉTIQUES 
ONT ÉTÉ EXPULSÉS 


îtes soviétiques ont 
il y a une «ümîm de 


Deux 
été eu 

jours du Canada’ apres avoir tenté de 
voler des infonnaiicHts secrètes sur 
des technologies de pointe. L’Infor- 
mation a été donnée, mercredi 
21 septembre, par la télévision 
d’Etat CJBJ&, citant te ministre^ ca- 
nadien des affaires extérieures, 
M. Allan Mac Eacbexu Les deux di- ‘ 
ptomates, MM. -Victor Tsekovisky, 
-attaché commercial, et Anatole So- 
kmsoY, qui travaillait au siège de 
('Organisation de l'aviation civile in- 
ternationale (OAC I). à Montréal, 
auraient été interpellés avant d’avoir 
pu recueillir quelque information 
□Importance. 

‘ Toujours «êtes C.BS-, hA Mac 
Eachen a précisé que r information 
n’avait pu être révélée dès 1e 12 sep- 
tembre, date de l'interpellation dès 
deux Soviétiques, afin d’éviter tout 
rapprochement indu avec l'affaire 
du Boeing sud-coréen. - (A.F.P.) 
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une condition de ta négociation 


Dons une conférence de presse or- 
garâéè dans U capitale libyenne, 
l'ancien président .du Tchad, 
KL - Gookoonr Oueddet, «proposé 
que- des négociations inter- 
trJMdieancs.se dament dans te ca- 
dre de l'Organisation de Tunlté afH- 
caine (O.UA) . M. Goukoum, qui a 
critiqué l’attitude dés Etats-Unis, a 
affirmé qu’a était prêt 1 mettre au 
second plan Ja condition du retrait 
des trou pe s françaises à cette oondï- 
tioa devait e mp êc h er toute rencon- 
tre avec M. Hissène Habré on les 
autres 1 partie* âu conflit. " 


ACüürnaœiT et prison 

: AVEC SURSIS . 
DANS LE PROCÈS 
DE «TRBZE COMPLOTEURS» 

Un acquittement pur et simple, 
ceiui;du colonel Auguste Rasôiofo, 
d’autres acquittements au bénéfice 
du doute et des peines de prîsoffde 
trois et- cinq ans avec sursis, sanc- 
tionnent te- procès de treize per- 
sonnes r inculpées d’atteinte à la sû- 
reté intérieure de l’Etat qui s’était 
ouvert mardi 20 septembre à Tana- 
narive devant une session ordinaire 
de la cour criminelle.. ‘ 

Ce « conrotot » avait été décou- 
vert en janvier 1982 et devait abou- 
tir, selon les autorités, à r élimina- 
tion d’une vingtaine de personnalités 
Tpgi gpf-haïc , - dont k chef de FEtat, le 
prfendent Didier Ratriraka. C’est 
l’avocat général lui-même qui . a ré- 
clamé l'acquittement du colonel Ra- 
sokdb, disculpant ainsi cet officier 
des forces armées populaires malga- 
ches, après vingt mois de détention 
préventive. 

Un autre procès devant un tribu- 
nal militaire spécial devrait s’ouvrir 
à partir du S octobre prochain, celui 
du colonel de gendarmerie Richard 
Andriamabôlison, ancien .ministre 
de l’information du gouvernement 
du colonel Ratsûnandrava, assassiné 
en février 1975;Avec deux autres 
officiers supérieurs, le colonel. An- 
driamabolison — détenu sans juge- 
ment depuis 1977 - est . «susé 
d’avoirtenté d’assa ssine r le président 
Didier Ratôra]^ d^jte «rçoos- 
tances qui n'ont pas été réyflées 
jusqu’à présent. : [Af-P.J 


il a aussi lancé un appel aux pays 
africains et 4 la France avant k som- 
met franco-africain de 'Vittel, début 
octobre, indiquant qu'il était prêt à 
s’y rendre si • le président François 
Mitterrand souhaitait des clarifica- 
tions *, « Mon intention est dé faire 
comprendre aux pays africains et 
surtout à la France, qui accueillera 
sur son territoire un certain nombre 
de chefs d'Etat africains, qu’il leur 
faut itre objectif et ne pas se laisser 
piéger par les Etats-Unis *, a dé- 
claré M. Goukouni OueddeL 

Au sujet, d'éventuelles négocia- 
tions avec M. Hissène Habré, l’an- 
cien présidait a déclaré « Nous 
souhaitons que la partie adverse 
puisse avoir un sens patriotique et 
revienne d. la raison pour que, en-, 
semble, nous trouvions une solution 
au problème tchadien. » M. . Gou- 
kotmi Oueddeï a ajouté, qu'il n'en- 


tendait pas coopérer avec 
« quelqu'un qui a des Idées pro- 
américaines - .et a prfconïsé que 1e 
futur gouvernement issu de la négo- 
ciation soit « anti-américain ». 

> Tout le camp de la réaction 
' s'est rangé du côté d'Hissène Habré, 
alors que le camp progressiste se 


bat de l’autre -, e-t-tl déclaré, souli- 
gnant qu'il est prêt à remettre le 
pouvoir au peuple tchadien à tout 
moment et non pas & un individu, 
quel qu’il soit. 

. M. Goukoum Oueddeï a enfin 
souligné qu'il n’avait eu aucun 
contact, avec l’O.UA depuis que 
celle-ci a entrepris sa mission de mé- 
diation en vue d’un règlement négo- 
cié du conflit tchadien. 

Dans une interview à l’hebdoma- 
daire Paris-Match du jeudi 22 sep- 
tembre, M. Claude Cheysson. minis- 
tre des relations extérieures, nie que 
la France ait entrepris de négocier 
avec la Libye au sujet de l'avenir du 
Tchad. 

« La France, déclare M. Cheys- 
son, n'est engagée dans aucune né- I 
godât ion. Elle n’en a pas le droit. 
En revanche, elle est en contact oi- 
plomatiqve avec toutes les parties 
étrangères intéressées. » 

Le ministre français, qui se féli- 
cite de ce que les troupes françaises 
au Tchad n'aient « pas tiré un seul 
coup de feu -, ajoute : « Si nous 
avons mis en place un disposai] mi- 
litaire très important, c’est pour que 
les Libyens comprennent bien que si 
nous sommes attaqués, la riposte 
sera foudroyante. » 


I LE GRAND JEU 
DE CONSTRUCTION 
DU FRANÇAIS. 


République Sud-Africaine 

Une enquête de f haut niveau » est ouverte 
après la mort de quatre détenus noirs 


Une enquête de «haut niveau» a 
été ouverte après la mort de quatre 
détenus noirs de la prison de Barber- 
ton (Transvaal) lors d'une révolte 
de prisonniers mardi 20 septembre 
(le Monde du 22 septembre), a an- 
noncé mercredi 1e ministre sud- 
africain de la justice, M. Koebie 
Çoc tscc. Le ministre a ordonné 1 en- 

3 uête. qui sera menée sous l’autorité 
u président de la cour régionale de 
Johannesburg, après s’être rendu à 
la prison de haute sécurité de Bar- 
berton/ - ■ 

- L'enquête devrait établir, en par- 
ticulier, si le complexe pénitencier 

de Barberton, qni compte six prisons 

différentes, comporte nne surpopu- 
lation carcérale, pouvant être à l'ori- 
gine des violences. Depuis décembre 
' 1982 , onze .prisonniers noirs de la 


prison de Barberton ont été tués par 
les gardiens. 

D’autre part, 1e procureur général 
de la province du Transvaal a an- 
noncé mercredi 21 septembre que te 
policier responsable de la mort du 
dirigeant d’une communauté agri- 
cole noire le 2 avril (le Monde du 
6 avril) serait prochainement in- 
culpé de meurtre. Saul Mkhize, chef 
de là communauté de Drieïoniein, 
dans l’est du Transvaal, avait été tué 
au cours d’une réunion organisée 
pour protester contre un projet du 
gouvernement de déplacer les cinq 
mille membres de la communauté. 
La police avait annoncé dans un pre- 
mier temps qu’un de ses membres 
avait tiré sur Saul Mkhize pour ré- 
- primer une émeute. - {A. FJ*,. Reu- 
ter.) r - 


Canon AP 500 
La machine 


électronique à gagner 
du temps. 


Quelle mémoire! Et quelle sécurité la machine 
à écrire AP 500 ! A croire qu'elle a signé un pacte 

avec le temps pour mieux l'utiliser! 

Mettez-la à fèpreuve! Confiez-Iui les tâches les 
plus fastidieuses, les mises en pages les P^s soi- 
gnées: elle s’en acquitte en vraie professionnelle...et 

0|»l 5 |{ ence [ 

Grâce à sa mémoire-extensible par modules - 
iusqu’à 32000 caractères, soit environ 20 pages de 
texte - elle évite les frappes répétitives, les complu 
cations inutiles. Une mémoire qui, sur sirnp e adjonc- 
tion d'un floppy disque s'étend même à I infini . 

Finis maintenant les corrections interminables, 
les rapports et les courriers à refaire en hâte pour 

quelques mots ou quelques phrases, désormais 

?AP 500 s'en charge elle-meme, sous vos yeu£ a 
récran libérant ainsi un temps précieux pour des 

te génie de fAP 500: aliter 

grâce à sa conception électronique de A a ^ une telle 
technologie â une si grande simplicité d ptihsation. 
^.aCanon AP 500, c'est une nouvelle page delà 

dactylographie qui vient d’être tournée. • 


1 f 


Phi«s qn également concu pour les élèves, allié précieux des prof es 
seurs èt dS p"e RobertMéthodiquo est le premier dieUonnmre 

oui aille aussi loin dans la description du français. ^ 

Le Robert Méthodique permet d'établir instantanément des PP 

entre les mots à partir des éléments qui 

leur sont communs. 

Cette analyse morphologique du 


la mémorisation du lexique. 
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-GALERIE MÉDIC1S 

17. place des VosgM 

Z78u21.19 

GENDRE 

jusqu'au 12 octobre 
du 14 à 19 h dimanche compris 


L'ETOILE DES NEIGES 



05400 La Roche-des- Arnauds 

Téléphoné : (92) 57-62-57 
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Cation 

Haute technicité. Haute simplicité. 
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AFRIQUE 


Algérie 

EN VISITE A CONSTANT1NE 

I. Mermaz donoe une nouvelle impulsion 
à la coopération entre départements français et algériens 

De notre correspondant 


Constantine. — M. Louis Mermaz a 
regagné Paris mercredi 21 septem- 
bre après avoir passé trois jours a 
Cons tan une. En tant que president 
de l'Assemblée nationale, i! a eu 
avec son homologue algérien, 
M. Rabah Bitat, président de l'As- 
semblée populaire nationale, des en- 
tretiens politiques, dans la perspec- 
tive de la visite du président Cbadli 
à Paris prévue pour les 8, 9 et 10 no- 
vembre. Second personnage de 
l’Etat, M. Bitat se rendra lui-même 
en visite officielle en France au prin- 
temps. Pour accompagner l’hôte de 
l’Algérie dans la grande métropole 
de l’Est, il avait quitté Alger, lundi, 
jour où le comité central du F.L.N., 
réuni en session extraordinaire, déci- 
dait que le cinquième congrès du 
parti se tiendrait du 19 au 22 dé- 
cembre. 

En tant que président du conseil 
général de l'Isère, M. Mermaz a si- 
gné avec le président de l’Assemblée 
populaire de la wilaya (départe- 
ment) de Constantine. M. Noured- 
dine Hafid, une charte d'amitié et 
de coopération, convention originale 
qui se fonde, en engageant encore 
davantage les deux parties, sur les 
expériences similaires menées par 
les élus provençaux et bretons avec 
Alger et Annaba pour contribuer au 
renforcement de la coopération 
franco-algérienne en l’ancrant sur le 
plan régional. 

Bien qu'elles portent un nom dif- 
férent, les assemblées locales algé- 
riennes sont calquées sur les conseils 
généraux et les conseils municipaux 


français. Cette symétrie de fonction- 
nement permet un type de coopéra- 
tion souple, échappant en partie aux 
pesanteurs administratives et fondée 
sur des relations personnelles nouées 
parfois avant l’indépendance. 

l e s chambres françaises de com- 
merce ont pris conscience, notam- 
ment lors de la dernière Foire inter- 
nationale d’Alger, du caractère 
relativement décentralisé de l’acti- 
vité économique en Algérie. Près de 
la moitié des crédits d'équipement 
sont gérés par les wilayaies (dépar- 
tements). Or. comme le soulignait 
dans son discours ie président de 
l’assemblée populaire communale 
(le maire) citant longuement Guy 
de Maupassam, Constantine n’est 
plus le « nid d'aigle - qu'admirait 
l'écrivain. Cité eo plein développe- 
ment, elle bénéficie de crédits im- 
portants engagés pour le réaménage- 
ment des cinq plus grandes villes 
d’Algérie. Des perspectives intéres- 
santes s’ouvrent donc pour les entre- 
prises de l’Isère en matière de tra- 
vaux publics et de construction. 

La charte signée par MM. Mer- 
maz et Hafid, en présence de l'am- 
bassadeur de France et de plusieurs 
personnalités algériennes, dont le 
ministre de l'agriculture et le wali 
(préfet) de Constantine, sert de 
base 2 cette coopération inter- 
régionale. Elle comporte d'autres vo- 
lets en matière d’échanges culturels 
et de stages ou missions de fonction- 
naires locaux. 


JEAN DE LA GUERIV1ÈRE. 


ASIE 


Philippines 

APRÈS DE VIOLENTES MANIFESTATIONS (ONZE MORTS) 

Le président Marcos menace 
de rétablir la loi martiale 


Dans une allocution télévisée prononcée ce jeudi 22 septembre, au 
lendemain des violentes manifestations qui ont fait onze morts et près de 
deux ceqt cinquan te blessés à Manille, le président Marcos a menacé de 
réinstaurer la loi martiale, imposée il y a onze ans et levée au mois de 
janvier 1981. Le chef de PEtat philippin a accusé des éléments « radi- 
caux » d'être responsables des violences de mercredi. 


Les manifestations de mercredi 
avaient été organisées à la fois à l'oc- 
casion du onzième anniversaire de 
l'instauration de la loi martiale et un 
mois exactement après l'assassinat, 
sur l'aérodrome de Manille à son re- 
tour d’exil, du principal dirigeant de 
l’opposition, l'ancien sénateur Bcni- 
gno Aquino. 

Plusieurs centaines de milliers de 
personnes - au moins trois cent 
mille, selon la plupart des estima- 
tions — s'étaient rassemblées dans le 
centre de Manille, portant des ban- 
deroles et scandant des slogans dé- 
nonçant la ■ dictature de Marcos 
la collusion des Etats-Unis avec le 
régime et réclamant la démission du 
chef de l'Etat. Diverses personna- 
lités de l'opposition participaient à 
ce rassemblement, parmi lesquelles 
la veuve de Benigno Aquino et l'an- 
cien président des Philippines, 
M. Diosdado Macapagal. qui a re- 
proché au président Marcos l'aban- 
don « de l'indépendance et de la di- 
gnité des Philippines à des pays 
étrangers et aux institutions finan- 
cières qu'ils contrôlent 

C'est eo fin de journée que les 
heurts se sont produits, alors que 
plusieurs milliers d etudiants se diri- 
geaient vers le palais présidentiel de 


Malacanang. De violents affronte- 
ments les ont alors opposés aux 
forces de l'ordre, tandis que plu- 
sieurs véhicules étaient incendiés. 
Ce sont apparemment des membres 
de la garde présidentielle qui ont ou- 
vert le feu sur les manifestants après 
que de unités anti-émeutes non ar- 
mées aient d’abord tenté de les re- 
pousser à la matraque. 

Les derniers bilans font état de 
onze morts - parmi lesquels huit 
manifestants, deux pompiers et un 
marin - et de près de deux cent cin- 
quante blessés. 

A Washington, le porte-parole de 
la Maison Blanche, M. Larry 
Speakes. a déclaré, mercredi soir, 
que le président Reagan avait tou- 
jours l'intention de se rendre à Ma- 
nille lors du voyage qu’il doit faire 
au mois de novembre dans plusieurs 
pays d'Asie. Dans une interview pu- 
bliée le matin même par le Wa- 
shington Post, le président Marcos 
avait déclaré qu’une annulation de 
la visite de M. Reagan porterait un 
coup aux Philippines et soulèverait 
de nouveaux problèmes politiques en 
ce qui concerne le maintien des deux 
grandes bases militaires américaines 
dans ce pays. 



• •• 


EUROPE 


Belgique 

Vers la fin du conflit dans les services publics 

Deux des trois centrales syndicales ont accepté 
le compromis proposé par le gouvernement 

De notre correspondant 


Bruxelles. - Un principe de la po- 
litique belge veut que * rien ne soit 
réglé tant que tout n’est pas réglé 


réglé tant que 
Toutefois, mercredi 21 septembre, 
après une très longue confrontation 
entre les membres du gouvernement 
et les représentants syndicaux de la 
fonction publique, on pouvait envi- 
sager la fin prochaine de la grève 
qui paralyse une bonne partie du 
pays depuis une semaine. Les syndi- 
cats de la fonction publique libéraux 
et chrétiens se sont, en effet, en- 
gagés 2 défendre devant leur base le 
compromis difficilement élaboré 
avec ie gouvernement. Les syndicats 
socialistes, quant à eux. ont décidé 
de poursuivre la grève dans les ser- 
vices publics jusqu'à vendredi et de 
ne se prononcer sur ce compromis 
qu'en fin de semaine. 


vernement chrétien-libéral, qui do- 
pais plus de vingt mois, nnpose.au 
pays une politique d’austérité. Ce 
péril paraît écarté. Il est vrai que, à 
la faveur de ce mouvement, l'opposi- 
tion socialiste a rencontré des échos 
de sympaibie*du côté des syndicats 
chrétiens. Mais, la plupart dés 
Belges, même s’ils fout preuve d'in- 
discipline, paraissent avoir admis 
que, font la situation actuelle, des 
sacrifices sont indispensables. Il est 
d’ailleurs permis de se demander si, 
en dépit de leurs proclamations, les 
socialistes auraient été très heureux 
d’entrer au gouvernement dans un 
moment aussi critique. 


Le conflit a parfois semblé de na- 
ture à menacer l'équilibre du gou- 


Italie 


UN NOUVEAU 
MANDAT D'ARRÊT 
EST LANCÉ 
CONTRE M. NEGRI 


Rome (A. F. P. j. - La cour d'as- 
sises de Rome a émis, mercredi 
21 septembre, un mandat d’arrêt 
contre l’ancien chef d’Auxonomie 


ouvrière, M. Toni Negri, député ra- 
r. Ce man- 


dical depuis juillet dernier, 
dal fait suite au vote, dans la même 
journée, pour la levée de l'immunité 
parlementaire par la Chambre des 
députés. Les députés italiens qui 
avaient à se prononcer sur les re- 
quêtes de quatre parquets différents 
ont voté quatre lois dans le même 
sens, par 287 voix pour, 75 contre et 
227 abstentions parmi lesquelles 
celles des communistes, des socia- 
listes et de certains radicaux. 

On reste cependant sans nouvelles 
de M. Negri. disparu depuis deux 
jours et qui, selon certaines rumeurs, 
se trouverait en France. M- Pan- 
nella, dirigeant du parti radical, a 
démenti que M. Negri ah 'pris la 
fuite » et qu’il veuille se soustraire à 
la justice italienne. Son procès doit 
reprendre le 26 septembre. Selon di- 
vers observateurs, M- Negri aurait 
l’intention de se rendre & la justice 
d’une manière spectaculaire, pour 
attirer l’attention internationale sur 
les lois d’exception italiennes et no- 
tamment sur la durée des détentions 
préventives. 


Toujours est-il que, après plus de 
vingt heures lie négocia ti ons, de 
mardi à mercredi, le gouvernement 
et les syndicats de la fonction publi- 
que sont parvenus à mettre sur pied 
un « pré-accord ». Du côté du . pou- 
voir, on a fut des concessions plus 
apparentes que réelles, qui sont sur- 
tout des éclaircissements de nature 2 
apaiser les inquiétudes des organisa- 
tions ouvrières. Si, l’an prochain, les. 
agents de ta fonction publique seront 
payés à terme échu et non plus en 
début de mois, le gouvernement à 
accepté des correctifs pour passer 
progressivement d'un régime à l'au- 
tre et pour garantir le maintien, du 
revenu jusqu’en 1985. Le gouverne- 
ment s'est également engagé à ne 
pas modifier le régime actuel des re- 
traites de la fonction publique, plus 
favorable que dans le secteur privé. 


Mais le ministre de l’intérieur, 
M. Nothomb, a souligné que ce 
compromis ne. modifiait pas les ob- 
jectifs budgétaires que s'est fixés Je 
gouvernement pour 1984, à savoir 
un déficit réduit & 500 müliards'de 
francs belges, (environ 33 milliards 
de francs français) et une économie 
de 8 milliards de francs belges dans 
la fonction publique. 


A moins d’un nouveau coup de 
théâtre, il est donc probable que la 
politique de redressement écononü-' 
que et financier du gouvernement 
Martens franchira l'obstacle. L’of- 
fensive menée - avec quelque hési- 
tation il est vrai - par le parti socia- 
liste n’a pas bénéficié jusqu’il 
maintenant du large soutien pop»- 
laire qui aurait pu mettre; en échec 
la coalition an pouvoir.. 


JEAN WËTZ. 


Espagne 

Lès socialistesetTarmée 


(Suite dt ta première page: } ': 

Rédigée en toute hâte après Je 
putsch manqué du 23 février 1981 
par les centristes, alors au pouvoir, 
et tes socialistes, à l'époque dans 
l'opposition, cette kri avait pour bat 
non avoué, en rognant les pouvoirs 
des communautés autonomes, de 
rassurer les -militaires face aux ris- 
ques d’éclatement de l'Espagne ct 
de leur retirer toute ritison .de vou- 
loir intervertir de nouveau pour in- 
terrompre le processus démocrati- 
que. ‘ ‘ : •. 

Chargées par la Constitution de 
défendre l’intégrité territoriale dé 
l’Espagne, les forces armées ne peu- 
vent voir sans inquiétude la dispari- 
tion de ce • gardefou *■ qui laisse ht 
porte ouverte à toutes les sohitiocs 
possibles pour la ccmstracticn de 
l’Etat des autonomies prévue par le 
titre Vm de la Constitution; Aussi 
serait-il fort étonnant qu’elles ne fas- 
sent pas connaître au gouvernement 
socialiste par rintermédiaire’de la 
juste dés chefs d’État-major ou par 
des voies moins officielles — leurs 
-craintes, sinon leurs' conditions, 2 
propos d'un sujet aussi essentiel. 


Une t démocratie survwflée t 


' C’est le climat créé -par la 
» guerre des drapeaux » et le vide 
provoqué par le rejet de la. LOAPA 
- les deux facettes, l’une symboli- 
que,, l’autre réeDc, dn même pro- 
blème— qui ont entraîné la nais- ' 
sance de rumeurs; relatives 2 des 
« bruits de sabres », Encore faut-il 
préciser que le risque; d’une action , . 
violente inspirée de . celle- du 23 fé- ; 
vrier .1981 est quasiment inexistant 
à l’heure actuelle — les... secteurs 
; putschistes, tant çhrib que mili- 
taires. sachant fort bien que la situa- 
tion n’pst pas propice 2. une opéra- 
tion de ce type. On .pourrait en' 
revanche assister 2 une pression 
croissante des forces années sur 
l’exécutif, en dépit de l'impression- 
nante majorité parlementaire dont il . 
dispose. . ■/ v ’ . *' r • 

La revendication' par le - 
lieutenant-général Soteras d’un rôle 


‘ ertpie l’Espagne reste ubc^ ' démo- 
cratie suroeüiée *. 

.QnèoeSte sânoa (func année in- 
vestie dhne mtssoa spéciale lapla- 
: _çant «m-desiux de la Constiration ait 
été expriméc-par. Tpm.de ses princi- 
paux chefs ja-opreque cette institu- 
tion n’est toujours pas totalement in- 
tégrée dans Je . système 
Cette conclusion 

s'impose .avec tfjtujaat plus de force 
qu’a est d^cQe'dtne voir dans les 
jnopos dn fieutepam-général Soteras 

S u’un acte Q est, au contraire, 

aulemént probable que l'ancien 
capîtaioc-généial. de: VaHadofid se 
Mât en ..quelque .sorte «i sacrifié » 
pour exprimer' la position de ses 
- pain. Autrement drtmalgré les dix 
millions de-jotes Obtenus le 28 octo- 
bre dernier par le parti socialiste, la 
* question ;<nf thaire » euphé- 
misme employée» Espagne pour dé- 
signer -ia menace' latente pesant sur 
la démocratie- > ■njes&'ïôâjours pas 

-v t ^ Lin 

dulieutenant^â^ad^Soterasenfa- 
veur tTnne aHpûstiqdcs auteurs du 
putsch masqtiE.dntiQ fêvrteF 1981 
apposait do cc -d a ps la logique des 
choses.l^clunat s*y prêtant déaor- 
1 mais pârfa&mtee^elle pourrait 
d’aSleruya imetidep ane reprise de la 
campagrfe ’dë 'réhabilitation des 
ppteclùs^'dtefencbée . avant Tété 
par les” mâtettoi* ultras » au moyen 
d’articles' .publiés dans les colonnes 
du ' quoriaietr ' d’extrémettiroite El 
Alàtear. :r • V . ” 'V 


:-r 




. .T^es sanctions* poses esr traite en 
jumdeniièroantie -tesroffideos an- 
teura de cès articles, maisestnteut la 
de&titBtioodu' lktateaant-géoéral So- 
Xeras, sans oublier tes propos très 
frimes 'tétras dans-les tmftêux offi- 
cîelsj omTclairèrocnî pour but de 
fi^ jatsMXim mésn^.whiS de la 
fermeté ’ gmm jnÇ r nentaie vis-à-vis 
dé Farinée: **; 

. ■ : Toutefois: depb» «p plus nom- 
breux sont Ib*. partisans du gouver- 
ztem6nt;:rpti;-4Mtimu^de' cette fer- 
meté. Leurs, xaraintes se fondent, 
notamment, sur 'Ta pàfitique de no- 
mhàttians? "iqB^ls^est&nent inquié- 
tante; *merféjr:pfl£r ■ te nStastre de ta 

ces 

ctte^u âr ^N riti éuiri’p nn teBBe ' dont 
fait preuve te gouvernement depuis 
décembre pour renouveler les pestes 
les pTuS ' importants dès forces ar- 
iné« frôle la faiblesse. A leurs yeux, 
Î2a meàBettrc-prtuye-en^serait la ré- 
cente dérigrAwÿa 'ïrfa - poste de 
taprtatincflgaéral .de -Madrid du 
SàenzdeTo- 


spédaL pour les forces années et 
aune ai 


aiuoDomie.de rînsÜtuiîôii' mi- 
litaire par rapport ali pouvoir poUti- 



verdltëtf. l'intégrité territoriale ét* 
l’état ' de droit '-étaient en danger 
réel », à je sommerait le prétidenr 
du gouvernement « de reconnaître 
son inefficacité et son incapacité, et 
l'armée assumerait sa - fonction- 
constitutionnelle », a-t-il 'dit C’était 
clàiremetrt affirmer que'le seul poa-^ __ 
voir légitime n'est pas celui- isstr de» -rHçutehflxi^ 


urnes, mais celui qu’incarne Tannée, 


Pologne 

Les autorités préparent de nouvelles hausses de prix 


La nouvelle hausse des prix pré- 
vue pour le début de l’an prochain a 
fait récemment l’objet de déclara- 
tions plutôt confuses de la part de 
divers respo n sa b les du parti et du 
gouvernement. 


et 20 %, mais que les produits de 
première nécessité seraient les 
moins frappés. 


Tout en affirmant vouloir préve- 
nir tout début de panique qui se tra- 
duirait par des achats massifs de 
précaution et d’intennùiables files 
d'attente, les autorités pré par ent la 
population 2 une nouvelle atteinte 2 
son niveau de vie. Officiellement, les 
taux d’augmentation n’ont pas en- 
core été fixés : selon le ministre des 
prix, M. Zdaslaw Krasinski, les prix 
des produits alimentaires ne de- 
vraient pas augmenter de plus de 
10 % & 12 %. Le ministre de r agri- 
culture a déclaré, quant à lui, que la 
hausse se situerait entre 10 % 


Quelques jours plus tard, un se- 
crétaire du comité centnd/M- Man- 
fred Gorywoda, affirmait que les 
produits alimentaires augmente- ■ 
raient de 30 % 2 40 % : mus tous lés 
responsables assurent, en choeur, 
que l’impact de ces hausses sur le ni- 
veau de vie ue sera que de 4 %. 


tuation pourrait « faire problème » 
si les .hausses de prix dépassaient 
15 %;.ct il ajoutait : * La réforme 
économique se résume pour tes ou- 
vriers à des atteintes au porte- 
feuille, sans rien apporter en contre- 
partie. » 


PROMOTION 
RENTREE 83 


CONDITIONS 
EXCEPTIONNELLES 
PENDANT 7 JOURS 


sur tous les instruments 

du samedi 17 septembre au samedi 24 septembre 
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135-139 rue de Rennes Paris 6 e . Téi. 544.38.66. Paridng à proximité. 


Les autorités semblent en fait hé- 
siter à prendre des décisions qui ne 
saut pas sans risques : elles affichent 
certes une grande sérénité sur le 
plan politique, mais une nouvelle 
hausse sensible du coût de là vie, 
déjà écrasant pour une très grande 
part de la population, pourrait pro- 
voquer des phénomènes tf exaspéra- 
tion - le niveau moyen des prêt a 
déjà doublé l'an dernier, entraînant 
une baisse du niveau de vie de 1 0 % 
2 30 %■ Certaines familles n’obt phts 
tes moyens d’acheter les produits ra- 
tionnés auxquels elles ont droit, et ce 
n’est pas par hasard que la direction 
clandestine de Solidarité a décidé 
d’insister, dans tes mens 2 venir, sur 
les revendications économiques. 


• Forte hausse de certains pro- 
duits alimentaires en Hongrie ■ te*-' 
prix de plusieurs produits de base 
ont été augmentés lundi 19 septem- 
bre ; 16 % pour Je pain, 20% pour 
Thuilé, 23 % pour la margarine. Les 
autorités soulignent que cetu 
hausse, non prévue par le plan. à. Été 
rendue nécessaire à la fois par ta sé- 
cheresse qui a affecté les récoltes de 
blé et par tes résultats insuffisants 
de certains secteurs de rmdustrie.jv— 

.PM). . 


Même au sein du parti, de sé- 
rieuses réticences se manifestent : 
un ouvrier membre du comité cen- 
tral expliquait récemment .dans 
l'hebdomadaire Polityka que la.si- 
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jada, qui aufart fiut une - grande par- 
tiçfte^ænfère^dans Je<xmnéigxw- 
merit* (notamment «(tï srindu service 
central ^ dôcumeniâtion, service 
scçrebinjs igir pied sous Franco par 
ràmiral Carrera Blanco) .et qui 
passé pour être membre de FOpus 
d<?i*.,‘ : . .i_ .y.-.i ' ■ 

Ma» 2 qui se fier ? Ayant ses to- 
nitruantes, déclarations, le 
' übutoiant-gfeéral Soteras avait la 
réputation d'être un . militaire consti- 
tutionafiste, et rien n’autorisait le 
gouvernement 2 se. méfier particuliè- 
rement de JûL Par afllebrQi serait 
naïf de croire que Je idinistèrê de la 
défense résoudrait automatiquement 
1e problème en accélérant .l'arrivée 
aux leviers dc commande. de nou- 
velles générations : )cs convictions 
démocratiques des jeûnes officiers 
sopv considérées coran» plus tièdes 
encore que celtes.de leurs aînés qui 
ont fait la guerre civile. .L’expli ca- 
' ticirdê'ce phénomène réside en'per- 
tie dans la nature.de Fensrighement 
qu’à ^reçoivent dais, les académies 
militaires. •.>• ■■■ 2 . . 

Daru_.ee tableau .ndatiVement ü>- 
qaiézsuiz, ;te godveràetaèàt'pcuc too- 

jtefiw^tiÆVér’dçŒÈ ■flémeuts' encou- 
rageants^ li; ÿ,ïâ d'abord la 
corfîntiation. 1 - qtre rfes^réfortnes de- 


structure que- le.- inm fs tr e. de la d£- 

feœte^S^ u&Wîfàrix 


in ¥W>duire aux 
% XUâSa dh^aqnée seront 

biea^accUeilltes - par Tes militaires. 


Oôritès 



Ces téf or me s -Sof pour but dé profes- 
"" T âÉfcs' forces a r- 
.t huJ bis te nom- 
uTtfer officiels, 
en mo 
souvent ob- 

Si,v^ 

r aït. j\uc le 
rc ait-pu eu- 
vmgd. raypothèsed.’UttEtal fédéral 
conceptiabbu' S y-a encore qud- 
ques. i annècji _ r — -cooteK soluqpn 2 
l’itnbrog^o^ ^Sv.aim^pmics revête 
une nctte' "évoluti<Ki - au sein de la 
haûterluéamdtië .müUahre. Cela 

pourrajt y dçr te «Mré g neme n t 2 
sorâr d^Bn^sè. ctetiÈs- laquelle l’a 
teSsuries auto- 
nçinûçtrégii^i^^ ; • ‘ ; 


Lst-'(^ié^tkm Jtufitmre, ainsi que 
l v âvcuir3»tnriràKamesAt’ éh' detneu- 


tcût- pàfymtiifc}U£ptBXrè jdra prcoc- 

Féiiper Gwizalez : 
pr Wût i àrB^pF&. a-mort du gé- 
néré bès deux problèmes, 

ét i o i têmcüt- imbriqués, pèsent lour- 
àcsoast sarièdestio de Ja démocra- 
. "J- - 

‘7 r.';-' y (intérim.) ■ 
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iC.Fi nM m unie le» sodafctes contre les tentatives 6a la droite 


M.RcnëLeGaeo,»enbreda.b«réaapofr 
tique da parti ronmfflnteye, a présenté à la 
presse, mercredi 21 septembre, son rapport 
iks ®d«icÉf n travaux da comité central du 
parti» Téoai mardi et mercredi. M. Le Gna a 
souligné, de nouveau, le caractère durable, mü- 
jenot co^pKtml, de bi partldpaüoa do 
nrif? *- r<ltul a-t-II dit MÉ 


Knn cmpKtBra, ne. n paruai»uuu «m 
pXJF.Mgo wnw e# Ctf«l,vfra.iBtj est 
«aatareüe» et doit aller, powr ce qni.dépewl 
da P.CF, «jusqu'au s oc ial i sm e i ta fran- 
çais e ». M. Pierre Jnpâ, membre da bmeaa 
poBdqae, a rapporté ortie formule «Ton mem- 
bre da eoaaité central : ■* Notre stratégie «S# 
iifiMiflb». 

En- wm flmii ite, nliMd, 9M objectif et sa 
dâunche, le PXLF. se réRaa anx engagements 


pris par la ganefae tout entière en 198 1 T ponr 
yynKgaer <{ne ceUe-d n’a de chance de réussir 
. qnesi eües’eo tient à ses engagem^tsjpro- 
«ramme de transformation sociale et “f 8 ”** 

, PÀ^JCJ. Les commomstes appellent donc 
les aodafistes è apporter plus de son® a p^f- 
ver la cobésion de la majorite, e» « altart de 
Pavant» sur la voie du changement «***<*» 

198 L Cest ce tjœ M- Le Gœn appète -é^e 

à court terme poor^jœ ce sott r %bt- 
bkten Î9S6 ». 

Cet effort est d’autant plus "ÉcesMhe, 
sdon les communistes, que Us pafrwmt et ta 
droite, rebaptisés' * parti américain », ont 


M. Le Gnen souligne, dans son 
rapport,' qoe • pour réussir son - 
œuvrer de renouveau, là gauche doit 
et: peut persévérer dans fa vole de 
transformations, qui s'avèrent indis- 
pensables' pour répondre aux légi- 
times préoccupations pojniUàres •. 
Contra elle, ta 'droite et .te patronat, 
ayant' renoncé an ' « choc, frontal ». 

• jouent l’échec de la gauche, pour 
pouvoir en tirer les bénéfices politi- 
ques en J9S6 » et « trouvent, pour 
cela des relais auprès des directions 
d’entreprises aationaliséesi dé hauts 
fonctionnaires situés à des postes de 
décision, ainsi qu'au près d une 
fausse nûidte. 'quk rangée sous la 
bàmâère américaine;- organise, sous 
couvert d 'économisme, un véritable 
tir de barrage pour s’opposer ata 
changements que le mouvement de 
la société appelle. Ces concessions, 
estime M. Le Guen, qui sont présen- 
tées, par certains, comme taenia* 
blés pour prendre en compte la réa- 
lité de la situation économique, ont 
utilisées par la droite et le patronal, 
non comme des moyens permettant 
d’améliorer la situation , mais 

ctmmedespotntsiTappuldartsleur 
marche pour la reconquête du pou- 
voir. »- -" 

M. CHARZAT P.84 - A Mit- 
terrand tourne léjlos à 


M. Le Guen souligne que ta gau- : 
che « doit se situer » soi « ce terrain , 
d'affrontement ».« Il y a là. dit-il, 
là bases de ta cohésion nécessaire à 

la' majorité pour réussir .et tas 
conditions pour préserver et renfor- 
cer les possibilités de rassemble- 
ment, déjà favorisées^ par I accord 
intervenu entre le P.CF. et ta J* S. 
en Juin 1981. L’appel à la cohésion 
de la majorité lancé par ... Pierre 
Mauroy ne peut ignorer, cette _ don- 
née essentielle, pas plus qu'il ne ■ 
peut ignorer que,. torque / une des 
composantes de. cette majorité est 
prise comme cible par la droite et le 
.patronat, avec le relais des médias, 
c’est toute ta majorité qui est affai- 
blie. » . 

Le parti communiste, ajoute 
M Le Guen, entend «s’opposer à 
pa] stratégie d'échec^ de ta droite 
et - contribuer à la recherche et à la 
mise en œuvre de toutes les mesures 
permettant de limiter ta pouvoir du 
capital, condition essentielle pour 
ouvrir la voie durable à une politi- 
que de progrès économique. . social 


; menL Ce qui revient tout d’abord, à 
faire /'impasse sur ce fait essentiel 
que. les intellectuels, comme les 
autres couches sociales, sont 
confrontés, dans la diversité de 
leurs pratiques, à ta dure réalité du 
combat de classe Ce qui revient, 
ensuite, à masquer l’insuffisance 
des réponses apportées par le paru 
socialiste aux problèmes auxquels 
les intellectuels sont, aujourd hut, 
confrontés. Cette réalité complexe, 
l’existence d’une certaine désillu- 
sion, sont utilisées par la droite 
pour répandre ta doute, dans ces 
milieux, quant à la valeur des pro- 
positions transformatrices avancées 
par notre parti pour une autre 
société ?— } * 


M. Michel Charzat, membre du 
Becrftariat ^ national du parta soaa- 
liste, rnn de* animateu r» dn 
^RB^adédatÉ>««wK2J sop: 
-tembrë. à TAgBOcn ■?""***%"*& 
à En affirmant avec i r ®§£?J' 
du sursaut Industriel f 
national, ta pestant de Ut MpuUb; 
que tourne le dos au nêo- 
maltkusiamsme contemporain et à 
l'idéologie de crise.» - 

A propos dit oongrès sodauste-do 
Bourg-en-Bresse, M- Charzat * | 

ajouté : - Nous souhaitons favonser 

iasynthèse comme nous avons sou- 
jtaüé favoriser ta débat.» ■ ■■ 

Al Charzat souligne que te contrôle 

des fédérations-dû P-S- n «**!•** 5 

souci essentiel du CERES Il af- 
fjnne. en faisant 

cord conclu entre tes composantes 
STcStfant -un- (MStterrand- 
Sau^Rocnrd) : 

stmmes pas de ceux qm souhatwd 

un congrès de préservation des 
chasses gardées. - 


pose d'agir « pour une grande poittf- 
que industrielle créatrice d'emplois, 
pour ta reconquête prioritaire du 
■ marché intérieur, conçue comme 
base de nouvelles • coopérations - 
internationales. Comme il ny a pas 
de bonne politique industrielle sans 
une bonne politique de financement. 
ajoute Al Le Guen, nos initiatives 
drivent, également, favoriser I acti- 
vité du secteur bancaire en ce sens. 
Comme ta marché intérieur ne peut 
se développer sans une progression 
de là anaomnuition . populaire, nos 
Initiatives doivent permettre l ame- . 
Jioration des bas et des moyens 
salaires et rengagement P™?™* 1 / 
vers ta Justice sociale. Enfin, nos 
initiatives doivent permettre que les 
nationalisations, la décentralisa- 
tion. les droits nouveaux des tra- 
vailleurs. tous ces outils , dont te 
pays t’est doté, entrent dans ta vie 
\Smmt moyens d’efficacité écono- 
mique et sociale. » 

Après avoir souligné, une fois 
encore, que « ta combat de classe 
est devenu plus dur, plus aigu ». 
AL Le Gnen dénonce te « concours 
! actif» que la droite reçoit « delà 
fausse gauche, de la gauche améri- 
caine ». * Ainsi, dit-5, le pseudo- 
t silence des intellectuels de 

c êta mta au compte de ta participa 

don des communistes au gouverne- 


' Dénonçant ta - démarche reaga- 
merme » de l'opposit 1 ^ M- 
Guen affirme que « les cercles diri- 
geants du CN.P.F. deviennent, dans 
iTpqys. le centre à ^monon du 
parti américain ». Au-detadescs 
objectifs écoiwrmques, t^taïu^ü. 
Le nammat a un «objectif politi 
ZlTla reconquête du pouwir par 
ta droite ». tandis qne, dans le 
monde, les dirigeants américains 
« tentent défaire P réval ffJ^f n ^ s 
lions de force, suscitant desçmtfto* 
localisés, dans lesquels ils vont 


à faire dévier la seS 0 °^^j >< T t 

r affaiblir idéologiquement, soctatemen* et 
politiquement- M. Le Guen a admis que 
jetant de ta République puisse avoir - ^piwc- 

cupation de parremr à ^J^ t T e J aT ^ e 
mel ce oui explique qu’a ait parlé te «trêve 
% ctasJT», le 15 sc^embr^àtat^s 1 ^ 
a^ia pour les comnmnisies, 

est plus aigu que jamais, et phisdangfr- 
reux, par conséquent, le ooBflportj**# de ta 
« fausse gauche », qni. à • de 

AL Edmond Maire, secrétaire général de la | 
CFJXT^ fait preuve de «cécité» sur ta réa- 
lité de cet affrontement. 

PATRICK JARREAU. 

r d’abord, à jusqu’à intervenir militairement , ef . 
Jt essentiel relancera la course aux ornements 
ZJSÏruL qui. outre les terribles dangers 
fSr^an! W elle fait courir, est utilisée 

Ürii,?Z “ m ™r'“ y "‘ i ' prCT e 

°^ans ce contexte, le compone- 

CfS- îSfiïpïWr 

P"" le P"? Vlfpartl soSSist'e. dans son his- 
es auxquels loir J^- a jamais eu l’occasion, tout 
aujourd hut. gu ^n/ dans la durée et en tant 
é complexe. , e / de se trouver situé dans un 

âne destllur l ffron tement où. majoritaire au 
ir la droite parlement, U assume les responsa- 
re. dans ces bililés du gouvernement avec le 
leur des pro- parU communiste. Force est de 
ces avancées * omttaUr , ajoute M. Le Guen, que 
une autre cet affrontement a, aujourd hui. une 
incidence sur son comportement et 
sur la réunion des conditions pour- 
arche reaga- a [ ler de l'avant, comme cela est 
ion, M. Le nécessaire. » 


LE MONDE - Vendredi 23 septembre 1983 


| Les femmes ne sont pas sages I 


la' Haute Assamblée, assem- 
blée des * sages s. sonürette ta 
domaine réservé des hommes ? u 
y o actuellement trois cent anq 
sénateurs, parmi eux dix 
femmes. 

Us sont quetre-vingt-dno sé- 
nateurs sortants dans les trente- 
deux départements soumis à m- 
nouveUement le 25 septembre. 
Parmi eux, une seule femme, 

M « AJduy (sénateur R.l. des 
Pyrénées-Orientales}. Suppléan te 
de Léon-Jean Gregory. elle lui a 
succédé après sa mort an octo- 
bre 1982. Et eUe ne sollicita 

pas le renouvellement de son 
mandat 

Os seront trois cent quatre- 
vingt-tuât dimanche prochain a 
se présenter au suffrage des 
grands électeurs. Parmi eux. 
vingt-deux femmes. Et aucwe 
d'elles n’a. semble-t-il. de vérita- 
ble chance d'être élue— 

Ns sont-elles pas tentées par 
le métier de € sages ou sont- 
elles victimes de misogynie ? a 
misogynie H y a. eHeest, en tout 
ces. sensiblement moins forte 
dans les partis de gauche. On 
compte en effet huit candidates 
communistes (une dans I Indre- 
et-Loire. le Lot-et-Garonne, la 
Meurthe-et-Mosetie. la Moselle, 
la Nièvre et le Pas-de-Calais, 


deux dans le Nord), sept candi- 
dates socialistes I une dans 
l’Indre-et-Loire, la Loire- 
Atlantique. le Makm-et-Lotre. la 
Marne, le Pee^Cel ôs. tte ux 
dans le Nord), deux amendâtes 
U D B. (Loin-AtlantîqüB) et une 
candidate P.S.U. (Maine- 
et-Loire). BUas ne seront que 
trois à défendre les couleurs de 
l'opposition (une dans te Nievre, 
deux dans le Nord). Une candi- 
date sans étitfuette se présenta 
dans le Nord. 

On est assez loin des 
s quotas » souhaités par las dif- 
férents partis politiques sr res- 
pectés avec plus ou moins de n- 
guaur lors des dernières élections 
municipales. Le scrutin de mars 
damier a toutefois permis aux 
femmes de siéger plus nom- 
breuses dans les conseils munia- 
paux. Blés sont donc un peu plus 
nombreuses cette fois-d parmi 

les grands électeurs. 

C'est peut-être ce qui explique 
. que quelques candidats (une 
; trentaine) aient choisi des sup- 
, pléan tes. Ainsi les femmes 
, accéderaient-elles à la sagesse. 
■ mais dùns l’ombre des hommes, 
t les vrais * sages ». 


m M. Georges Marchais se ren- 
dra & Rome, au début du mois 

d’octobre, pour y «“““Jî-ïl 
M Enrico Berlinguer, secrétaire 
général dn P C. italien. Le secrétaire 
général du P.C.F. visitera, ensuita, 
ttofepays d’Afrique : r Angola du 20 
au 25 octobre, le Congo du 25 au 27, 
le Bénin du 27 au 30. 


• NIEVRE. - Les dernières 
élections municipales n’ayant pas 
apporté de changements essentiels 
Ann« te collège des grands électeurs, 
les deux sénateurs sortants socia- 
listes, MM- Noël Berner, président 
du conseil général, et Robert Guil- 
laume peuvent espérer conserver 
leurs sièges. Le parti communiste 
présente deux candid ats, M ._R^fr 
jnond Busâère, vice-président du 


conseil général, et M“ Paulette 
Lavergne, conseiller général et 
adjointe au maire de La Machine. 

L’opposition présente une liste 
d’union qui comprend M. ««“7 
Vimeux, R.P-R-, conseiller général, 
conseiller municipal de J Ne , v 5ï?V et 
M«e Claudine dalmard, U.DJ*-- 
P.R., conseillère municipale de Clar 
mecy. 
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Le communiqué officiel du conseil des ministres 


DANS SA « LETTRE AUX FRANÇAIS > 


Le conseil des ministres s'est 
réuni mercredi 2) septembre 
sons la présidence de M. Fran- 
çois Mitterrand. Le communi- 
qué suivant a été publié : 


PROJET DE LOI 
DE FINANCES 
POUR 1384 


moment où les Nations unies 
s'apprêtent à célébrer le trente- 
cinquième anniversaire de la Décla- 
ration universelle des droits de 
l’homme, la France renouvelle son 
engagement de lutter en faveur de 
ces droits. 


Le ministre de l’économie, des 
finances et du budget a présenté au 
conseil des ministres le projet de loi 
de finances pour 1984 (lire 
pageM). 


COMMERCIALISATION 
DE LA MARGARINE 


• LOI D'HABILITATION 
DU 22 AVRIL 1983 
Le ministre de l'économie, des 
finances et du budget a présenté au 
conseil des ministres le projet de loi 
portant ratification des quatre 
ordonnances prises en application de 
la loi n° 83-332 du 22 avril 1983. Ce 
projet sera déposé devant le Parle- 
ment dans les délais prévus par la loi 
d'habilitation. 


• CONVENTION 
INTERNATIONALE 


M™ le secrétaire d'Etat chargée 
de la consommation a présenté au 
conseil des ministres un projet de loi 
modifiant la loidu 16 avril 1897 
concernant la répression des fraudes 
dans le commerce du beurre et la 
fabrication de la margarine. Ce 
texte vise à mettre la législation 
française en conformité avec les 
règles de la Communauté économi- 
que européenne. 11 supprime l'obli- 
gation de vendre fa margarine sous 
la forme de cubes de 500 grammes, 
mais, afin d'éviter tout risque de 
confusion, il maintient Pobl igation 
de présenter la margarine dans des 
rayons bien distincts de ceux du 
beurre. 


mutations des entreprises mettent 
souvent en danger ; 

- les agences de service, placées 
auprès de ces dépôts, assumeront 
une fonction de conseil quant aux 
équipements et aux méthodes de 
conservation et de traitement ; 

- des actions de formation pro- 
fessionnelle, enfin, favoriseront la 
prise d’initiatives au sein même des 
entreprises publiques ou privées. 


BILAN DU PROGRAMME 
« JEUNES VOLONTAIRES » 


Le ministre des relations exté- 
rieures a présenté au conseil des 
ministres un projet de loi autorisant 
l'adhésion de la France au protocole 
facultatif qui complète le pacte 
international de 1966 relatif aux 
droits civils et politiques. Le gouver- 
nement se conforme ainsi à rengage- 
ment qu'avait pris le premier minis- 
tre devant l'assemblée générale des 
Nations unies le 30 septembre 1982. 

Le protocole a pour objet d'habili- 
ter le comité des droits de l'homme, 
institué dans le cadre des Nations 
unies, à recevoir des communica- 
tions émanant de particuliers qui 
estiment être victimes d'une viola- 
tien d'un des droits civils et politi- 
ques énoncés par le pacte. Il précise 
les modalités suivant lesquelles ces 
recours individuels peuvent s'exer- 
cer à l’encontre d’un Etat. 

En adhérant à cet accord, au 


• POUTIQUE DES ARCHIVES 
D'ENTREPRISE 


• Le conseil des ministres a été 
informé de la prochaine nomination 
de M"* Jeanne Penaud, en qualité 
de délégué aux fonctionnaires inter- 
nationaux et de M. Bertrand 
Schwartz, en qualité de délégué à 
l’insertion professionnelle et sociale 
des jeunes en difficulté. 


Le ministre délégué à la culture a 
présenté une communication sur les 
archives du monde du travail. Ces 
archives n'avaient pas fait jusqu’à 
présent l’objet de dispositions parti- 
culières, alors que, par la documen- 
tation qu’elles apportent sur le fonc- 
tionnement de l'économie, sur les 
relations sociales et sur la vie quoti- 
dienne, elles sont d’une grande 
importance pour la connaissance de 
la société contemporaine. 

Les mesures arrêtées par le gou- 
vernement visent à assurer la conser- 
vation, le traitement et ('exploitation 
scientifique et culturelle des 
archives issues des entreprises indus- 
trielles, commerciales et bancaires, 
des organismes professionnels ei des 
organisations syndicales : 

- une enquête a été lancée pour 
recenser les archives d'intérêt histo- 
rique que conservent les entreprises ; 

- la création de cinq nouveaux 
dépôts interrégionaux, dont le pre- 
mier sera mis en chantier pro- 
chainement dans la région Nord- 
Pas-de-Calais. permettra d’accueiüir 
nombre de fonds d’archives que les 


Mme le ministre délégué au 
temps libre, à la jeunesse et aux 
sports a présenté une communica- 
tion relative au bilan du programme 
• Jeunes volontaires • 1982-1983. 

Ce programme, déconcentré à 
l’échelon départemental sous l’auto- 
rité des commissaires de la Républi- 
que, a été mis en œuvre en janvier 
1982. U s'inscrit dans le cadre géné- 
ral des mesures prises par le gouver- 
nement en faveur de l’insertion 
sociale et professionnelle des jeunes, 
il apporte une réponse originale et 
novatrice aux besoins des jeunes en 
matière de formation profession- 
nelle. 

Le programme s’adresse aux 
jeunes de dix-huit à vingt-cinq ans 
sans emploi et qui ne sont pas en 
cours de formation. Il leur donne la 
possibilité de faire pendant une 
période de six mois à un an. en 
accomplissant une tâche d'intérêt 
général, une expérience concrète de 
travail complétée par une formation. 

Les stages s'effectuent auprès 
d’associations, de collectivités 
locales, d'établissements publics et. 
le cas échéant, de services de l'ÊtaL 
Le monde associatif, qui est l'un des 
principaux interlocuteurs des 
jeunes, s'est vu ainsi reconnaître, 
pour la première fois, un rôle impor- 
tant en matière de formation profes- 
sionelle. 

La rémunération et la protection 
sociale des jeunes sont assurées par 
l'Êtat, Chaque stagiaire est suivi 
individuellement par un conseiller 
technique et pédagogique, qui doit 
notamment l'aider à trouver un 
emploi ou une formation complé- 
mentaire. 

Le programme - Jeunes volon- 
taires » a bénéficié en 1982 à envi- 
ron 12 000 jeunes. Pour 41 % d’entre 


1984: VOKS LA VERITE 


"L'assainissement des 


finances de la France 


servira 


rien 


ne s ' accompagne pas d ' un 
assainissement des 
esprits, car la gauche 
n'a pas buté sur des faits 
contraires mais sur des 


idées fausses. 

Cette mutation intellec- 
tuelle, elle l'effectuera 
en 1984 ou jamais. 


François de Closets 
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CETTE SEMAINE DANS 


S LE^ NOUVEL „ a 

obsuMitciir 


eux ils ont pii, à l’issue de leur s ta{ 
accéder à un emploi, et pour 1 1 % 
une formation complémentaire. 


PROGRAMME ; 
DE LA SESSION 
PARLEMENTAIRE 
D'AUTOMNE 


Le ministre délégué chargé des 
relations avec le Parlement a pré- 
senté une communication sur le pro- 
gramme de la session ordinaire du 
Parlement qui s’ouvrira le 3 octobre 
prochain. 

Un débat de politique étrangère 
aura lieu dès le début de la session. 

Une grande partie des travaux du 
Parlement seront consacrés à l'exa- 
men du projet de loi de finances, à 
partir du J 9 octobre à l'Assemblée 
nationale et du- 21 novembre au 
Sénat. 

Par ailleurs, le Parlement aura à 
se prononcer sur le projet de 
deuxième loi de Plan, qui est actuel- 
lement soumis au Conseil économi- 
que et social, et un débat de politi- 
que industrielle aura lieu à 
l’Assemblée nationale le 1 1 octobre. 

Le temps laissé disponible pour la 
discussion des autres textes législa- 
tifs devrait permettre, notamment, 
un vote définitif sur les projets de loi 
concernant : 


- la deuxième tranche du Fonds 
spécial des grands travaux ; 

- l’enseignement supérieur ; 

- la fonction publique de l’Êtat ; 

- la fonction publique territo- 
riale; 


- la formation professionnelle ; 

- la réforme hospitalière ; 

- ta loi bancaire ; 

- la prévention des difficultés 
des entreprises ; 

- les caisses de mutualité sociale 
agricole ; 


- plusieurs conventions interna- 
tionales. 


• Jacqueline Nebout. prési- 

dent e des clubs Unité radicale, es- 
time, le dernier bulletin d’infor- 

mation du comité d’étude et d’action 
radical-socialiste, que la « réunifica- 
tion de la famille radicale ne peut 
être qu’un projet à long terme ». 
Cette réunification, selon die. • im- 
plique une adhésion à -deux- prin- 
cipes : le refus de gouverner avec les 


Sous le titre «Réflexions sur le 
changement», le comte de Paris se 
proposait, le 30 juin dernier, dans les 
colonnes du A (onde, de ■ convier » 
les Français à « inventer de nou- 
velles manières de vivre ensemble » 
et « un projet commun, afin de don- 
ner une dimension nouvelle à la 
démocratie ». Q précise aujourd’hui 
sa pensée dans une Lettre aux Fran- 
çais qui résume sa démarche person- 
nelle et apparaît, & bien des égards, 
comme un testament politique dont 
l’objectif est de convaincre que la 
restauration d’un pouvoir monarchi- 
que représenterait pour la France le 
» moyen d'une renaissance » (1). 

Le comte de Paris fonde cette 
conviction sur un constat : la désa- 
grégation des valeurs qui inspirèrent 
les révolutionnaires du dix-huitième 
.siècle. « Nous sembkms vivre dans 
l'Ancien Régime tel qu’on Va cari- 
caturé, souligne-t-il, à tel point que. 
spontanément, réapparaissent dans 
le débat public les mots anciens, 
voire certaines réalités — féodalités, 
corporatisme, privilèges, — que l’on 
croyait définitivement abolis. - Le 
chef de la maison de France 
constate que « la France tend à 
devenir une société d’indlffêrehcce 
et d'hypocrisie (...). une société 
d’égoïsme de personnes étran- 
gères les unes aux autres (—). une 
société empoisonnée par la violence 
divisée contre elle-même ». 

Dans ce « mouvement d’abandon 
ou pire », M. Giscard d*Estaing 
porte, selon lui, une lourde responsa- 
bilité. « L’élection d’un chef de 
l’Etat trop manifestement lté à 
l’aristocratie financière avait, dit-il. 
réduit le pouvoir à son expression 
caricaturale, en dépit des efforts 
déployés pour sauver les apparences 
de la fonction présidentielle. » 

En revanche M. François Mitter- 
rand trouve grâce aux yeux du 
comte de Paris : « Le changement de 
mai 1981 a permis un redressement 
politique en même temps que la res- 
tauration de la dignité de cette fonc- 
tion [présidentielle]. » « L’actuel 


des citoyens. » Donc, tes efforts de 
M. Mitterrand - méritent d’être 
soutenus ». Mais Q est fatal que, 
- sous la pression d’un système politi- 
que «tpd interdit toute alternance 
paisible*, l’arbitrage du président 
de la République devienne * tantôt 
impossible, tantôt incertain, pres- 
que toujours contesté ». 


L'exemple espagnol 


président, ajoute-t-il, s’est efforcé de 
rassembler les Français par-delàles 


communistes, et la référence expli- . 
cite au système libéral 


rassembler les Français par-delà les 
frontières idéologiques et les partis 
qui ont favorisé sa vicroühe. li a 
tenté dans une conjoncture difficile 
de poser les conditions d’une plus . . 
grande justice sociale. U veille uu 
respect, des libertés individuelles çt 
cherche à développer les pouvoirs 


DEFENSE 


Comment refaire l’unité politique 
et reconstituer le tissu social du 
pays ? Seul le réunir à rinsmmkm 
monarchique, répond te comte de 
Paris, , peut « rassembler le peuple 
tout entier data un c onsensus *. 
Henri de France en veut, pour 
preuve ce qui se passe en Espagne : 
- Si les partis de droiUret.de gauche 
[y] admettent la nécessité de la 
monarchie, mime lorsqu’ils sont de 
tradition républicaine, c’est que ce 
régime ne doit rien à (‘idéologie m 
ne procède, d’aucune . manière des 
fut tes entre les classes èt les 
partis ».' 

Et une fois la monarchie rétablie, 
il conviendrait, explique-t-il. . de... 
« réinventer la démocratie ». Repre- 
nant. une idée qu’il avait déjà expo- 
sée, le comte de Paris propose d’élar- 
gir la. représentation populaire par 
l’institution de « délégués du peu- 
ple ». qui auraient pour mission, sans 
concurrencer les- parlementaires, 
* d'informer les pouvoirs publies 
des critiques et des volontés réelles 
de l'ensemble des citoyens, d’exami- 
ner les questions -.qui seraient sou- 
mises. à leur aprécidtio» et.de sensi- 
biliser les citoyens aux affaires 
publiques ». Plutôt- que de participa- 
tion ou- d'autogestion, le chef de la 
maison de France préfère parler 
d’une «auto-organisation» de la 
société » qui rendra lés hommes 
plus responsables et plus soli- 
daires ■». l’Êtat retrouvant ' «•' ses 
limités et son rôle fondamental qui 
est d’être ’ le serviteur de la société, 
d’assurer sa sécurité et .de. veiller 
sur la paix civile, de protéger les 
droits collectifs, et personnels. , mais 
aussi de laisser chacun libre d’ima- 
giner et de créer. » , . 

. Ce message est évidemment bien 
accueilli par tes royalistes. Dans le 
bimensitef de là Nouvelle action 
royaliste. Royaliste, daté 14-28 sep- 
tembre, s M.' Bertrand Renou vin 
affirme que. 1e comte de Paris * dit 
la raison d’être.: toute simple, du 
pouvoir politique et je secret de 
l'existence d'une nation*. 


D ESTIMÉS A L'OUTRE-MER 


Dans Aspects de la France, heb- 
domadaire de l’Action française, 
Pierre Pujo ajoute que « l’espérance 
monarchique, incarnée aujourd'hui 
par le Comté de: Paris, est aussi 
l’espérance delà Froncé ». .. 


Les patrouilleurs P-400 de la marine nationale 


(i) Lettre aux. FraéàdSi éditions 
Fayard, 45F. • 



un ballo» 


AS Si des éjections législatives 
avaient lieu actuellement, l'opposi- 
tion LL D. F. -et divers 

droite) devancerait très légèrement 
la majorité PS. et divers gau- 
che). Selon une enquête réalisée par 
B.V.A.-entre tes t-- et 6 septembre 
auprès d’un échantillon représenta- 
tif de 957 personnes et publiée dans 
Paris-Match, la droite recueillerait 
tu effet 49 % des suffrages ( 2?, S % 
pour te.RJP.R. ; 19 % pour FU.DJF. ; 

7.5 %-pour tes divers droite) et la 
gauche 4g % (14% pair le P.Ç; 

30.5 % pour te PJS.). Les écologistes 
sont crédités de 3 % des intentions 
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Le travail et les loisirs, ça ne se mélangé 
pas ; simple question d’efficacité. D ésormais 
le Dîners Club fait aussi la distinction avec la 
"double carte” personnelle : une nouveauté et 
une exclusivité du Dîners Club. 

Avec elle, vous acquittez toujours rensanble 
de vos dépenses dune simple signature Mais 
sans plus aucun risque de vous tromper sur leur 

^lîsySème “double carte” , c’e^ 
personnelles pour le prix dune D’un œtçvotre 
carte “loisirs”. De Tautre, votre carte affaires. 
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La Corse, le F. L.N.C. et l'a ffaire Massimï 

Dans le maquis, des interprétations et des rumeurs 

De notre envoyé spécial 


Ajaccio. - L’ex-F.L.N.C. - 
Front de libération nationale de la 
Corse - a-t-i! réellement - exé- 
cuté • . pour reprendre sa terminolo- 
gie, Pierre-Jean Massimi. le secré- 
taire général du département de la 
Haute-Corse? Toutes les appa- 
rences le laisseraient supposer : la 
revendication du meurtre d’abord, 
faite mercredi 21 septembre en 
bonne et due Forme, authentifiée par 
un second appel en Corse par le 

- canal habituel > . 

La logique étroite, aussi, des na- 
tionalistes depuis l'affaire Orsoni. 
Les « politiques • de la C.C.N. 
(Consulte des comités nationa- 
listes). la vitrine légale du mouve- 
ment, et les clandestins avaient mis. 
cet été, un tel acharnement à voir 
dans l'enlèvement, le 17 juin, de 
Guy Orsoni le signe des basses Œu- 
vres de l’Etat que le - complot • sur 
fond de - barbouzes - et d’agents 
spéciaux ne pouvait pas rester im- 
puni Il y allait de la réputation du 
F.L.N.C., dissous mais actif... L’af- 
front méritait vengeance. Pourquoi 
pas en la personne de Pierre-Jean 
Massimï. publiquement désigné cet 
été comme l'un des artisans de ce 

- complot »? Au compte de la 
thèse de l'exécution par le F.L.N.C., 
il convient d'ajouter toutes ces ru- 
meurs. ces signes alarmants ces der- 
nières semaines concernant une radi- 
calisation de tout ou partie de 
l'organisation clandestine. Ce meur- 
tre, en tout cas une action d'éclat, 
montre que le recours du F.L.N.C. à 
une -stratégie de la terreur» pa- 
raissait inévitable, déjà inscrit. 
L'histoire du mouvement clandestin 
s’était brusquement emballée ces 
derniers mois, et à ne comptabiliser 
que l'aggravation et la fréquence des 
opérations violentes, envisager l'idée 
d’un meurtre n'était pas irréaliste. 

D’autres éléments, toutefois, ren- 
dent moins évidente h mise en Œu- 


vre de l'assassinat de Pierre-Jean 
Massimï par les clandestins. A com- 
mencer par le temps de réflexion 
que s'est donné le F.L.N.C. avant de 
revendiquer cette action. Comme 
s’il avait jugé utile d’apprécier au 
préalable les réactions de l'opinion 
insulaire, de la classe politique corse 
et de l'Etat. Comme s'il avait at- 
tendu aussi d'avoir la certitude 
qu'aucune hypothèse pour le meur- 
tre de Pierre-Jean Mass i mi et pour 
celui de Félix Rosso, quelques jours 
plus tôt. ne prenait corps rapide- 
ment et que les enquêteurs, de toute 
façon, peinaient à déboucher dans 
des délais rapprochés. Une revendi- 
cation le soir même du drame aurait 
plus certainement convaincu la 
Corse de la radicalisation des « ca- 
gou la rds • . 11 faut noter aussi que 
les indices matériels précis font dé- 
faut dans le communiqué de reven- 
dication. 

« Fausses nouvelles s 

Curieusement, cette revendica- 
tion même est intervenue deux jours 
avant les révélations que doit faire 
sur l'affaire Orsoni le procureur de 
la République de Bastia, M. Pierre 
Cazenave, à l’occasion du procès 
d’une militante nationaliste inculpée 
de « propagation de fausses nou- 
velles ». Tous les observateurs 
avaient, en effet, appris que la jus- 
tice allait se décider à lever un coin 
du voile sur l’enlèvement du 17 juin, 
et plus précisément sur les éléments 
recueillis par les enquêteurs du ser- 
vice régional de la police judiciaire 
(S.R.PJ.) d’Ajaccio qui. pour le 
peu qu'en en sait, laisseraient plutôt 
penser que Guy Orsoni a été la vic- 
time d'un différend opposant deux 
bandes rivales de malfaiteurs. 


Les hôtesses et les stewards français 
s'associent au boycottage des vols vers Moscou 


Les hôtesses et les stewards fran- 
çais ont décidé, mercredi 21 septem- 
bre, de se joindre au mouvement de 
boycottage des liaisons directes en- 
tre Paris et Moscou, pour protester 
contre la destruction au boeing sud- 
coréen par la chasse soviétique, an- 
nonce le syndicat national du per- 
sonnel navigant commercial 
(S.N.P.N.C.) représentant 80 % 
des hôtesses et stewards de toutes les 
compagnies françaises. 

Dans un communiqué public â la 
suite d’une assemblée générale, le 
S.N.P.N.C. appelle » ses adhérents, 
au sein d’Air France, à refuser d'as- 
surer les vols à destination de Mos- 
cou - à partir du vendredi 23 sep- 
tembre à zéro heure pour une 
* durée indéterminée «. Cette consi- 
gne - lient compte des derniers dé- 
veloppements survenus dans cette 
dramatique affaire, et notamment 
du refus opposé par IV.R.S.S. à la 
commission d’enquête décidée par 
l'O. A.C.I. (organisation de F avia- 
tion civile internationale), ainsi 


qu’à toute indemnisation des vic- 
times ». 

Le syndicat national des pilotes 
de lignes (S.N.P.L.). rappelle-t-on, 
a décidé, mardi soir, le • maintien 
provisoire • de sa consigne de boy- 
cottage des liaisons directes avec 
Moscou. L’action du S.N.P.L. dans 
les prochains jours, selon le syndical, 
visera néanmoins « à faire suspen- 
dre le boycottage international dans 
un bref délai pour permettre le dé- 
roulement de la réunion du conseil 
de IOA.C.I. dans un climat plus 
serein ». 

Jeudi matin, à 9 h 25, quatre- 
vingt-deux passagers ont quitté 
Roissy â bord d’un Boeing-727 d’Air 
France, vol 720. à destination de 
Moscou, piloté par un équipage de 
■ volontaires * de la compagnie na- 
tionale malgré la consigne de boy- 
cottage des pilotes. Depuis le début 
de la semaine, c’est le premier vol 
direct Paris-Moscou ayant décollé. 


A L'ASSEMBLÉE DE L'OACI 

L'U.R.S.S. favorable à une révision 
des procédures d'interception des avions 


L'U.R.S.S. est favorable à une 
révision des procédures d'intercep- 
tion des avions civils, a indiqué, le 
mercredi 21 septembre à Montréal, 
le représentant soviétique devant 
l’assemblée de l'Organisation de 
l’aviation civile internationale 
IOACI). Selon le délégué, le gou- 
vernement soviétique est disposé à 
se joindre aux efforts visant à amen- 
der les dispositions sur le contrôle 
des avions qui s'écartent de leur 
roule ci les interceptions de ces 
avions par des appareils militaires. 

Les équipages des avions et les 
contrôleurs aériens doivent être 
tenus pour responsables des éven- 


tuelles violations. Les contrôleurs 
aériens doivent notamment informer 
un avion qui s'écarterait de sa route 
et contacter leurs collègues du pays 
dont l'espace est violé, a souligné le 
délégué soviétique. 

Cependant, à aucun moment le 
représentant soviétique n’a précisé si 
ru.H&& apporterait sa coopéra- 
tion à l'enquête décidée par le 
conseil de i’OACi. Le délégué de 
l’U.RÜ.S. a. de nouveau, repris la 
thèse selon laquelle le Boeing de la 
KAL était en mission d'espionnage.. 
Il s souligné que l'appareil, avant de 
s'écraser, avait émis des signaux 
codés. - f. 4.F.P.) 
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Pour la première fols depuis deux 
mois, la thèse du «complot politi- 
que » allait se trouver contestée sur 
la buse d'un dossier d'instruction. Le 
F.L.N.C., qui a engagé tout son 
« crédit » dans la défense et l'illus- 
tration de l'hypothèse politique, au- 
rait pu tenter de fixer l'une et l'autre 
cette fois par le meurtre. Qui pour- 
rait penser, en effet, que les clandes- 
tins ont tué deux personnes sans 
avoir eu des raisons sûres de le 
faire? 

Le million 

L'argumentation contenue dans le 
communiqué de revendication, en 
tout cas, parait des plus médiocres. 
Elle affaiblit sensiblement l'effet re- 
cherché. Compte tenu de l 'émotion 
que devait susciter le premier meur- 
tre politique de ['île, l'ex- F.L.N.C. 
avait tout intérêt, en ordonnant au 
plus haut niveau de sa hiérarchie 
cette opération, à en soigner la pré- 
sentation et préparer une justifica- 
tion politique de fond. 

Or pourquoi, à en croire le com- 
muniqué. Pierre-Jean Massimï et 
Félix Rosso ont-ils été assassinés ? 
Le premier, parce qu'il aurait reçu 
le 18 juin en Corse, une somme de 
1 million de francs des mains de Jo- 
seph Franceschié, secrétaire d’Etat 
à la sécurité publique, pour payer les 
truands auteurs de l'enlèvement du 
17 juin ; le second, un malfaiteur de 
Porto- Vecchio, parce qu’il était de- 
venu, depuis sa récente sortie de pri- 
son, un homme des services secrets. 
Ces informations ne sont ni plus ni 
moins que tes rumeurs, les ragots 
rapportés le week-end dernier par la 
presse nationale d’opposition. Mis- 
sion spéciale en Corse pour un com- 
missaire chargé des relations avec la 
D.G.S.E. (ancien SDECE), «bar- 
bouzes* de droite, services secrets 
dépêchés par Paris dans le dos de 
l'équipe Broussard, etc. Tout cela 
servi par un magnifique sens du ro- 
man mûr et, bien entendu, sans la 
moindre preuve. Pour justifier ces 
crimes, le F.L.N.C. a donc lu les 
journaux. 

Quant à l’indication du million- de 
francs, elle a été visiblement mal ex- 
pliquée aux nationalistes: selon la 
rumeur, cette somme aurait été ver- 
sée à Alain Orsoni, militant de la 
C.C.N. et frère de Guy, pour prix de 
la paix des bombes durant le voyage 
de M. Mitterrand en Corse. Mis 
dans la confidence par une indiscré- 
tion. les truands du Sud auraient 
alors cherché à s'en emparer. Les 
clandestins auraient donc arrangé la 
version de l’enlèvement pourtant 
complaisamment mise à leur disposi- 
tion. 

L'organisation clandestine aurait 
pu, aussi, revendiquer le meurtre 
sans l’avoir ordonné, pour des rai- 
sons d'équilibre interne. Certains de 
ses membres, regroupés ces derniers 
temps sous le signe AL.N.C. (Ar- 
mée de libération nationale de la 


PHHJPPE BOGGIO. 


DANS LA PRESSE 

Un mort trop calomnié 


La revendication par le F.L.N.C. 
de l'assassinat de Pierre Massimï est 
l'occasion pour la presse d'opposi- 
tion de reprendre et de renforcer les 
thèses qu'elle avait développées au 
lendemain de la mort du haut fonc- 
tionnaire en Corse. Le Quotidien de 
Paris, pour qui les explications du 
gouvernement n'ont jamais été 
convaincantes et qui n'a jamais re- 
tenu l'hypothèse du crime de droit 
commun, réaffirme, sous la plume 
de Dominique Jamet, que l’enquête 
s’était engagée sur des pistes 
• fausses ». 

L'éditorialiste accuse l'Etat socia- 
liste d’avoir fait apparemment « as- 
sassiner le militant Guy Orsoni ». 
El rappelant que « le pouvoir gaul- 
liste a pratiqué ce drôle de jeu dans 
des circonstances autrement tragi- 
ques. ultimes soubresauts d'un 
conflit où nous perdîmes l’honneur 
sans sauver l’Algérie ». M. Jamet 
conclut en estimant que » si le terro- 
risme est inadmissible dans un sys- 
tème démocratique, il trouve une 
justification, fût-elle de mauvaise 
foi, dans tout manquement du sys- 
tème démocratique à ses propres rè- 
gles ». 

De son côté. M. Xavier Marchetti 
dans le Figaro accuse » un pouvoir 
qui confond autorité et machiavé- 
lisme de coupe-gorge -. Sans aller 
jusqu'à prendre la revendication du 
F.L.N.C. à la lettre, notamment au 
sujet de Ja circulation de fonds gou- 
vernementaux pour l’exécution de 
militants autonomistes. M. Mar- 
chetti trouve néanmoins « habile » 
d’avoir jeté « la suspicion sur des 
agissements officiels qui jamais au 
grand jamais ne devraient soulever 
ce genre de doute ». Et. sans porter 
d'accusation précise, il estime que 
- l’interrogation • suscitée par l'af- 
faire Massimï suffit à porter la 
» suspicion ». 

Des reportages confirment les 
commentaires et décrivent la situa- 


tion d'une Corse « au bord de la 
guerre civile ». Le Figaro écrit: 
» L'agitation monte comme une fiè- 
vre. » On peut lire dans le Quotidien 
de Paris, qui titre « Le F.N.L.C. ri- 
diculise le pouvoir » : « Tout ce sang 
versé sur l'affaire corse provoque 
l’horreur, l'écœurement et l'an- 
goisse. • 

De son côté, le Matin de Paris, 
adoptant un ton moins alarmiste, 
parie de « défi à l'Etat ». Stéphane 
Muracciole, admettant que. pour 
certains Corses, » la paix publique 
serait en jeu », expliqué : • La rue 
refuse une stratégie à l'italienne. 

Le journal s’interroge sur le silence 
du gouvernement, et André Mazzo- 
lini juge : - On ne pourra plus dou- 
ter du formidable camouflet que le 
F.L.N.C vient d'infliger à l'Etat. - 

Les envoyés spéciaux de Libéra- 
tion. Daniel Groussard et Michel 
M aigue, reviennent sur les invrai- 
semblances de la thèse officielle à 
propos de l'assassinat de Pierre Mas- 
simi et rappellent les récents atten- 
tats en Corse, principalement l'af- 
faire Guy Orsoni. Libération, qui 
titre : « Bastia : l'envie de faire l'au- 
truche », admet, d'autre part, que 
- le silence et la prudence des 
Corses cachent mal leur inquié- 
tude ». 

Pour toute la presse, la revendica- 
tion du F.L.N.C. est l'occasion de 
rendre justice à Pierre Massimi et 
de prendre une certaine distance 
avec les accusations qu'on avait, au 
lendemain de sa mon, portées sur sa 
vie privée. On ne laisse qu'une place 
restreinte aux arguments du gouver- 
nement, et on rappelle sans trop s'y 
attarder que la revendication du 
F.L.N.C. ne prouve pas que cette or- 
ganisation clandestine ait réellement 
commandité l'assassinat. Enfin, tous 
les journaux évoquent les difficultés 
du commissaire Broussard. et 
Frarve-Solr révèle que ce dernier 
avait eu l'intention de démissionner. 


APPLIQUANT LES CONSIGNES DE M. MITTERRAND 


Corse), ont manifestement tenté de 
devancer le F.L.N.C. et d’assumer 
la responsabilité de la mort de 
Pierre-Jean Massimi. Un premier 
communiqué adressé mais retenu, le 
jour du meurtre, une conférence de 
presse clandestine convoquée mais 
annulée au dernier moment, enfin, 
un démenti fort ambigu - « affaire 
Massimi. connais pas » - peuvent 
laisser penser qu'une tendance 
j usq u'au-boutïstc chercherait à atti- 
rer sur elle le soupçon qui déjà tra- 
versait Hic. 

Qu'elle ait ou non assassiné 1 
Pierre-Jean Massimi, rA.I_N.C- 
comptait selon tonte vraisemblance 
faire admettre à l'opinion que le dur- 
cissement du mouvement était déjà 
une réalité et contraindre ainsi les 
éléments les plus modérés à accepter 
son diktat Pour éviter ou repousser 
l'éclatement de l'organisation, i'ex- 
F.L.N.C. aurait alors choisi de s’in- 
cliner, reco nnaissan t la victoire des 
« durs » par une revendication non 
désirée. 

Cette hypothèse n'est pas invrai- 
semblable. Les pressions, notam- 
ment parmi les «militaires» clan- 
destins, se traduisent par des 
attentats plus violents que la 
moyenne et montrent que la fraction 
hostile à la trêve de 1981 s’est élar- 
gie. Etes informations sérieuses indi- 
quent que des éléments extrémistes, 
plutôt de droite par leur culture ou 
leurs convictions, des syndicalistes 
agricoles, des petits artisans de la ré- 
gion d’Alêria. se seraient désormais 
adjoint des commandos de Balagne 
(Calvi et Saint-Florent), du Cap- 
Corse et de Bastia, considérés 
comme étant d’inspiration plutôt 
« tiers-mondiste » ou « gauchiste ». 
Ceux qu’on a toujours appelés abusi- 
vement ► la gauche du Front ». 

Au fil des mois, ce ■ nord » d’où 
émergeaient à nouveau certains des 
fondateurs du F.L.N.C. aurait mul- 
tiplié les pressions sur la direction 
politique de l'organisation, plus loca- 
lisée au « sud », pour lui faire aban- 
donner son sens de la « mesure » et 
du rapport des forces politiques dans 
111e. Certains observateurs estiment 
même que les tenants d’une ligne 
souple au sein du Front n’avaient dû 
leur survie au printemps dernier 
qu'à l'échec des brigades révolution- 
naires corses. B.R.C., un groupe ori- 
ginaire d’Ajaccio, responsable de la 
mon d’André Schoch, le coiffeur as- 
sassiné en février. 

Certains observateurs se deman- 
dent donc si le F.N.L.C. n'a pas re- 
vendiqué le meurtre de Pierre-Jean 
Massimi comme une ultime tenta- 
tive d’équilibrage interne. Et pour 
faire bon poids, pour augmenter l’ef- 
fet de ce à quoi il a peut-être dû se 
résoudre, il aurait pu du même coup 
prendre la responsabilité de la mort 
de Félix Rosso, que les enquêteurs, 
sans indice précis fl est vrai, impute- 
raient plutôt à un règlement de 
comptes entre truands. 


m 
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Les étrangers en situation irrégulière doivent être « renvoyés » chez 
eux, avait demandé M- François Mitterrand an cours du conseil des 
ministres du 31 août En nppficatios de cette consigne, les procureurs 
généraux et procureurs de la RêpubEqu viennent de recevoir une 
circulaire du directeur des affaires crunénefles et des grâces leur 
recommandant d’y veiller. 

Dans cette circulaire datée du 
S septembre mais expédiée , il y a 
quelques joues. M. Michel Jéol leur 
dicte la conduite à tenir face anx 
« clandestins ». Jusqu'à présent, les 
étrangers sans papiers étaient géné- 
ralement condamnés à deux mois 
d'emprisonnement Le cas échéant 
les tribunaux décidaient aussi de les 
faire reconduire à la frontière. Aux 
yeux de M. Robert Badinter, ce sys- 
tème avait l'inconvénient majeur de 
peupler les prisons, déjà encom- 
brées, d’étrangers qui né le méritent 
pas et qui, de toute façon, n’ont rien 
à y faire. Comme le note la circu- 
laire de M. JéoL, ce système a eu 
pour résultat d'accroître de 
10 % environ » la population 
pénale. 

Les nouvelles consignes données 
aux chefs de parquet traduisent la 
détermination de M. Badinter de 
Intter contre ce phénomène. Non 
seulement les procureurs sont invités 
à requérir la peine de reconduite à la 
frontière chaque fols que celle-ci 
leur * paraîtra applicable, compte 
tenu de la situation Juridiqiie et per- 
sonnelle du. prévenu ». mais cette 
peine, écrit en outre M. Jéol, « sera 
normalement requise à titre de 
peine principale exécutoire par pro- 
vision. l'emprisonnement ne devant 
pas être utilisé pour en organiser 


l'exécution». Ce qui signifie en 
clair que les clandestins devront être 
renvoyés le plus rapidement possible 
chez eux, même s'ils font appel, cet 
appel n’étant plus suspensif. 

Pour accélérer encore ce pro- 
cessus, M. Jéol écrit que la peine de 
reconduite â la frontière assortie 
d'une décision d’exécution immé- 
diate • pourra être utilisée f._J 
dans taiae la mesure convenable - 
selon la nouvelle procédure de sai- 
sine directe. C’est une invitation à 
faire comparaître le plus souvent 
possible lès clandestins en flagrant 
délit. 

Le directeur des affaires crixnt- 
neltes demande enfin aux parquets 
d’établir - un bilan désormais tri- 
mestriel des condamnations pour 
entrée ou séjour irrégulier, en préci- 
sant le nombre des reconduites à la 
frontière qui auront été prononcées 
à titre de peine principale avec exé- 
cution provisoire ». Ce bilan sera 
intéressant à connaître, car on saura 
alors si les recommandations de 
M. Mitterrand de renvoyer les clan- 
destins chez eux sont ou non suivies 
d’effet, les magistrats du siège res- 
tant . seuls juges en définitive de 
Fopportunité de cette politique. 

B. LG. 


L’AFFAIRE DES « GRACES MÉDICALES » JIJGËE A VERSAILLES 

La gifle aux magistrats marseillais 


connaissances parmi les magistrats 
de cette villfc La vice-présidente en 
est même M“ Anne-Marie Sebire, 
épouse d’on témoin de l’affaire, 
M. François Sebire, haut fonction- 
naire de l'administra tiou péniten- 
tiaire. Pourquoi ne pas avoir choisi 
Bordeaux ou Strasbourg 7 


Après la dérision, le 17 septem- 
bre, de la chambre criminelle de la 
Cour de cassation de dessaisir le tri- 
bunal correctionnel de Marseille du 
procès des «grâces médicales» au 
profit de celui de Versailles, cette 
juridiction se réunira le 3 octobre. 

Non pas pour examiner cette 
affaire, mais pour statuer sur la date 
de fixation du procès et surtout pour 
se prononcer sur le maintien en 
détention de deux médecins actuel- 
lement incarcérés, les docteurs 
Alain Colombani et Bernard 
Mariotti, qui ont été transférés à la 
prison de Boîs-d’Arcy. 

La justice doit en effet dérider de 
renouveler ou non les mandats de 
dépôt des inculpés, au plus tard 
deux mois après l’ordonnance de 

«a provenus sont ^ conduit** de jugement ne sont 


Pour les magistrats marscûlms, la 
dérision de la chambre criminelle 
crée un dangereux précédent pour 
toutes les affaires, dites sensibles. 
Qu’àdviêndra-t-il des dossiers 
concernant les fausses factures, la 
mort de René Lucet, l’assassinat du 
juge Michel, le drame d'Auriol ? Ne 


automatiquement libérés. Le cas 
s'est déjà produit à plusieurs 
reprises. Les magistrats de la cin- 
quième chambre du tribunal.de 
grande instance de Versailles, qui 
sera présidé par M«* Jacqueline 
Cocbard, auront quinze jours pour 
étudier ce dossier et apprécier les 
charges retenues contre les inculpés. 
Le procès viendra plus tard. Mais la 
decision de la Cour de cassation pro- 
voque de sérieux remous dans les 
mineux judiciaires marseillais. 

Le désseUàssaneat du tribunal de 
Marseille est interprété comme une 
véritable gaie, voire un désaveeu, 
qui suscite indignation, et décourage- 
ment. Et les magistrats interrogent 
Pourquoi ne pouvait-on pas juger 
sereinement cette affaire à Mar- 
seille d’autant qoe c’était le proen-' 
reur lui-même, M. Pierre Trache, et 
le président du tribunal, M. Henri 
Frayssinhes, qui devaient animer les 
débats ? Met-on en doute leur 
impartialité ? Aucun des membres 
du tribunal n'avait eu à connaître de 
près ou de loin tes inculpés, et l'audi- . 
tien en cours d’audience d’un mem- 
bre du parquet et d'une greffière, ne 
pouvait en aucune manière, pour les 
magistrats marseillais, nuire à 
l'objectivité. V : 

invoquée par la cham- 
bre criminelle, « dans Füuérêz d'une 
bonne administration de la jus- 
tice ». est on camouflet, même si la 
suspicion légitime n'a pas été rete- 
nue. Le contraire de » bonne ». dit- 
on rue Fortia, c'est • mauvaise ». Et 
cela est insupportable aux juges 
marseillais, qui déplorent que la 
Cour de cassation n'ait pas motivé 

800 oomm® c ’«t & règle en 

matière administrative judiciaire, 
bien qu'une loi récente du 1 1 juillet 
1979 prévoie que Ton doive motiver 
tous les actes administratifs. -- 


Ce silence sur les raisons du des- 
saisissement irrite d’autant plus 
qu'on se demande en fait ce qu'il 
cache et donne lieu à toutes les 
interprétations. La chambre crimi- 
nelle ne connaissait pas le dossier. 

De plus, elle a saisi la juridiction de 
Versailles qui n'était peut-être pas la- sentir désavoué 2 
plus appropriée, le docteur Solange ■ 

Troisier ayant de nombreuses MICHEL BOLE-JHCHAJ7D. 


Ce drasaisÛBcmem a complète- 
ment démobilisé tes magistrats mar- 
seillais, qui se demandent pourquoi 
on fait rejaillir sur eux les germes de 
la suspicion, d'autant que dans 
raffairc des «grâces médicales» 
l'efficacité et te rapidité de l'instruc- 
tion menée par M. Christian Raysse- 
guier ont été exemplaires. A oe 
propos, à aucun moment la sérénité 
et la rigueur -avec lesquelles était 
menée l'instruction n'ont été mises 
en cause, par les avocats des 
inculpés. Les défenseurs du doc- 
teur Colombani ont attendu la clô- 
ture du dossier pour déposer- leur 
requête visant à dessein toutes les 
jundiçtions du ressort de la Cour 
d’appel d’ Aix-en-Provence en invo- 
quant notamment la « publicité 
tapageuse » faite autour de l'affaire. 
Or cetie publicité n’a jamais été le 
fait des magistrats, qui, dès Je début, 
se sont cantonnés, dans un complet 
mutisme, maïs plutôt, celui de cer- 
tains inculpés- ou. de leurs «mi* qui 
.. ont créé des comités de soutien. 

La fronde dés magistrats marseil- 
lais avivée par le caractère tardif de 
l'arrêt .de la chambre criminelle à 
quatre jours de l’ouverture du 
procès. TI est interprété comme une 
caution' à une mancuvre dilatoire de 
la défense!. " 

Le des sa i si ss em ent est donc rea- 
semi comme-âne * Incivilité » et un 
fait du prince, d'autant {dos mal 
accepté qu’il a donné des armes aux 
adversaires des magistrats, qui se 

sont pourtant battus pour mettre un 
lame au trafic des « grâces médi- 
cales»- Certaines personnes se sont 
empressées de' rappeler, en criant 
victoire, les propos de l'un des 
inculpés actuellement en fuite, 

: M” André FraticeilLr qui avait mis 
torâmémeut en causé un magistrat 
du parquet et ! déclaré : « J’attends 
„ que la Justice et certains - de ses 
magistrats recouvrent la sérénité 
dont Us n’auraient jamais dû se 
départir. Çefti affaire, menée par 
d’autres jugesffluràlteu une autre 
'physionomie, e 'eXt-à-di rt celle de la 
vérité. » Comment dès lors ne pas se 
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ÉDUCA TION 


L'HISTOIRE A L'ÉPREUVE DE L'ÉCOLE 


« Plus de cohérence et plus d’équilibre » 


Pour remplir sa mission - sur 
renseignement de l'histoire et de la 
géographie ». M. René Girault a in- 
terrogé plus d’ua millier d'ensei- 
gnants. de l’école élémentaire à 
l'université. H a enquêté dans dix- 
sept académies, rencontré les repré- 
sentants syndicaux et ceux de l’As- 
sociation des professeurs d'histoire 
et de géographie, qui groupe quel- 
que dix mille adhérents, et recueilli 
un questionnaire auprès d'un échan- 
tillon représentatif de 2 6)7 élèves 
de classes de 6 e et de seconde. Ce 


rapport complet sera publié eu no- 
vembre prochain. 

Les difficultés, écrit-il dans un do- 
cument de synthèse, datent « d'une 
borne quinzaine d’années ». EUes 
mettent en cause - inégalement se- 
lon les établissements et les secteurs 
d'enseignement — certaines mé- 
thodes préconisées, des « lacunes 
graves » dans la formation des maî- 
tres, des programmes trop ambi- 
tieux, et tradtriscat - la médiocre 
adaptation du système éducatif à 
un enseignement de masse 


Jeanne d'Arc 

chez les mécaniciens-monteurs 


« Qui d’entre vous aime l'his- 
toire ? » Les bras se lèvent dans 
cette classe de première année 
préparatoire au brevet d’études 
professionnelles (BEP) section 
mécaniciens-monteurs. Après 
quatre années passées dans le 
tronc commun du collège unique 
qui. selon les instructions offi- 
cielles, leur a permis de t parcou- 
rir la totalité des temps passés et 
l'ensemble des continents ». ces 
élèves ont été c orientés » vers le 
lycée d’enseignement profes- 
sionnel (LEPJ Branfy de Melun 
(Seine-et-Mama). 

Une sage allée bordée de mar- 
ronniers. une forêt de cyclomo- 
teurs, un terrain de sport 
détrempé par les premières 
giboulées d’automne, puis la lon- 
gue façade d’un lycée normalisé 
des années 60 qui accueille mille 
six cents élèves, dont six cents 
pour le seul LEP. Dans l’atelier de 
mécanique ouvert sur le préau, 
l’odeur grasse des machines et 
les bleus de chauffe annoncent 
déjà l’usine. 

A côté des seize heures 
d’enseignement technique, la 
petite heure consacrée à la 
« connaissance du monde 
contemporain » pourrait faire 
pâle figure dans le programme. 
Mais, en ce début d’année, les 
élèves ne la considèrent pas 
encore comme secondaire. L’his- 
toire ? Nombre d’entre eux en 
gardent un excellent souvenir. 
«L’école m'a fait aimer l'his- 
toire». ose même dire Domini- 
que, sans déclencher l’indigna- 
tion de ses camarades. Il connaît 
l’influence de l'invention de la 
boussole sur les grandes décou- 
vertes. Il a étudié la règne de 
Louis XIV et les Précieuses ridi- 
cules. sait situer dans le temps 
Jeanne d’Arc ou Napoléon. 

fl Pour répondre 
à mes enfants» 

Pas plus que ses camarades, il 
ne fait figure de victime de 
l’abandon de l’histoire par les 
dates dans les programmes. Les 
futurs mécaniciens regrettent 
d’avoir seulement survolé les 
époques et contestent la prati- 
que de certains enseignants du 
collège qui «se confemenr de 
dicter leur cours». Pour eux. 
l’apprentissage intelligent de 
l’histoire ne peut consister à 
« réciter par cœur des résumés », 
mais plutôt à t montrer qu'on a 
compris ». en expliquant un texte 
de l’époque considérée à la 
lumière du cours, comme cela se 
pratique de plus en plus. 

Dominique et ses camarades 
pensent pourtant que leurs 
parents ont mieux appris l’his- 
toire qu’eux. Sa mère n’a-t-elle 
pas toujours en mémoire la 
comptine qui permet de retrouver 
toute une enfilade de dates en 
chantonnant ? Et puis, assure 
Michel, « l'histoire, ils l'ont 
vécu». Nés autour de 1968, ces 
adolescents ont soif de connaître 


les événements les plus récents 
et regrettent que les pro- 
grammes du collège s’arrêtent 
après la seconde guerre mon- 
diale. 

Marie-Laurence, élève de pre- 
mière année de BEP (niveau 
seconde), mais en section 
comptabilité-informatique, pense 
comme les garçons du secteur 
industrial : elle regrette que les 
cours d’histoire n’aient pas assez 
les « pieds sur terre » et réclame 
des «débats avec les profes- 
seurs. même sur des sujets 
d'actualité». L’histoire récente, 
sans doute parcs que ses 
témoins vivent encore parmi 
nous et que ses conséquences 
sont plus discernables, arrive lar- 
gement en tête du « hit-parade » 
des époques. 

Les parents, les aïeuls jouent, 
à cer égard, un rôle de complé- 
ment indispensable du manuel 
scolaire. C'est per son grand- 
père, arménien d'origine, que 
Catherine a appris l'existence du 
génocide de 1915 dont son livre 
de classe ne disait mot. 

Les événements de mai 1 968 
sont symbolisés, pour elle, par la 
« grosse balafre » qu’en a 
conservé l’une de ses relations. 
Dans sa dasse, on répond c tran- 
chées » à révocation de la pre- 
mière guerre mondiale et 
« camps de concentration » è 
propos de la seconde. 

Sarajevo n’est pas seulement 
la ville qui accueillera les Jeux 
olympiques d'hiver 1984, et un 
élève connaît même le jour de 
l’exécution de Louis XVI — « le 
roi qui a perdu ta tête » — sans 
en savoir précisément l’année. 
Alors Catherine tempête : 
« Ou 'on arrête de nous faire por- 
ter le bonnet d'âne 1 » Et c'est 
vrai, un amateur de perles histo- 
riques quitterait Melun déçu : les 
cours d’histoire du collège ont 
laissé bien plus que des traces 
dans les classes de BEP. 

Illusion ? Un professeur habi- 
tué des jurys d'examen de 
l’enseignement professionnel ne 
s'étonne plus lorsque des candi- 
dats confondent l’Amérique et 
l’Asie sur une planisphère. Des 
élèves qui viennent de quitter le 
collège en cinquième restent ter- 
riblement silencieuses lorsqu'on 
évoque Jeanne d’Arc ou même 
Hitler. L'une d'elles assimile les 
années 1 700 au XVIf siède. 

Même dans les classes de 
BEP. où les élèves connaissent 
davantage l'histoire et s'y inté- 
ressent. l’enthousiasme tend à 
s’atténuer après quelques 
semaines au lycée technique : 
« Le moule du collège ne dure 
pas longtemps, regrette un 
enseignant. Bien vite, l'atelier va 
prendre le pas sur las matières 
littéraires. » Dommage, semble 
lui répondre par avance l’un de 
ses élèves : «Je ne veux pas 
devenir une machine à limer. Et 
puis je veux savoir répondre aux 
questions de mes enfants. » 
PHILIPPE BERNARD. 


• L’origine des difficultés. — 
Au commencement des années 70, 
plusieurs causes se sont conjuguées : 

1) Absence d’instructions pré- 
cises pour l’école élémentaire pen- 
dant dix ans, depuis 1969, date de 
nntroduction des activités d’éveil ; 

2) Augmentation rapide du nom- 
bre d'élèves dans le secondaire, pro- 
voquant un afflux de 6 % d’ensei- 
gnants par an dans les collèges et les 
lycées, de 1968 à 1976, sans forma- 
tion suffisante ; 

3) Séparation, par la réforme 
Haby, des collèges et des lycées, ce 
qui nuit à la cohérence et oblige à un 
vaste programme puisque toute 
l'histoire et toute la géographie doi- 
vent être étudiées en quatre ans (de 
la 6 e à la 3 e ) - 

• La situation la plus grave : 
F école élémentaire. - Malgré un 
certain retour à l'enseignement de la 
chronologie en 1979-1980, dans le 
cadre du cycle moyen, la pédagogie 
de l'éveil a donné naissance à « trop 
de caricatures et à trop de dérives ». 
Les valeurs de cette pédagogie de 
l’éveil doivent être reconnues, mais 
elle exige des maîtres - très 
formés ». des temps de préparation 
» fort longs » et un « constant re- 
nouvellement des sources d’en- 
quête ». De fait, l’acquisition des 
méthodes Ta emporté sur celle des 
connaissances de base. Aussi, des 
• notions simples » d'histoire et de 
géographie sont-elles aujourd’hui 
ignorées des élèves. Il faut revenir 
« à plus d'équilibre et à moins 
d'ambition ». B faut restaurer cer- 
tains aspects qui recourent à la mé- 
moire. 

m Professeurs et programmes 
trop faibles dans les collèges- - Les 
programmes ont été • mal bâtis ». 
car on a voulu satisfaire les exi- 
gences contradictoires des tenants 
de l'histoire thématique et de ceux 
« qui voulaient conserver une trame 
chronologique dominante ». On a 
procédé à un • mariage artificiel en- 
tre l'histoire et la géographie ». 
symbolisé par un même manuel où 
personne ne s’y retrouve. Ces pro- 
grammes ont été mis en œuvre par 
trop de maîtres dépourvus de « so- 
lide formation ». Les professeurs 
d'enseignement général des collèges 
(P.E.G-C.) ont en charge deux dis- 
ciplines et, en l’occurrence, trois, 
puisqu'on leur demande d'enseigner 
le français, l’histoire et la géogra- 
phie. Or, sur les dix-huit nulle qui 
donnent des cours d’histoire, six 
mille - un sur trois - n’ont reçu au- 
cune formation historique. 

• Moins de proWèmes dans les 
lycées. - Les élèves sont déjà sélec- 
tionnés, les professeurs certifiés ou 
agrégés, les programmes plus pro- 
ches des préoccupations des adoles- 


cents, et la proximité do baccalau 


réat » oblige à plus de rigueur ». La 
situation y paraît * plus satisfai- 
sante ». ... 

• Enseignement squelettique 
dans le technique. — Dans les lycées 
d’enseignement professionnel (les 

LEP) et les sections techniques des 
lycées, histoire et géographie sont 
sacrifiées. C’est « toute la fînaiilê 
de {'enseignement qui est en cause 
compte tenu du fait que les jeunes 
auront besoin ■ d'être armés pour 
d'éventuelles reconversions et pour 
une grande mobilité dans l'em- 
ploi ». 

Les nouvelles orientations 

Bien enseigner l'histoire et la géo- 
graphie est une exigence pour une 
bonne formation civique, culturelle 
et humaine, « dans un monde trou- 
blé ». Il faudra redonner - plus de 
cohérence et plus d'équilibre » aux 
programmes et aux méthodes, déve- 
lopper la formation initiale et, en dix 
ans, la formation permanente des 
enseignants. Permettre aussi aux fa- 
milles de conserver les manuels 
d’histoire et de géographie pour on 
prix modique. 

De nouveaux programmes de- 
vront être établis. Comme il faut 
dix-huit mois pour rédiger et fabri- 
quer de nouveaux manuels, de nou- 
velles orientations devront être défi- 
nies, dès le printemps 1984, pour 
que le changement intervienne à la 
rentrée 1985. 

- A L'école et en & et 5* 

connaissances de base et compré- 
hension de l'environnement. • La ri- 
chesse des méthodes doit suivre et 
non précéder l’apprentissage des vo- 
cabulaires*. A l’école, il faudra 
donc un emploi plus soutenu de la 
mémoire, le recours au récit, l'utBi- 
sation de cartes et de croquis sim- 
ples et de documents. La » priorité 
donnée à ta trame chronologique 
n'empêchera pas les activités 
d’éveil, mais avec mesure et en sa- 
chant que l’acquisition d’un vocabu- 
laire de base est une première. néces- 
sité ». A l’école élémentaire : 
histoire et géographie de la France 
et repères sur les régions. En 6 e 
et 5* : Antiquité, Moyen Age et 
zones extra-européennes. . . _ 

- En 4* et & : former an ci- 
toyen. Ni énumération, ni encyclo- 
pédisme. Période moderne et 
contemporaine. Europe et France. 

— Lycées : l’esprit critique, ini- 
tiation à la recherche en seconde; 
programmes en vigueur en 1™ et ter- 
minale (XX* siècle) . 

Une exigence * absolue » : la for- 
mation des maîtres. 

C. V. 


SPORTS 


FOOTBALL 


Fin de série pour Auxerre 


Après une série de huit victoires 
consécutives en championnat de 
France de football, l’Association de 
la jeunesse auxemrise a été battue 
sur son terrain par le Paris- 
Saint-Germain mercredi 21 septem- 
bre. 


Les résultats 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 
Première «firôkra 

(Dixième journée) 

Paris-S. G. b. "Auxerre 2-1 

"Bordeaux b. Nantes 1-0 

Monaco b. "Bssris i-Ô 

"Nancy et Laval 0-0 

"Rouen b. Metz 3-0 

Toulouse b. "Strasbourg 3-1 

«Socbanx et Leas 2-2 

"LUk b. Toulon 4-2 

•Nîmes et Brest 2-2 

Sl-Etienne b. "Rennes 2-1 

C h wwBwt. - 1. Auxerre, Bordeaux, 
16 pts: 3. Monaco. 15 pts ; 4. Nantes. 
13 pis; 5. Roues, Paris-S. G.. Laval, 


INSTITUT D’ÉTUDE 
DES RELATIONS INTERNATIONALES 

((.L.E.R.U 

Établissement privé d'enseignement supérieur 

12, rue des Saints-Pères, 75007 PARIS 
Tél. : 296-51-48 

Fondé en 1948, l’Institut donne a ne formation de caractère juridique, 
économique et commercial aux étudiants et aux jeunes cadres désireux de se 
préparer aux 

CARRIÈRES INTERNATIONALES 

L'enseignement est assure par des professeurs dl/mversité. des hauts 
fonctionnaires et des praticiens du commerce imernaikxuL Le diplôme eu 
admis en dispense de la deuxième partie de l'examen de quatrième année de 
droit (arrêté ministériel du 16 février 1967) et donne accès aux doctorats. 

Recrutement sur titres - Baccalauréat exigé - Statut étudiant 
Secrétariat ouvert du lundi au vendredi de 9 heures & 12 heures 
ci de 14 heures à 18 heures. 


USA 

TANGUAGE 

Apprenez 
faccent américain 

Cours semestriels tous niveaux 
à partir du 19 septembre 
matin. mkS et soir 
Stages intensifs 
Cours sur les médias 
et (a littérature 
Cours pour les enfants 
Professeurs américains 
expérimentés 
Rencontres 

Ambiance a méricaine 
Openhouse 

COUNCIL § 

CENTRE FRANCO AMÉRICAIN § 

1 Place de fOdêon 75006 Paris 5j 
TèL (1)634.16.10 I 


12 pu; 8. Le ns, Lille, Strasbourg, 
10 pts; 11. Bastia, Brest, 9 pu ; 13. So* 
chaux. Toulouse, Nancy, Nîmes, 8 pu ; 
17. Toulon, Si-Etienne. Metz, Rames. 
6 pts 

Deuxième division 
Groupe A 

(Onzième journée) . . 

"Marseille b. Cannes 2-0 

•Lyon b. Villefrasche 2-1 

"Limogea b. Grenoble ; 2-0 

"Nioe b. Liboorne ; •. 2-0 

"La Roche-su p- Y on et Martigues . 0-0 

"Coiseanx et Alès 0-0 

"Béziers b. Sète 1-0 

"Tbonon b. Angoulème 20 

Exempt ; Besançon. 

Cbmesaeot - 1. MaraeOte, 17 pu; 
2. Lyon, Limoges, Nice, 16 pts; 5. 
Montpellier, 14 pu ; 6. Béziers, 13 pu ; 
7. Tbca>OD-les-Baim, Grenoble, Cannes, 
12 pu ; 1 1. Alès, 10 pu ; 1 1. Gueugoon, 
9 pts ; 12. Besançon. La Rocbe-sur-Yoa, 
Martigues, 7 pis; 15. VïUefrancbe, 
Sète, Libourne, 6 pu ; 18. Angotdêmt, 
Cuiseaux-Louhans, 5 pis. 


CYCLISME. — En tête depuis le 
cinquantième kilomètre ' de 
course, le Suédois Tommi Prim a 
gagné, le 21 septembre. Paris- 
Bruxelles avec 3 secondes 
d'avance sur ses compagnons 
d‘ échappée, le Belge Rossel et 

l'Allemand de l'Ouest Hofeditz. 

A dette occasion, l’équipe fran- 
çaise Woibcr, dont les chefs de 
file étaient Marc Gômez, le 
champion de France, et Jean- 
René Bernaudeau. a annoncé 
qu’elle cesserait ses activités le 
1* janvier 1984. 

VOILE. - L'équipage d‘ Aufitralia- 
II a repris espoir, mercredi 
21 septembre, à Newport 
(Rhode-lsland). en remportant 
la cinquième régate de la finale 
de la Coupe de T America. Par 
une brise de 18 à 20 nœuds, les 
Australiens ont devancé Liberty 
de 1 mn 47 s. Les Américains ne 
mènent donc plus que par trois 
victoires à deux. 


L'enseignement va être réformé 


(Suite de la première page.) 

Imposable d'en localiser le can- 
ton ; droite et gauche ont entrera 8é 
leurs clame ors. De M* Michel De- 
bré à M. Alain Decaux, des histo- 
riens « classiques • stuc maîtres de 
l’école des Annales, - du Club de 
[Horloge au parti socialiste qui. Tan 
et l'autre, rédigeaient 3 y à tiras ans 
des propositions de loi, tous deman- 
daient, à leur manière, un retour à 
l’apprentissage du «passé natio- 
nal ». 

La première interrogation est 
donc bien celle-ci : pourquoi, au mo- 
ment oh les événements du monde 
battent les rives des villages, ce be- 
soin de réapprendre ses racines naît- 
il avec tant de force chez les Fran- 
çais ? Chacun a sa réponse. Le fait 
est là. Confirmé par une observation 
parmi d’autres- ; deux grands histo- 
riens français, dont la notoriété est 
liée aux Annales longtemps considé- 
rées Comme synonymes d’ouverture 
des horizons, travaillent sur des 
thèmes « nationaux » : Fernand 
Braudel à une histoire de France, 
Jacques Le Goff à un Saint Louis... 

Si la dénonciation d’un enseigne- 
ment déficient n’est pas nouvelle, 
est-ce à dire que rien jusqu'ici n’ait 
été tenté ? En 1980. une ébauche de 
redressement a été opérée dans les 
programmes du cycle moyen, c’est- 
à-dire les deux dernières années de 
l'école âémentaire. Sans renoncer . 
aux enquêtes et aux découvertes par 
les activités d'éveil 3 était demandé 
d’apprendre aux enfants à « situer 
dans le temps les éléments apparte- 
nant au passé en les localisant sur 
une trame chronologique de plus en 
plus charpentée». Les manuels 
conçus alors se sont efforcés de re- 


nouer avec une approche plus chro- 
nologique de l’histoire que î’oa op- 
pose souvent' à. J a conception 
thématique très en vogue les années 
précédentes. Mais tien n’a été fait 
pour préparer, les maîtres à ce ne 
évolution. Et pois, combien de muni- 
cipalités- ont-elles consenti à la dé- 
pense de nouveaux livres ? A Paris 
même, on trouve encore dans cer- 
taines écoles des manuels vieux 
d'une quinzaine d’années ! 

ABervhe 

Conforté par l'éclat du président 
de la République, le ministère de 
l'éducation nationale semble décidé 
à ne pas laisser les choses en l’état. Il 
a compris qu’il fallait aller sans pré- 
cipitation mais vite. D est convaincu 
que rien d’efficace ne verra le jour si 
les enseignants ne sont pas associés à 
la rénovation. La priorité donnée à 
la formation des maîtres an projet 
de budget 1984 et dans le IX e Plan 
sont de bon augure. ‘ - 

11 appartiendra à la commission 
permanente Le Goff-Girault de s'ou- 
vrir à toutes les sensibilités, sans ex- 
clusive- pédagogique ou idéologique. 
Ce sera bien le moins pour conjurer 
le péril engendré parles carences ac- 
tuelles de renseignement de l’his- 
toire, au dire de M. Girault : celui 
de Constituer deux France, celle des 
enfants qui terminent leur scolarité 
avant le lycée et demeurent dans 
une « Ignorance scandaleuse » de 
l’histoire de leur pays, et celle des 
élèves qui, au lycée puis à l' univer- 
sité, ont la chance d'accéder à la 
connaissance historique. 

CHARLES VIAL. 


Manuels du temps récent 


Les manuels scolaires sont sou- 
vent critiqués pour l'image qu'ils 
donnent des événements .et surtout 
des événements de l’histoire récente 
Est-ce parce que l’indépendance des 
pays du tiers-monde est un phéno- 
mène considéré par l'opinion publi- 
que comme acquis ? Ou parce que 
les cicatrices de la guerre d'Algérie 
datent de vingt et un ans ? Ou tout 
simplement parce que les auteurs 
des manuels d’histotre des classes de- 
terminale n'ont pas froid aux yeux ? 
Toujours est-il que sept manuels ( I ) 
fraîchement publiés analysent la 
décolonisation avec une honnêteté et 
une lucidité qui devraient rassurer 
les contempteurs d’un enseignement 
historique prétendument au rabais. . 

Il y a unanimité dans la descrip- 
tion du mouvement des peuples vers 
leur émancipation. On peut la résu- 
mer ainsi : la seconde guerre mon- 
diale a profondément miné les 
empires coloniaux ; les défaites mili- 
taires de leurs métropoles euro- 
péennes ont porté un coup au pres- 
tige de celles-ci ; 1 k colonies qui ont 
participé à la victoire finale veulent 
prendre au mot les alliés qui affir- 
maient combattre pour la liberté. 

Les deux grands vainqueurs, les 
Etats-Unis et l'Union soviétique, ne 
possèdent aucun empire et somment 
les vieilles puissances européennes ‘ 
de se défaire des leurs ; les Eglises et 
l'Organisation des- Nations unies 
commencent à soutenir le . désir . 
d’indépendance des peuples tsokh 1 
nisés. 1945-1955 : l’Asie arrache son - 
indépendance. 1955-1965 .- l'Afrique 
P imite. La Grande-Bretagne épouse 
le mouvement et réussit à passer la 
main aux élites locales sans trop de 
heurt, aux Indes comme au Nigé-' : 
ria ; en revanche, la France s’bmpê- 
ire dans des politiques contradic- 
toires qui lui valent les drames' de 
l'Indochine (1954) et de l’Algérie 
(1962) ainsi qu'une Téforme consti- 
tutionnelle et un changement de per» 
sonnel politique. 

Deux sensibilités s'affirment. La 
première prolongé ceité réflàdôa en 
i n si stan t sur l’anti-ïmpérialismo et 
sur le non-alignement. Par exemple, 
le manuel des éditions Belin écrit ; 

L Impérialisme des grandes " puis- 
sances ne se manifeste pas seule- 
ment par la décolonisation. Data 
les années 50. plusieurs pays en ont 
pris conscience ; le Guatemala, 
l’Iran qui n a jamais fait partie d'un 


empire colonial et l’Egypte, officiel- 
lement indépendante depuis J 922. 
L’action d’Arbenz. de Mossadegh et 
de Nasser marque au-delà de la 
décolonisation, les premiers pas de 
l ‘anti-impérialisme moderne. » 

La deuxième sensibilité; plus éco- 
nomique, elle, privilégie, à l'exemple 
des éditions Hatier. le phénomène 
du sous-développement ; « La déco- 
lonisation qui peut apparaître 
comme un brutal tournant au 
regard de l’histoire politique ne 
brise pas les formes de dépendance 
tissées par deux siècles de domina- 
tion économique ». 

Quant à la guerre d’Algérie, 
paroxysme d’une décolonisation 
ratée par la France, elle change de 
chapitre selon les ouvrages. Dans un 
seul manuel (Istra), elle figure 
exclusivement an chapitre • Décolo- 
nisation ». Chez les autres, elle se 
partage entre celui-ci et les chapi- 
tres * IV« » et « V e République » . 

Et, puisque nul n’est parfait, 
notons tout de même que le Ûvre des 
Editions sociales, proches du parti 
communiste, réduit à peu de chose 
son analyse de la guerre d’Algérie, 
et que,- l'Histoire des éditions Delà- 
grave n’hésite pas à écrire ; « // reste 
-qu'en Afrique, pour la France de 
1980. le péril est peut-être moins 
celui du marxisme que celui de la 
constitution d’un grand empire, 
saharien . s'étendant de là mer. 
Rouge à T Atlantique,. de là Médi- 
terranée au fleuve Niger, sous 
l'autorité du Libyen Kadhafi. ■» Ici, - , 
l’histoire finit et l'imagination com- 
mence. 

. ALAIlM FAUJ AS. •' 


(lj Detagreve. Editions sociales, 
Istra,BcJm, Hatitf.'Bacbétte, Bordas. 
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U?§ groupe français va fabriquer industriellement 
une hormone du cerveau humain 


Le groupe français Sanofi (filiale «TElf- 
Aquitaine) a annoncé, jeudi 22 septembre, en 
présence de M. René Sautier. président- 
directeur général, et du professeur Roger CuiU 
lejujij, prix Nobel de médecine, la fabrication à 


récbeion industriel, par ce groupe, de la soma- 
tocrinine ou Growtb Releasing Factor 
(G. R. F.). Cette hormone cérébrale, récemment 
découverte grâce à une collaboration franco* 
américaine, apparaît déjà comme une subs- 


tance dotée d'une activité biologique aux 
conséquences considérables tant en médecine 
h umai ne que dans 1e domaine vétérinaire. Elle 
fait l'objet «Tune très rive compétition scienti- 
fique et industrielle à l’échelon international. 


Personne ne pouvait raisonnable- 
ment imaginer que les choses iraient 
aussi vite. Ainsi, il y a moins d'un 
an. un quotidien spécialisé titrait : 
- L'avenir thérapeutique du G. R. F. 
synthétisé en Californie apparaît 
comme lointain et flou. - Dix mois 
plus tard, l'un des principaux 
groupes pharmaceutiques français 
fait publiquement connaître ses 
intentions commerciales concernant 
cette substance, précisant que sept 
groupes de dimension internationale 
sont aussi dans la course. Si ia soma- 


tocrinine n’est pas encore, à propre- 
ment parler, un médicament, tout 
laisse supposer qu’elle le sera sous 
peu. 

La somatocrinine ? 11 s’agit sché- 
matiquement d’une hormone pro- 
duite par une zone très précise du 
cerveau (l’hypothalamus) et qui 
déclenche dans une glande voisine 
située à la base du crâne et ratta- 
chée au cerveau (l'hypophyse) la 
synthèse de l'hormone de croissance. 
Cette dernière, qui règle la crois- 
sance dans l’organisme humain, agit 


PERSPECTIVES 

Grands brûlés. 



La somatocrinine se présente 
comme une molécule constituée 
de l'enchaînement de quarante- 
quatre acides aminés. Parce 
qu'elle commande la libération 
dans l'organisme de l'hormone 
de croissance, sa production 
ouvre d'immenses perspectives 
tant en médecine qu'en élevage 
animal. 

O Char l'homme. - Le pre- 
mier objectif d'utilisation théra- 
peutique de la somatocrinine est 
le traitement des nanismes dus à 
un déficit hormonal. Mais de 
nombreuses autres applications 
sont envisageables, compte tenu 
de l'effet anabolisant du produit : 
traitement des grands brûlés, 
rattrapage du poids chez les pré- 
maturés ou chez les bébés de 
petit poids, amélioration des 
phénomènes de cicatrisation, 
prévention des effets secon- 
daires des traitements de radio- 
thérapie. consolidation des frac- 
tures, etc. « Des résultats 
japonais, souligne le professeur 


cicatrisations 

Guillemin. montrent Que fa sécré- 
tion naturelle de somatocrinine 
s'èpu/se citez l'homme à partir 
de la trentaine. On peut donc rai- 
sonnablement supposer que ce 
produit pourra être utilisé contre 
certaines manifestations de la 
sénescence. » 

O Chez l'animal. — a Bien 
que les travaux menés jusqu'à ce 
jour permettent de conclure que 
la structure de la somatocrinine 
diffère selon tes espèces ani- 
males. nous a déclaré le profes- 
seur Guilfemin. on a démontré 
que l'hormone humaine était bio- 
logiquement active chez le singe, 
le porc, le rat. les bovins, les 
ovins, les oiseaux et les pois- 
sons. » Aucune étude n'a encore 
été faite chez les invertébrés. La 
somatocrinine pourrait permettre 
d'obtenir de manière tout à fait 
c biologique » un gain de poids 
en protéines et non en graisse. 
Elle pourrait aussi augmenter la 
productiondeiart. 


par de multiples voies sur de nom- 
breux mécanismes physiologiques 
(croissance des tissus, des carti- 
lages, action sur le métabolisme, sur 
la morphogenèse, etc.). 

La somatocrinine a été isolée l'an 
passé, grâce, au dépan. à la perspi- 
cacité d'un médecin lyonnais, le doc- 
teur Geneviève Sassolas (centre de 
médecine nucléaire, faculté de 
médecine Alexis-Carel. Lyon), par 
l’équipe du professeur Roger Guille- 
min (Salk lnstitute de La Jolla. 
Californie) prix Nobel de méde- 
cine (1). L’équipe américaine est 
ensuite parvenue à décrire la struc- 
ture de cette molécule eu très rapi- 
dement, à la synthétiser. Depuis 
février dernier, la somatocrinine du 
Salk lnstitute a été administrée à 
mille cinq cents personnes - toutes 
volontaires - dans différents ser- 
vices hospitaliers de par le monde là 
San-Diego et à San-Francîsco, Lyon 
et Tokyo). Les résultats obtenus 
sont parfaitement probants pour ce 
qui concerne l’activité biologique du 
produit D'autre part de très nom- 
breux travaux fondamentaux menés 
pour une bonne part par des cher- 
cheurs français viennent confirmer 
les hypothèses de départ De plus, 
l'équipe du professeur Guillemin en 
collaboration avec l’institut de 
recherche d’Hoffman La Roche, est 
parvenue à cloner le gène qui dirige 
la synthèse de cette hormone. 

Parce qu’elle déclenche à toup 
coup la production par l'hypophyse 
de l'hormone de croissance, la soma- 
tocrinine apparaît d'ores et déjà 
comme une molécule dotée de pro- 
priétés dont l'intérêt est considéra- 
ble. Ce produit ne pouvait donc pas 
ne pas susciter l'intérêt des groupes 
pharmaceutiques. Quelques petites 
sociétés américaines synthétisent 
actuellement ce produit selon une 
méthode de laboratoire et sous une 
forme qui. bien que théoriquement 
interdite à l'utilisation humaine, est 


à l’origine de certaines investiga- 
tions cliniques. Le prix de vente ini- 
tial du produit ( i 000 dollars le mil- 
ligramme) a déjà diminué de 
moitié. 

La Sanofi. comme d'autres 
groupes américains, européens ci 
japonais, a décidé de se lancer dans 
la' compétition. Fait important, elle 
annonce aujourd'hui, pour la pra- 
mière fois au monde, qu’elle est par- 
venue à mettre au point une 
méthode de synthèse - dite syn- 
thèse en phase liquide - permettant 
une production industrielle de la 
somatocrinine, donc une diminution 
des coûts de fabrication. Cinq cents 
milligrammes ont déjà été obtenus 
grâce à ce procédé. - C’est la pre- 
mière fois qu 'une molécule biologi- 
que de cette taille est synthétisée 
chimiquement pour être produite de 
manière industrielle ». a déclaré le 
professeur Roger Guillemin. 

• La décision de nous lancer dans 
la production industrielle de soma- 
tocrinine. dit-on à la Sanofi, est une 
forme de pari. Il s’agit cependant 
d'une décision tout à fait cohérente 
avec nos travaux précédents et qui 
témoigne de notre volonté d'entrer 
dans le domaine des biotechnolo- 
gies. * On envisage avec le plus vif 
intérêt les applications futures en 
médecine humaine et chez l'animaL 
- 1984 sera, à cet égard, confie-t-on. 
une année décisive. - La Sanofi 
devrait notamment bénéficier, sur 
ce point, de la collaboration étroite 
qu'elle a établie avec le professeur 
Guillemin et des investigations clini- 
ques faites et en cours de réalisation 
à travers le monde. 

JEAN-YVES NAU. 


fl) la sonuiocrinüie a été isolée A 
partir d'une tumeur prélevée chez tin 
malade français qui souffrait d'une 
forme particulière d’acromëgaüe. Cette 
tumeur, prélevée en France, a ensuite 
été étudiée en Californie (le Monde du 
30 octobre et du 10 novembre 1982) . 



Le Nord-Pas-de-Calais et l'Aquitaine 
vitrines des technologies de pointe 


Où seront créées les vitrines scientifiques 
et technologiques de l’an 2000 dont a parlé le 
président de la République le 15 septembre 
sous l'appellation URBA 2000 ? Trois sites 
ont été sélectionnés par la DATAR : Lille- 
Val encie on es et Lille - Roubaix - Tourcoing, 
dans le Nord - Pas-de-Calais, et Anglet - 
Biarritz - Bayonne en Aquitaine. 


Le projet URBA 2000 doit regrouper sur 
les sites sélectionnes l’ensemble des nouvelles 
technologies pour y faire une expérience en 
vraie grandeur. Au nombre de ces technologies, 
ou compte celles des réléco mmunica rions, de 
l'électronique, de l'informatique, ainsi que les 
biotechnologies. Leurs applications devraient 
toucher différents domaines : la production, 1a 


santé, le travail, les loisirs, l'enseignement, les 
transports urbains et toutes les formes de ges- 
tion collective ou privée. Ce contenu provisoire 
étant fixé, un projet définitif devrait être arrêté 
en conseil des ministres d'ici à la fin de Tannée 
pour permettre à URBA 2000 d'entrer dans la 
première phase de sa mise en œuvre, une phase 
de préfiguration qui doit durer douze à dix-huit 
mois. 


Les réussites du Pays Basque 


De notre correspondant 


Bayonne. - Le choix de l agglv»- 
mêration Bayonne- Anglet-Biarritz, 
annoncé le 15 septembre par 
M. Mitterrand comme l'un des ter- 
rains d'expérimentation possibles du 
projet Urba 2000. a suscité, dans les 
milieux économiques du Pays bas- 
que. une adhésion totale. Si le projet 
est encore assez flou, il cadre bien 


Strasbourg. — - Euro pôle - est un 
projet séduisant visant à relier les 
villes sièges d’institutions euro- 
péennes - Bruxelles, Luxembourg. 
Strasbourg et Genève, en passant 
par Bàlc - par un réseau de trans- 
ports rapides. L’idée, lancée en 1972 
au Conseil de l'Europe, vient d'ètre 
reprise au cours d'une audition, lors 
de la conférence permanente des 
pouvoirs locaux et régionaux en Eu- 
rope. Sous la présidence de M. Alain 
Chcnard, vice-président de l'Assem- 
blée nationale et députe socialiste de 
la Loire-Atlantique, se sont réunis 
des parlementaires, des élus locaux 
et des spécialistes européens des 
transports. 

Aucune des parties n'a récusé l'in- 
térêt et la nécessité du projet qui 
éviterait la centralisation des institu- 
tions européennes en rapprochant 
les centres de décision les uns des 
autres. Mais sur (a technique à 
adopter. i»;s avis divergent. A l'ori- 
gine. seule la solution de l'aérofrain 
semblait retenue. Cependant, au 
cours du début, la technique du 
coussin d'air, nécessitant une infras- 
c uct urc importante, a été jugée trop 
onéreuse pur une bonne partie des 


en tout cas avec le travail entrepris il 
y a trois ans par ['Association pour le 
développement de la recherche en 
Pays basque qui a tenu son assem- 
blée générale annuelle, le 17 septem- 
bre à Bayonne. 


intervenants. Celle du T.G.V.. prô- 
née par bien des orateurs et dont on 
a noté les prochaines performances 
(Paris-Lyon en deux heures à partir 
du 25 septembre), a fortement im- 
pressionné l'assistance. 

Des partisans du futur ont dé- 
fendu la technique *■ transrapid ». 
celle du système de sustentation 
électromagnétique permettant des 
vitesses de 400 kilomètres- heure, 
tout en réduisant la consommation 
énergétique et l'impact des installa- ! 
tiens sur l'environnement- Mais il 
faudra attendre 1991 pour la voir 
fonctionner, pour la première Fois, 
aux Etats-Unis, entre Los .Angeles et 
Las Vegas. 

Les élus alsaciens ont ardemment 
plaidé la cause du T.G.V. européen, 
dont certains tronçons pourraient, 
selon eux, s'intégrer 1 un axe ferro- 
viaire rapide desservant lest de la 
France. Mais les représentants de la 
S.N.C.F.. réaffirmant des positions 
récentes du ministre des transports. f 
non*, guère laissé d'espoir pour un ' 
avenir proche. j 

JEAN-CLAUDE HAHN. ! 


Cette association regroupe des 
personnes attachées à cette région 
par origine ou par adoption, à titre 
personnel ou au nom des entreprises 
ou organisations qu’elles représen- 
tent. Elles occupent, pour la plupart, 
des responsabilités importantes dans 
les secteurs de l’économie, de l'ad- 
ministration ou de la recherche. On 
trouve ainsi MM. Jean Saint- 
G cours, president du Crédit natio- 
nal, à la présidence de L'association. 
Guy Brana. vice-président du 
C.VP.F.. des représentants des so- 
ciétés EJf-Aquitaîne et Bénin et de 
la chambre de commerce et d’indus- 
trie de Bayonne. 

L’association a contribué, tant au 
Pays basque que dans les milieux di- 
rigeants parisiens, à faire prendre 
conscience de la nécessaire rénova- 
tion économique de cette région. 
Une région qui s’enorgueillit au- 
jourd’hui de compter une infrastruc- 
ture originale : Je câblage de Biarritz 
en fibres optiques. 

Cette réalisation, qui entrera en 
service avant ia fin de l’année, a 
permis une expansion de la SAT 
(Société anonyme de télécommuni- 
cations) installée aux portes de 
Bayonne, l'implantation à Ustaritz 
de te C.S.E.E. (Compagnie des si- 
gnaux et entreprises électriques) et 
l'ouverture prochaine à J'I.U.T. de 
Bayonne d’un département d'infor- 
mation et d'opio-èlsctronique. 

Dans le pomaine de la télémati- 
que précisément, deux manifesta- 
tions sont déjà prévues à Biarritz : la 
première les 17 et 18 octobre pro- 
chain sur les services susceptibles 
d'être rendus par les fibres optiques 1 
et l'autre, en mai 1934, qui sera le 
premier congrès mondial de l’image 
électronique. | 

Autre atout de cette régi un. dans 
la perspective de * cette vitrine 
technologique * de haut niveau. 



Urba 2000 : d’importantes activités 
agro-al iraentaircs installées ici pro- 
duisent des quantités de déchets 
qu’il est possible de valoriser écono- 
miquement- Cimes et copeaux de 
pins, rafles de mais, lisiers de porcs 
pouvant être utilisés pour la fabrica- 
tion de biométhane. Ainsi à Sous- 
tons (Landes), on prévoit de trans- 
former rapidement 1 2 tonnes de 
maïs par jour en l tonne de mélange 
acétone-butanol. A Mimizan, les Pa- 
peteries de Gascogne et Elf- 
Aquiiaine ont constitué un GIE 
(groupement d’intérêt économique) 
afin de produire et commercialiser 
comme combustible de chaudière 
des copeaux de pins, à partir de sou- 
ches et des arbres jusqu'alors inuti- 
lisés. A Ischom- Atlantique a mis au 
point un groupe électrogène fonc- 
tionnant au biogaz. complétant ainsi 
l’installation pour lui donner une 
quasi-indépendance énergétique. Le 
19 septembre, une cinquantaine 
d’êJus bretons sont venus sur place 
pour visiter ces installations. 

Forte de ces expériences, l’ Asso- 
ciation pour le développement de la 
recherche en Pays basque a pré- 
senté, en collaboration avec l’Insti- 
tut Pasteur et Téiésystème Questel 
un projet de création à Bayonne d’un 
institut de la biomasse, projet qui est 
en discussion avec la DATAR. 
l’Agence française pour la maîtrise 
de l'énergie, le conseil régional et 
l’association Aquitaine-Energie. 

PHILIPPE ETCHEVÉRRY. 



TRANSPORTS 

LE PROJET « EUROPOLE » 

Quelle technique 
pour le train de l'Europe ? 

De notre correspondant. 


CARNET 


\ ■> 1 j L > i 



Décès 


de 


- On nous prie d’annoncer le décès 


la comtesse 

PIERRE D’ANSELME, 

née Marguerite Poncelet, 


survenu à Paris, le 1S septembre 1983. 

dans sa quaire-vïngt-qtünziètne a im ée 


Les obsèques ont eu lieu jeudi 22 sep- 
isede 


tembre 1953. £ 10 heures, en l'église 
Bonnieux (Vaucluse). 

Uoc messe sera célébrée le samedi 
24 septembre 1983. à 10 heur», à la 
chspdle des Pères capucins, 26, nie 
Bdssotmade, Paris-14*. 

De la paît des scs enfants, petits- 
enfants et toute sa famille. 


- M. Pierre Bredoux. 

Le docteur et M 0 * Bernard Bredoux, 
M™ veuve Jeanne Bréauté, 

M. Lucien Bredoux, 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès 
accidentel, le 17 septembre 1983. de 


M“ Pierre BREDOUX, 
née Taché. 


Une bénédiction a été donnée par 
l’aumônier de l’hôpital d’Auxerre avant 
l'inhumation dat» le caveau de Camille. 


Un service religieux sera célébré ulté- 
rieurement en régjise de la Sainte- 
Trinité (Parfe-9*). 


- M™ Jacqueline Lejeune, 
ses enfants et petits-enfants, 

M- et M“ de GiaUuiy 
et leurs enfants, 

M Daniel Cohen, 

M. et M 1 » Robert Cohen 
et leurs enfants, 
ont la tristesse de faire part du décès de 


Maurice COHEN, 

née Sûbow Fèhefai Potin, 


survenu, le 16 septembre 1983, dons sa 
quatre-vingt-douzième <>nrf * l munie des 
sacrements de l’Eglise. 


Les obsèques ont en lieu dans la pins 
stricte, intimité, en la chapelle de 
l'immaculée Conception, 73012 Paris, 
Simone Cohen était la dernière 
petite-fille de Félix Potin, veuve du doc- 
teur Maurice Cohen. Né à Paris en 
1878, il collabora avec le docteur, Gué- 
rin, à l'Institut Pasteur, sur les -recher- 
ches du B.C.G. 

Membre de l’Académie de médecine, 
croix de guerre, médecin-capitaine, offi- 
cier de la Légion d'honneur, commis- 
saire général des Indes françaises, 
chargé de mission auprès du gouverne- 
ment français. Mort en 1944, suite dès 
sériées nazis. 


— Le docteur et M“ Paul Messe, 
Denis Masse, 

Elisabeth et Michel Bourgain, 

Hélène et Philippe Dessert, 

Marianne, Véronique, Catherine, 
Gilles et Pierre, 

M“ Blanche Braastcin, ' 

M“ Betty Vïnavcr, 

Michel et Catherine Grinbcrg. 

Et leurs familles, 

ont la grande tristesse de faire part du 
décèsdo 


docteur VaJeatme GREMER, 
née Vtuarer, - - 


Les obsèques auront Heu au cimetière 
du Père-Lachaise, le vendredi 23 sep- 
tembre 1983. 

On se réunira, & 15 h 45, porte princi- 
pale. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

13, rae de rAre-dcrTriomphc, 

75017 Paris. • 


- C’est avec une profonde tristesse 
er une indescriptible douleur que M** 
BobkowsJa dite «Bob-, sa collabora- 
trice de toujours, a le regret de vous 
annoncer le décès survenu à son domi- 
cile, le 1 8 septembre 1 983, de 


M. Henri CYWJNSK3, ; 


ancien préaktont-diréciènr général . 
de l'agence de voyages Europa, 
lauréat de la coupe d’or 
dQ Bon Goût français, 
médaillé de la Coupe de Paris, . ■ 
médaillé de la Résistance polonaise •_ 
en France, 

médaillé de la Fbkmia Restituta, .- 
combattant volontaire de la Résistance, . 
ancien combattant des deux guerres, 
grand croix d’honneur de POrdrè - 

du dévouement à l'encouragement, -, 

membre du comité directeur 
de l’Association des officiera T - 
anciens combattants 
de l'armée française 
à titre étranger (légion étrangère), 
membre d’honneur 
du comité du coeur de la SACEM 
et titulaire- 

de nombreuses autres décorations . 
étrangères. 


Les obsèques et l’inhumation ont. eu 
lieu dans là plus stricte intimité, au 
cimetière d' Araou v iUeJes-Gonessc, le 
21 septembre 1983. 


— M™ Claire Cbevriilon-Fabre, ■ 
André et Catherine Fabre 
et leurs enfants, 

Françoise et Jean-Gérard Scudcr 
et leurs enfants, • - - - - . ; 

Francis et Nicole Fabre 
et leurs enfants, 

Nïcoteite et Jean-Biaise PichcnU 
et leurs enfants, 

om te douteur de faire pan de 1a mort 
de \ 

M. Pael FABRE, 

ancien élève 


de FEcoIe normale supérieure,' < 
agrégé de l'université, 
leur époux, père et grand-père, ■ ■ 
survenue, le 13 septembre 1983, à l’âge 
de soixante-douze ans. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité, à Port -Blanc (Côtcs-du-Norti). 

8, place AJpbonse-Laverao, 

75005 Paris. 


- M. et M** Pierre Ferrenbach. 

M. et M“ Jacques Ferrenhach 
et leurs enfants Eric et Audrey, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M Georges FERRENBACH, 

pharmacien, 

fondateur «i 

honoraire des laboratoires ] 
maire honoraire 
de ht rille de Kayser tb e rg , 


J - 


u. ’> « 


-il* ; 


survenu dan» sa soixante-dix-septième 
année. 

Ses obsèques auront lieu en l’église 
paroissiale de Kaysereberg; le samedi 
24 septembre 1983. 

68240 Kaysersberg. 

te 22 septembre 1983. 


'.--'r'-rtfc 

• • ■fT 
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- M*» Je*n Gfmlkw, 

Yves et Claudine Guillou. 

Laurent, Aline, Pierre- Yves. Damien. 
Gen e viè v e et François Chevet. 

Cécile, Nicolas. Irène. Sylvain, 
Lionel. 

Jean-Louis et . Catherine 
Guillou, 

Jeanne, Pierre, 

Marianne Guillou, 

ses enfants et petits-eafaaîs. 

Le docteur et M“ Pd Çahen 
et leurs enfants. 

M“ Pierre GoBlon : - 
et ses enfants, 

. Mi et M* Jean Pardé . 
et leurs enfants. 

M. et M“ Ctmflterd de Lespinay 
et leurs enfants, . 

M. Jacques Fardé, 
ses frères et sœurs, 

M*» Isabelle Pardé 
et ses enfants. 

Sa famille et assamis, ” 
ont la douleur de Caire part do décès, à 
Vige de àaqanot&buil ans, de 


/ 

,vi- *■ 

?*s te 

. i 


T. i 


v?. ^*>3 T 

î 


Jean GUILLON, 
chef de rinspecticm générale 
dé l'administration 
an mûristère de l'intérieur, 
maire adjoint de Boulogne-Billancourt, 
déportétéristantâ Dachan-Kempteu. 
officier de Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945. 


ri.'* 


- .-f ! :sr 


y 


L'a dieu aura ben A la mairie de Bou- 
logne, 26, avenue André-Morùet, et i 
9 h 1 5, fc-vendredi 23 septembre, et sera 
suivi de la. cérémonie religieuse en 
réglisc Sainte-Cécile de Boulogne. 
44, rue de l’Est, i 10 h 45. 

L’inhumation se passera A Beau mon t- 
de-Fertuis (Vaucluse) dans l'intimité. 

Cet avis tient Gcu de faire part. 

66, me Denfat-Rocbereau. 

92100 Boulogne. 


■! -.-C.' 
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- Nous apprenonsle décès de 


> 1 
\ ’ 


M. Yves JtfiLLfANj 
. compagnon de la Libération, 


survenu le mercredi 21 septembre. 


[Né la 19 fufflw 1918, Yves Jufflan se trou- 
vait .m Comsroun «r jcàn 1940, «n . qualité 
dTnçértaur^éolopuespéca faé dan» la ractor- 
cha pétroHra. Dès juttrt 1 940, 1 ■'■ngage dans 
las Forces français» fibms du génécal de Geuüa, 
et m affecté, loraqua le corps améOtionnam 
dea F.F-L débarque au Cameroun, à (a 
19* d anôh ri g a de de la Légion étrangère, Avec 
cale-ci. B pante ipac a i toutes les campagnes 
d'Afrique du Nord, d'ftafie et cto fiance. 
Cammêrutoor ds la Légion dlumeur, Yves M- 
lien était, m whx», nttoafre de la rasera de ia 
Rërâtouto.ds ta crois de guerre 1939-1945 et 
ds la MBitaiy Cross. Yves JuiEafl avait été fait 
oompapon de ta tibéradon le 29 décembre 
1944.1 


' ’j; j 


L i ’/• ; 


— Albert Neuvy, 

Le marquis et la marquise de Socxa, 
M u " Christiane Neuvy, 
ont la douteur de faire, part du décès, 
survenu le 20 septembre à Lisbonne 
(Portugal), de 

M. Albert Dêafeé NEUVY, 


•‘•j: -, 

7 


leur époux, pèré et beaii-pèrë, muni des 
sacrements de l'Eglise. 




Les obsèques ont eu lieu le 2! sep- 
tembre A Lisbonne ; une messe sera 
célébrée ul té ri eu reme n t i Paris. 
QtnCtàâoCedra, - ; 

43, nvenida Irons, 

Dafundo 1 495». Lisbonne: 


- Le président Jean DeJonne 
JEt les membres du conseil d'adminis- 
tration de 'la société L’Àir - liquide 
ont la tristearê-de faire .part du décès, 
dans sa qnktro-vïngt-5eptième année, de 


M. Albert NEUVY, 
administrate ur hi'n inwiiw. 
de L’Àir liquide, 

c onmw ndBur de la Légion d'honneur, 
m édail l e de-la Résistance, 
médaille militaire* 
croix de guerre 1SH4-191S 
. .et r 1939-I945, 

commandeur de l'Economie nationale, 
:.'cotiunandenrde l’Etoile noire, 

. de Foitire militaire du Christ, 

. - de Tordre du Mérité industriel, 
.grand officier 

de l'ordre de l 'infante D. Henriqne. 

chevalier de Tordre souverain de Malte, 




■h-' 


4- 

S 

>ïv. 


ancien directeur .. 
de La société au Portugal (192Î), 
inspecteur générai et administrateur 
de te société L’Air liquide & Paris 
-, ... (1954-1976), 

^administrateur 

de la Société ïndùsttieUe d’aviation 
.... Laléoqèrc, 

péridtmt-directoutgâwEraJ de la SPÀL 
. v . r à Lisbonne. . 

- tHéndem de la colonie française 
y ■aoPactugaHl«d-I982). 

membre du Ctùneü âtpérîenr 
des Français de l’Éirangcr. - 
conseiller du Commerce extérieur 

- de ta France de 1936 i 1970. 




de 


On riorra pnc cTannratcer le décès 


CéBne SEÀIIXES, 

- dite Andrée, : - 

artiste peintre. . 


survenu; te 19 septembre L983, à l’Age 
(fe quatre-vingt ^3 qzeaiKu . 

LeSObséqucs ont été cûébrées le mer- 
ctech 21 septembre 1983, au cimetière 
de- Ba rb tzOa (Serâc-ët-Marne), dam 
Hstimué fiunîJiàlç. 
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A qui 

écrivent-ils ? 


tk ME confondons pas : tes 
a\Ê lettres A une femme 
ff ü aimée né sont pas né- 
cessairement des lettres 
d'amour. Las secondes, dirait 
un mathématicien, ne sont 
qu'un sous-ensemble des pre- 
mières. Quand il s’agit d'un 
écrivain, la différence est évi- 
dente : écrites pour, être pu- 
bliéoSs les lettres à me femme 
aimée sont, cüraft M. de la Po- 
lice, publiables. Les secondes 
ne le sont pas, ou ne devraient 
pas rétro -, pour mériter tour ti- 
tre. - ■ 

D'abord, parc a que les 
vraies lettres d’amour ne pré- 
sentant, de façon générale, 
qu'un intérêt littéraire très 
mince, s Avant s, elles bêti- 
fiant a Après ». a/les risquent 
do faire la part trop belle à 
l'évocation d'épisodes, passés 
oui venir, qui bravontl'honnê- 
teté et dont le rédt d’ailleurs, 
lasse vite le lecteur, qui n'y est 
pas directement intéressé. 

Flétrissements . 
et frémissements 

Et puis quelle femme se ha- 
sarderait à conserver jusque 
dans son automne des lettres 
que précisément, hé font cruel- 
lement sentir le poids des 
ans ? Les flétrissements d'au- 
jourd'hui s'accommodent mal 
des frémissements d’hier. 
Non I Les vraies lettres 
d'amour ne survivent pas à 
l’amour ; et l'amitié qui lui suc- 
cédé. dans lé meilleur des cas. 
est devenue assez pudique 
pour sa refuser à fa divulganon 
d’élans qui furent tant soit peu 
tapageurs. 

Les lettres i une femme ai- 
mée sont d'une autre essence. 
Elle est ^ l'amour-passion ne 
vient pas brouiller les cartes et 
faire trembler la plume, Hntar- 
toctrtrice dont tout homme 
rêvé : si prête à Tadmkatibri, si 
bon public / On voit têén-, et 
elle le sait qu’eUe est b pré- 
texte du texte. Mais cala ne 
laisse pas d’être flatteur, et 
c'est pourquoi tant de lettres â 
une femme aimée, signées d'il- 
testées noms, sont parvenues 
jusqu'à nous. 

Quand Voltaire écrit à 
M** Denis, Diderot è Sophie 
Voliand eu Haubert à Louise 
Collet, c'est r homme de lettres 
qui tient la plume, « souvent 
même l'homme, soyons justes. 
Mais c'est bien rarement 
l’amant. Tout y est, certes : le 
plaisir de racontar et de se ra- 
conter, les incertitudes du 
temps et de Time, tes an- 
goisses de rouvre qui se fait 
et les fiertés de celle qui 
s'achève. 

Du naturel 
ou de lue nature » ? 

Mais ce tort- serait aussi 
bien, i roccasion, écrit à un 
homme : Haubert à Maxime Du 
Camp, Huysmans è Arij Prêts, 
et bien d'autres. C est à parte 
si. au détour d'une page, quel- 
que ativsion un peu chaude 
rappellera que le femme à qui 
Ton écrit n’est pas une corres- 
pondante parmi d'autres, mais 
d'abord un objet du désir et du 
plaisir. Encore l'allusion ne 
don-elkt pas faire glisser la let- 
tre èia femme aimée dans l'en- 
fer des lettres è l'amante l Ces 
imprudences la feraient aussi- 
tôt rejeter ou châtrer par l’édi- 
teur. 

Ou naturel, oui ! Cest hé qui 
fuit pas toujours, hélas I l'inté- 
rêt des lettres d écrivain à une 
femme . Mais de la s nature » ? 
Vous n'y pensez pas, mon 
ami I Ecrire à une femme. 

écrira i ta postérité. U faut bien 
souvent choisir. 

JACQUES CELLARP. j 


Exfiic par b S.A-R-L. le Monde 
Gérard : 

irma. Antamjt do 1« pubbcauon 
Anciens directeurs : 
HubmtDoouu Miry < 1944 - 1989 ) 
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JEAN-PAUL SARTRE ÉPISTOLIER 


Un couple modèle ? 


P OUR, les femmes qui accro- 
chèrent leur adolescence à 
un couple module, Simone 
de Beauvoir et Sartre — seul type 
de relation possible pour une 
femme libre, amour nécessaire et 
amours contingentes, — pour ces 
'femmes qui découvrirent le 
Deuxième Sexe leurs taisons de se 
révolter, il est désormais aisé de 
mettre la nostalgie i l'épreuve de 
la réalité; ü suffit d'ouvrir les 
Lettres au Castor et à quelques 
autres et de n'en sortir que huit 
cent quatre-vingt-sept pages plus 
loin. 

Mais le • Charmant Castor » a 
joué un sale tour & ses filles et pe- 
tites filles symboliques. Destina- 
taire de la plupart des lettres, elle 
ne publie aucune de ses réponses. 
Pas même un fragment pour en 
donner le ton, pour qu'on sache si 
elle renonçait là, dans la tendresse 
ou le désarroi, à « la plume aus- 
tère et tranchante » dont pariait 
naguère Julia Kristeva! A côté de 
la chronique minutieuse des jour- 
nées et des pensées de Sartre, fl 
faut se contenter d'un portrait 
« en creux » de Simone de Beau- 
voir, femme sans voix à l'image 
floue dessinée par le seul Jean- 
Paul, reflet d’absence. 

A cette compagne invisible, 
qui, pendant la guerre surtout, 
écrit tous les jours, Sartre répète 
quotidiennement son amour : 
« On ne fait qu'un », « Vous au- 
tres vous êtes ce qui . compte 
quand plus rien ne . compte. • 
Sans cesse, il réaffirme la néces- 
sité de son existence, de son bon- 
heur aussi ; « Il faut que je vous 
sente heureuse pour être calme. » 
Des lettres de Simone de Beau- 
voir, on ne peut qu'imaginer le 
* passage où vous dites comme 
vous êtes liée à moi » et qui a 


le feuilleton 


(Suite de la première page.) 

Sur la faible politisation de Sartre 
jusqu’après la guerre, son courrier 
intime confirme ce que l’on savait 
amplement ' L’été 1936, il n'a de 
curiosité que pour l'Italie, visitée 
avec Olga. R rigole de voir son ami 
Péron défflor pour le Front popu- 
laire. Plutôt favorable à Munich, il 
dit des militants, en octobre 1939 : 
g Us sont aussi ignobles à gauche 
qu'à droite, s En janvier 194 O, Il an- 
nonce {un peu vite I) : « J’ai brisé 
mon complexe dhïfériorité vis-à-vis 
de l’extrême gauche. » 

L'actualité, dont dépend pour- 
tant son sort personnel, le pas- 
sionne moins que la lecture. Ses im- 
pressions à usage privé 
s'embarrassent encore moins de 
nuances que ses articles. Si Jules 
Romains, ver# 1939, l'éblouit - on 
devra réviser en hausse l'Influence 
des Hommes de bonne volonté sur 
tes Chemins de la Orerté. en train de 
naître, - Malraux, 6 qui il devra 
passablement, et peut-être, avoue- 
t— il, pour cens raison même, lui 
« porte sur tes nerfs a. (t se promet 
rageusement d'expliquer un jour 
g qui est» l'auteur de la Concfition 
humaine. L'Idiot ? Truqué et mala- 
droit. L'Education sentimentale ? 
g Bâte à pleurer, emmerdante, ma ! 
écrite, ignoble. » Bovary ? * C* est 
laid. » Même son cher Stendhal t’ir- 
rite, trop préoccupé d'apparence, et 
si ridicule avec M™ Daru 1 

Au vrai, l'auteur n'est guère plus 
tendre avec ses propres œuvres. Si- 
tôt achevé, en janvier 1940, l'Age 
de raison hii semble un g mensonge 
grattât ». « pas assez situé », d’un 
style « cafouillé ». Ü souhaite que le 
Castor ne porte pas le manuscrit 
chez l’éditeur, si elle le juge « trop 
mauvais»... 


ému Sartre. « la lettre où vous 
m’aîhuex si fort, mon amour ». 
Lorsqu’il est « triste » de la savoir 
« si loin et hagarde », on se laisse 
aller à croire qu’elle abandonnait, 
pour lui seul, la pudeur distante 
avec laquelle elle relate ccs mois 
de guerre dans la Force de l'âge. 
Ce serait certainement, à ses 
yeux, une raison de ne pas publier 
ces textes. 

Quoi qu'il en soit, même « en 
négatif ». Simone de Beauvoir ne 
ressemble pas là à 1’» emmer- 
deuse », à La raisonneuse sûre 
d’elle et tatilknine que se sont plu 
à décrire ses détracteurs (d’au- 
cuns diront sans doute encore que 
c’est parce que ses lettres man- 
quent). L’« emmerde ü r », ici, 
c’est bien Sartre, avec ses 
cruautés naïves. 


« Pétais sûr de moi » 

Si elle doute de lui, attitude ba- 
nale de femme amoureuse, il la 
rassure en deux mots : • Je vous 
aime, petit absurde », ou : « Vous 
n'êtes pas une chose dans ma 
vie ». Lui, ne manifeste aucune 
crainte. Il le confirmera qua- 
rante ans plus tard dans un entre- 
tien sur les femmes au Nouvel 
Observateur : * J’étais sûr de 
moi. et d’une manière déplai- 
sante, mais cela nous a facilité 
les choses. » 

Certes, cela lui a permis de me- 
ner le jeu, d’instituer le Castor 
.• petit Juge ». « petite conscience 
morale », * petit censeur », de lui 
demander sévérité. (• Vous devez 
me mettre le net dans ce que j’ai 
fait. *»•*// faut comme ça que 
vous ayez un petit sceau et que 
vous l'apposiez sur tout ce que je 
vis. » j - Et d’en profiter pour se 


donner la liberté de commettre 
des • ignominies » de sale gosse. 

11 en fait la complice dont il 
quête l'acquiescement, la 
* mère » de laquelle il sollicite des 
remontrances — mais pas de puni- 
tion. Plus il se sent honteux d’une 
conduite, plus il se « décharge » 
de sa culpabilité en la lui racon- 
tant. Pas très original. Mais sur- 
tout pas très glorieux quand on 
prétend inventer de nouveaux rap- 
ports amoureux. 

Appliquer à la lettre le code 
qu'ils se sont fixé - ne rien dissu - 


muler — permet à Sartre de tout 
dire, avec tranquillité, sans exces- 
sif souci de la réaction immédiate 
— blessure ? angoisse ? — de son 
interlocuteur privilégié. Juger sa 
conduite « ignoble » et le rappor- 
ter au Castor la justifie. 11 peut 
alors continuer à prétendre, pour 
le confort d’une de ses histoires, 
qu’il « n’aime phts Simone de 
Beauvoir »... 

Aux amours - contingentes ». ü 
concède la dissimulation, les jeux 
libertins, au Castor il fait l'hom- 



* Dessin de BERENICE CLEEVE. 


mage de la vérité nue : la proposi- 
tion faite â Ta nia d'un mariage 
- purement symbolique », les, let- 
tres des « contingentes ■ (fl lui en 
envoie), des commentaires sur les 
siennes — • J'ai répondu dans le 
style « amant » que vous connais- 
se: ». — parfois même la copie en- 
tière d'une de ses lettres. 

« Mes petites histoires 
de printemps » 

Simone de Beauvoir l’a-t-il. 
comme il l'affirmera à la fin de sa 
vie, « sauvé du pur machisme » ? 
Sa manière à lui de prendre le 
pouvoir n'a-t-elle pas été de lui 
donner un droit de regard sur 
tout? Était-elle moins - niée - par 
les mots, les récits-excuses, les 
constats-pardons, que d'autres le 
sont par le silence? On n'en est 
pas très sûr, surtout quand Sartre 
rapporte sa conversation sur leur 
couple avec Merleau-Ponty : 
« J'ai dit que c’était fait une fois 
pour toutes et sur un plan tel que 
NOLIS ne nous inquiétions pas de 
MES petites histoires de prin- 
temps. » 

Si certaines femmes avaient en- 
core un modèle à faire mourir, ce 
sera chose faite. Au Heu d'une lé- 
gende encombrante, fl leur restera 
Simone de Beauvoir, et Sartre, un 
• salaud » pas ordinaire, le plus 
génial et le plus drôle. Celui qui 
profile de l'absence temporaire 
d'une de ses * amours - pour 
écrire au Castor • un œil fixé sur 
la porte » ou qui termine une let- 
tre, à défaut de l'habituel - je 
vous aime de toutes mes forces ». 
par » vous connaissez mes senti- 
ments. Je n’ose les écrire car on 
peut lire à l’envers ». 

JOSYANE SAVIGNEAU. 


« Mon petit juge... » 


Ces retombements après I* eu- 
phorie créatrice, on les retrouva 
sous forme de désenchantements 
dans ses aventures amoureuses, 
telles qu’elles ressortent de ses let- 
tres aux intéressées ou de ses 
comptes rendus â Simone de Beau- 
voir. Car ils se permettent tout et se 
racontent tout, aux termes de 
conventions sur lesquelles 1s se 
sont souvent axpfiqués mais dont le 
bilan est impossible faute de 
connaître les réactions et les com- 
portements de la destinataire/ 


Les confidences de Sartre font 
seulement comprendre pourquoi le 
Castor supportait l'existence de 
maîtresses épisodiques avec tant 
d'apparente placidité- Toutes les 
lettres qu'elle reçoit, même tes plus 
occupées è parler des c autres ». 
s'achèvent par des protestations 
d'amour qui ont de quoi rassurer 
quant aux émois connus ailleurs. 
Sartre l'appelle indifféremment 
c mon petit parangon », g ma sage 
petite conseilleuse», ce qui n'est 
pas rien, mais aussi < mon absolu ». 
g ma vie», g mon bonheur », « me 
force ». g Vous êtes la perfection, 
vous dites toujours ce qu'il faut 
quand if faut » (9 août 1940); 
« Nous sommes inséparables » 
(18 mai 19401. g Vous êtes la seule 
honnêteté de ma vie. celle à qui je 
ne mens pas » (février 1 9401. Sauf 
sur le chapitra de la Nature, où 
Beauvoir aime se fondre, et dont 
Sartre exècre ta bêtise visqueuse, 
leurs consciences s'accordent 
jusqu’à n'en faire qu'une. < Nous ne 
faisons qu'un, écrit Sartre en sep- 
tembre 1939... Vous êtes comme 
fa consistance de ma personnalité... 
La saule chose qui soit réussite, 
perfection et repos, ce sont nos 
rapports, notre amour. » 

L'intérêt porté aux autres 
femmes n'atteint jamais à cette 
constance, fût-elle forcée dans l'ex- 
pression. Même dans les cas les 
plus sérieux (Tanta), Sartre répète 
un même scénario de caprice et 
d’échec, il veut moins s’éprendre 
que s'assurer de sa séduction, et 
moins prendre qu'effleurer. L‘ ac- 
complissement physique semble 
r écœurer, de la même façon que le 
dégoûtant les mystères malodo- 
rants de Naples : les freudiens n'ont 
pas fini d'épiloguer sur cette crainte 
de l'engluement dans le sexe fémi- 
nin et ce qui te lui rappelle... Une 
fois que ta femme s'est rendue à sa 
comédie du flambant, du douceâtre 
ou du secourebta, comédie qu’il ré- 
pétera à peu de chose près avec les 
camarades de guerre, Sartre 
s’agace brusquement de perdre son 
temps et sa liberté, de voir le devoir 
remplacer le plaisir. Pour se déga- 
ger, D devient blessant, féroce. 


Il se surpasse avec la nommée 
Martine Bourdin, demi-vierge allu- 
meuee et geignarde que semblent 


avoir g conseillée » tour à tour, 
avant guerre, Merleau-Ponty, Bou- 
ta ng, Wahl et autres cracks futurs 
de la philosophie. Sous prétexte 
qu'elle s'est vantée de sa liaison au- 
près de tiers qu’il voulait tenir hors 
de la confidence, Sartre lui envoie, 
du front, une lettre abominable, lui 
reprochant sa < vulgarité » et sa 
sottise dans des termes d’une in- 
croyable muflerie. 

Le Castor, à qui, candidement ou 
perversement, il adresse un double. 
1e tance d’importance - du moins 
on l’imagine, en l'absence de toute 
lettre d’elle, - car peu de jours 
après, tel un enfant è sa mère, Sar- 
tre confesse au g petit juge» sa 
c mocheté psychologique ». sas 
conduites ff ignoble s » et * ca- 
nailles » d'* enfant vicieux ». de 
« sadique universitaire », de c Don 
Juan fonctionnaire à faire vomir», 
bref de ff salaud » qui n‘a jamais su 
mener g proprement » sa vie 
sexuelle et sentimentale. 

Ces accès de lucidité trop ap- 
puyée et parfois superbe — cf. l'au- 
toportrait dédié à Simone Jolivet 
dès 1926 - se surajoutent à cer- 
taines constantes déplaisantes du 
personnage, prompt à traiter de 
c cons » et de « salauds » les amis, 
comrfte les maîtresses encom- 
brantes, et è leur prêter de sales in- 
tentions ; incapable, en tout cas, de 
se donner (a « santé morale » qu'il 
ambitionnait, adolescent. Mais 
cette méchanceté est sans doute le 
prix inévitable d'une drôlerie 
constante dans ta description des 
êtres. 

Les Lettres au Castor confirment 
cette vieille évidence que les choses 
pittoresques arrivent à ceux qui sa- 
vent les raconter et... les arranger. 
Pas une missive sans au moins une 
histoire dramatique ou cocasse gla- 
née alentour, à la terrasse des 
cafés, dans les tribunaux militaires 
ou à la veillée, sans un portrait de 
prof thomiste, de gardien de square 
ou de passant fou, qui sont déjà au- 
tant de héros de nouvelles. 
Merleau-Ponty disputant de morale 
avec Sartre è propos de Martine 
Bourdin, ou d'honneur avec Robert 
Sdpïon, l'ami Zuorro et ses gîtons, 
ta chambrée de 39-40, on dirait au- 
tant de sketch es I 


Le' commentaire psycho- 
marxo-b<sxorique des gens et des 


destins est le sport favori du couple 
Sartre-Beauvoir, lis s'excusent 
quand ils manquent de matériau ou 
d'explications. Ce qui n'est d'abord 
qu’un jeu nourrit leurs œuvres res- 
pectives par une alchimie que les 
lettres fréquentes de la guerre per- 
mettent de suivre à la trace. Après 
l'histoire Bourdin, le Mathieu de 
l’Age de raison, comme par hasard, 
rompt pour préserver sa liberté. 

Le vécu quotidien ne filtre pas 
seulement dans les romans. Il induit 
les thèmes de réflexion philosophi- 
que et oriente les thèses échafau- 
dées. Sartre épistolier apparaît dans 
toute sa fécondité et sa faconde 
conceptuelle. Ses g petits soucis» 
ont un « fumet d’idée » si » entê- 
tant » qu'il en tire, séance tenante, 
tout un système, quitte à ne plus y 
croire le lendemain, et à en changer, 
comme d'humeur. Ou simple état 
de météorologiste, dont d’autres ne 
retiennent qu'une attente molle, 
cette machine à théoriser profil» 
pour noircir des centaines de pages 
sur l'intentionnalité, la temporalité, 
le néant... 

De leurs vies conjointes. Beauvoir 
et Sartre ont aussi tiré un langage 
bien â eux. Lu, plus qu’elle, en a 


banni l'excès de g logique », ce 
c gagne-pain des intellectuels im- 
puissants » qu g éloigne de la vé- 
rité » (conseil è Simone Jolivet, 
1926). Ensemble, ils ont substitué 
aux ff grâces universitaires » de 
l'époque une grossièreté un peu re- 
copiée du roman américain, mais 
qui n'a rien d’affecté, qui recouvre 
beaucoup de tendresse, qui symbo- 
lise leurs rapports, et fait époque. 

Leur façon de s'aimer hors des 
normes, de bavarder de connivence 
à bâtons rompus et de transmuer 
l'anecdotique en pensée ou en art, 
au moins deux générations s'y sont 
reconnues et ont rêvé de les prolon- 
ger. Vouloir prendre pour père 
l’ff étemel sale gosse » dont parie 
Aron était sans doute une mauvaise 
idée d'enfants qui, comme Sartre, 
refusaient de grandir. Mais la leçon 
de curiosité è vivre et d'allégresse à 
créer qui court dans ces Lentes 
n'est pas près de se perdre. 

B. POIROT-DELPECH. 

* LETTRES AU CASTOR ET A 
QUELQUES AUTRES, de Jean- Paul 
Sartre- Edition établie, présentée et an- 
notée par Simone de Bcanolr. GalE- 
manL Tome L 1926-1939. 522 p, 
120 F. ; Tome ü, 1940-1963, 370 p* 
95 F. 
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ütortef Schneider 

Mère Merveille 

roman 

"Une œuvre qui ne ressemble à aucune autre dans le 
domaine fronçais." Hector Biqncîo>fi/Le N ouvel Observateur 

‘Marcel Schneider témoigne de ce que Thomos Mann 

appelait m la noblesse de l'esprit. 

Jacques Brenner/Le Quotidien de Paris 

‘Du grand art 1" François-Olivier Rousseou/le Matin de Pons 
'Le roman des mères heureuses et libres, fantasques et 
romanesques .* Groîntnlle/y.5.p. 

‘Un monde que la grâce aurait touché.’ i gbasse tJ 

Christian Ciudieelli/Lire 


LE DERNIER 
PRÉDATEUR 



V 

, -j 





Le 10 e album du 
VAGABOND DES LIMBES 
par Godard et Ribera 


à PARC AUD 




LIVRE-PHOTO 


La Ville de Paris (PARIS AUDIOVISUEL) 
et la Fondation KODAK-PA7HÉ décernent 
depuis quatre ans, le prix du premier livre-photo 
d un jeune photographe professionnel. 

Le prix, d’un montant de 70 000 F. 
décerné sur maquette, offre à un jeune auteur 
la possibilité d’éditer 
et de diffuser son premier livre. 

Les photographes désireux de concourir 
doivent envoyer leur maquette 
avant te 7 Octobre 1983 à 
PARIS AUDIO VISUa 
Prix du premier livre-photo 
44 rue du Colisée 75008 Paris 
qui leur adressera te règlement 
sur simple demande. 



Après la Foire de Moscou 

Les quelques éditeurs français qui avaient 
fait le voyage sont revenus plutôt satisfaits de 
la 4* Foire internationale du livre de Moscou, 
placée sous la devise « Le livre au service de la 
paix ex du progrès». Ils ont trouvé que les 
autorités soviétiques - qui avaient insisté, au 
plus haut niveau, pour que la France soit pré- 
sente - les avaient bien traités : peu de livres 
confisqués - sauf Reval et Pisarl, mais les 
listes sont soumises préalablement aux organi- 
sateurs, — peu d’attente au dédouanement, 
stand racheté à la fin de la Foire, etc. 

Côté affaires, on se montre moins enthou- 
siaste : un certain nombre d’options ont été 
prises qui ne se concrétiseront pas forcément. 
Cependant Hachette a bon espoir de voir édi- 
ter en russe le Stendhal de René Andrieu. De 
leur côté, les Russes déplorent que la balance 
commerciale du livre soit en leur défaveur et 
insistent pour nous vendre de la littérature, 
mais les auteurs « exportables » manquent 

La France était représentée à Moscou par le 
stand collectif de l'OPEF (Office de promotion 
de l'édition française), qui groupait une soixan- 
taine d'éditeurs et 1 200 (ivres, ainsi que par 
quatre stands particuliers : Flammarion, 
Hachette, Messidor et Sordas-Ouillet-Dunod. 

Si les éditeurs américains de littérature 
avaient décidé le boycottage, les éditeurs 
scientifiques et techniques étaient venus en 
assez bon nombre, tout comme les Allemands 
de l'Ouest et les Britanniques. Mais la vedette 
revint à la Chine, qui était présente pour la pre- 
mière foie à la Foire de Moscou et dont le 
stand vit les plus grandes fHes d'attente. La 
Corée du Sud, elle, était absente. 

La Foire du livre d’Alger 
ouvre ses portes 

La II* Foire internationale du livre d'Alger est 
organisée du 23 au 30 septembre. Les organi- 
sateurs de cette manifestation avaient été sur- 
pris eux-mêmes par le succès du premier essai, 
en avril 1982. Certains jours, jusqu'à 
50 000 personnes se bousculaient devant tes 
stands. Cette année, quelque 400 éditeurs 
venus de 35 pays sont annoncés. Sur environ 
6 400 titres proposés à la vente, 4 000 sont 
en langue arabe (le plus souvent en provenance 
du Liban) et 2 400 en langue française. Parmi 
les éditeurs non arabes, des Français réunis au 
nombre de plusieurs dizaines autour du stand 
collectif de l'Office de promotion de l’édition 


la via littéraire 


française se taillent évidemment la part du Non. 
Le contentieux relatif aux retards de paiement 
qui avaient conduit certains éditeurs français à 
suspendre leurs livraisons à l'Algérie est prati- 
quement apuré députa fa visite de M. Lang en 
Algérie au début de l'année. 

La littérature générale tient une place des 
plus modestes dans des commandes qui, en 
1980, faisaient de l'Algérie le premier client de 
l'édition française avant la Belgique. Les dic- 
tionnaires et encyclopédies, les livres médi- 
caux, les ouvrages techniques et scientifiques, 
constituent l'essentiel des titres étrangers que 
peuvent acheter les Algériens. . Certains édi- 
teurs, soucieux de création, auraient l’intention 
d'induré quelques romans et essais littéraires 
parmi les ouvrages exposés, mais non mis en 
vente, dans l'espoir de susciter une demande. 
- JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE. 

Yves Bonnefoy à Cerisy 

Yves Bonnefoy vient de faire l'objet d'un 
colloque international, â Cerisy-te-Salte. Cette 
manifestation a été marquée par une forte par- 
ticipation d'universitaires anglo-américains 
(M.A. Caws, R. Greene, J. Naughton, 
£ Kaplan, M. Edwards, M. Sishop, R. Stamei- 
man) qui ont apporté un regard neuf sur les 
aspects théologiques, voire gnostiques, des 
ouvrages du poète et sur son intérêt pour lés 
arts plastiques comme pour fa traduction. 

Le colloque a oscillé entre un versant philo- 
sophique (avec notamment Manuel de Dié- 
guez) et un versant plus littéraire (avec 
M. Etgelcfrnger, J.E. Jackson, G. Gasarian). 
tous deux complémentaires chez l'auteur de 
!' improbable et de F Arrière-Pays. Mais ces 
journées ont été dominées, surtout, par un cb- 
mat de ferveur amicale et par la présence 
d’Yves Bonnefoy lui-même, la qualité de ses 
interventions et sa façon de traquer l'sHusoire. 

Les actes de ce colloque seront réunis dans 
un volume par la revue Sud (62, rue Sainte, 
13000 Marseille) à la fin de l'année 1984. — 
DANIEL LEUWERS. 

« Digraphe » ou la passion 
des inédits 

La revue Digraphe , que dirige Jean Ristat. 
consacre sa dernière livraison à la Naissance 
du surréalisme. Dans sa présentation. Des 
Questions pour aujourd'hui, Serge Fauchereau, 


responsable de ce dossier, s'interroge sur un 
texte d’Aragon dont ü publie fa fac-simite : 
g On ns sait à quelle publication Aragon desti- 
nait l’article. Demeuré inédit il est écrit sur 
papier à en-tSre du Mouvement Dada et date 
probablement de 1920. » 

Les animateurs de Digraphe so seraient 
épargné bien des déboires s’ils avaient 
consulté fa numéro de Littérature (tj. daté du 
1 « mars 1922, où cet écrit figure en borne 
place. 

De même, fa poème Au téléphone, présenté 
comme un inédit des Champs magnétiques, 
avait déjà été publié, en fac-similé, dans André 
Breton en son temps, de Gérard Legrand 12). 

* DIGRAPHE. n° 30* NAISSANCE DU 
SURRÉALISME, éditions Temps actuels, 
Z25 pages, 50 F. 

(I) Réédité en {ac-SênOé par les éditions Jean- 

Michel Place. 

(Z) Editions LeSoJeS noir, 1976- 

Madame Rachilde. 

A l’occasion du trentième anniversaire de fa 
mort de Marguerite Eymery. Rachilde pour la 
littérature (1860-1953). fa Cymbalum pata- 
physicum (la traduction est mutile) consacre un 
double c Organographe a (19-201 A ta vfa et â 
. l'œuvre de ce bas-bleu qui fut une < illustre ». 

c Ni embaumeurs ni nécroclastes (dix 
r avant-propos de présentation de ce numéro}, 
place à nos chercheurs et à nos éplucheurs : 
laissons-fes maintenant peler le bulbe mchO- 
dhn. » Le ton, on ie voit, n'est pas guindé. 

Tel quel, cet Organographe dit tout ce qu'B 
faut savoir de Rachtfdé, qui revient très fort d 
la mode cas temps-ci : une mode aussi exces- 
sive que 1a célébrité tyrannique qu'elle exerça 
sur les lettres françaises, durent quelque qua- 
rante ans. 

Beaocoup de dossiers, extr êm ement sérieux 
(mais la pataphysique n’ast-eUe pas le sérieux 
du sérieux ?), une bibliographie abondante et 
irréprochable, avec un résumé critique de la 
centaine d'esuvrès diverses écrites par fa très 
prolifique RachSde. Bref, l'ouvrage de réfé- 
rence sur le sujet. — J.C 

* DITS, ŒUVRES ET OPINIONS DE 
MADAME RACHILDE, Otganographe a* 19-20 
«ta Cyrabatam pataphysfenra- (A Paris, librairie 
Le Mhtotoare, 2, nae des Beaux-Arts, 75406. Par 
correspondance, M. Paré Gtyot, Comtanmont 
parSenafets, 51500 RBfa-te-Mantagne.) " 


vient 

dis paraître 


Roman 

HERVÉ GUIBERT : les Lubies d’Arthur. 
— En cinquante- oeuf tableaux, on 
cinquante-neuf paraboles, Hervé Cui- 
bert trace, dans ce nouveau roman, le 
parcours d’Arthur, ven la déchéance, 
vers la sainteté. (Edition* de Minent, 
118 p., 40 F.). 

Essais 

PIERRE ZARKA: Jeunesse en quête 
d’avenir. — Responsable du Mouve- 
ment de la jeunesse commua tue de 
France, l'auteur s'efforce de répondra 
aux qu es tio ns que peuvent se poser les 
jeunes dans une société en crise. (Edi- 
tions sociales, 160 p_ 55 F.) 

CASAMAYOR : — Et pour finir, U tm rp- 
runte. — Un essai sur le terrorisme 
moderne qui est devenu une forme des 
relations internationales, moins coû- 
teuse que la guerre et complémentaire 
de la propagande qui cessera «quand 
on n'en aura plus besoin». (Gallimard. 
240 p.. 63 F.) 

Biographie 

DENIS BORDAT et BERNARD VECK : 
A pol l in ai re. — Biographie d’un des 
plus grands poètes français de la mo- 
dernité qui se définissait lui-même 
maint • théoricien d» F esprit nou- 
veau ». (Hachette, 310 p^ 67 F.) 

Histoire 

MICHEL AUVRAY : Ob/taturt, in- 
soumis, déserteurs. — Une histoire des 
réfractaires en France, des origines à 
nos jours, qui illustre les rapports 
qu'entratienamt le peuple n l'armée, 
l'individu n le pouvoir. Par l'un des 
fondateurs du journal Objection. 
(Stock 2, 440 p> 95 F.» 

EMMANUEL LE ROY LADlfRŒ : Parmi 
les historiens. — En réunissant ses ar- 
ticles es comptes rendus publiés no- 
tamment dan* le Mande et le Nouvel 
Observateur, E. Le Ray Lad une évoque 
les œuvres de plus de cent vingt au- 
teurs et illustre par la même occasion 
U richesse er la diversité de l'éeole his- 
torique française. (Gallimard. 448 p.. 
95 F.) 

Album 

ANDRÉ ZYSBEHG : Marseille au temps 
des galères. — Une étude illustrée de 
Marseille, su temps de Louis XIV. alors 
que le port de la eité phocéenne abri- 
tait la plus puis s an te flotte de galères 
de g nene de la Méditerranée. Avec la 
collaboration de Béatrice Héain. (Edi- 
tions Rivage*. 10. rue Fortia. 
13001 Marseille- Ua album illustré 
noir et couleur. 120 pages. 
17Û francs.) 

Musicologie 

LUCIEN MALSON : Des musiques de 
Ja»S- — L'auteur s'attache à définir le 
rûle que le jart a pris dans la culture 
de» nations les plus riches du monde. 
Préface de Michel P. Philippot. <« Pa- 
«albèses/Epistrapb? », diff. PUF, 
2Ûfip-,75F.) 


dictionnaire 




La « méritocratie » ne vole pas 
« au ras des pâquerettes » 

L A boum battait son plein : au lieu de préparer l'antisèche 
pour l'interro du lendemain, il faisait un cShn à sa copine 
sans égards, te machiste, pour sa coiffure gonflante... Le 
vocabulaire de cette petite scène assez folklo sent le déjà-vu, 
puisque cette dernière expression, tout comme les précédentes, 
le Petit Larousse 1984 autorise - quel galvaudage verbal ! — les 
joueurs de scrabble à l'employer impunément — fa Petit Larousse 
qui. d’année en année, cherche moins à faire office de novateur 
qu'à fixer, une fois ses termes bien implantés, T évolution du lare- 
gage courant Chez les jeunes surtout, qui, au cours de ieurscoto- 
rité, ne songent pas tous à expédier papy ou mamy (on écrit aussi 
mamie) au mouroir, et qui sont peut-être la clientèle idoine à être 
criblée par la pub cherchant à placer ses varâty-cases (B y a long- 
temps que le Petit Larousse a intégré le e baise-erevüle »). Et ils 
ne vont pas tous au cinéma porno. 

Cet aggiomamento, qui tient compte également des enrichis- 
sements de fa langue répondant à des besoins, nous réserve-t-B 
autant de surprises que ses amés ? L'édition 1984 comporte 
deux cant trois ajouts majeurs : quatre-vingts mots, trente-deux 
acceptions, trente-six expressions, cinquante-cinq noms propres. 
Et des poussières... 

C'est relativement peu. Suffisamment tout de même pour 
rendre leur couleur aux phrases les plus anodines. Exemple : la 
gestuelle de l'avocat ne l'aidera guère dans le contre- 
imenogatore de son client s'il est simple dévaliseur ou vulgaire 
fournit (petit passeur de drogue). Pas la peine d'en rajouter, pas 
de quoi an bâtir un feuilleton, de cette affaire. Autant te mettre 
sous le coude, voire lui assurer un enterrement de première- 


Les spécimens de ces expressions qui ne sont pas neuves, loin 
de là, mais qui justement par leur persistance ont fini par acquérir 
droit de cité, pourraient sentir à formuler des vérités premières, en 
guise d'aphorismes : « La mér it ocr at ie s’ acc o m mode mal de la 
réunionne dont sont atteintes tant d* associations, s < Quand on-a 
fa frite, on ne marche pas à côté de ses pompes. » Il est vrai que 
de telles conversations volent au ras des pâquerettes. Seulement 
F image leur restitue une certaine jeunesse. 

L'histoire ne s’arrête pas. et se renouvellent les hommes qui là 
font avancer... ou rétrograder, c'est selon. Qu’on le sache ou non, 
il était utile de préciser que louri Andrapov a été chef du K.G.B. 
avant de succéder à feu Leonid Brejnev (qui, seul, pour cotte 
année, a son portrait) ; que son pair polonais, le générai Jarre 
zetefci, a aboli les libertés syndicales ; qu' Helmut Kohl est chance- 
lier de la R.F.A. : qu' Amine Gemayei est président de la . Répu- 
blique du Liban à la place de son frère Bée hir assassiné;. 
qu'Hissène Habré préside celte du Tchad. Mâuno Kdrvisto cette de 
Finlande, Spyros Kyprianou celle de Chypre; que. le socialiste 
Felipe Gonzalez est le premier ministre espagnol, etc. 

Mais en France ? Trots personnages entrent au Larousse : 
Michel Rocard, nommé trop tard ministre de l'agriculture pour que 
cette dernière fonction soit notée, ainsi que deux interlocuteurs 
privilégiés du pouvoir économique : Yvon Gsttaz. président du 
C.N.P.F.. et Henri Krasucki. secrétaire général de la C.G.T. 

Dans le domaine de fa culture, cinq écrivains assaz bien 
répartis font leur entrée : le regretté Georges Perèc. le poète Jean 
Tardieu, les poètes autrichien Paul Celan et britannique Kenneth 
Wîwte, et fa romancière canadienne Amorréie Maillet Et c nos » 
philosophes ou sociologues Vladimir Jankélévitch, Edgar Morin, 
Chartes-Oscar Bettréheim. ... 

La musique est mieux senne avec les chefs d'orchestre Daniel 
Barenbown. Karl Bôhm. Lorin Maurel, les pianistes Brands! et 
Benedetti, 1e viofoncelltsw Pierre Fournier, le trompe ttis te Maurice 
André, 1a cantatrice Régine Creapfa. 

En revanche, silence total dans tes arts plastiquas™ et te 
show-business. Quant au cinéma, outre les acteurs Ingrid 
Bergman et Henry Fonda, voici le Turc YHmaz Gûney, les Alle- 
mands Fassbinder et Schlôndorff, le Chinois Tchao Tan. 

On ne saurait clore la Üste (ici incomplète) des nouveaux venus ’ 
au Petit Larousse sans relever les noms du grand rabbin de France 
René Samuel Sirat et du directeur de ('institut du cancer de Ville- 
juif, le docteur Maurice Tubiana. Ni découvrir que la Côte-d’Ivoire 
s'est offert une capitale, Yamouasoufcro. en plein cœur du paya. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


en bref 


• LE TRADITIONNEL PÈLE- 
RINAGE DE MÉOAN. organisé 
cha qu e «née ta souvenir d'Emile 
Zola, an le* le éaawfa 2 octo- 
bre, à 15 heures, dans la propriété «ta 
romeritr. Des aflocrékms sénat 
prononcées par M. Robert B adint er, 
garde des sceaux, mhdrtre de te jus- 

Refaerionx, vtcé-prérédante do arasée 
d’Orsay. M. Jean Gatttgoo, rfirectenr 
d» Hit* et de la lecture au a rinfatère 
de b cattmè, inaagmera me exposi- 
tion itinérante réalisée par b bibfio- 
thèqoe de prêt des Ÿrefines sur 
« Zola et les petatres de son B, 
(Pour se rendre i MUu, par chèmfa» 
de ftr : devant gai* b Saint-Lazare 4 
14 h 28 poar b station de Mêdan, re- 
toarà 17 h 38; par roots : autoroute 
de Normandie, sortie à Potasy en <fi- 
rectioa de ViDemes et de Médan.) - 

' • «L’ART ET L'ARCHITEC- 
TURE A TRAVERS LES LI- 
VRES* sera le thème d’au Festmrf 
international dn fin* d’art et d’ardri- 
tocture qui aura Beu à Eagfrien- 
les- Bain* (Val-d’Oise) da 30 septem- 
bre an 4 octobre. Animée par de 
■mtoaics maréfestatkras. ae tien- 
dra bbc exposition-vente de fines. 
Parallèlement, b Fédération fau- 
. çake des syndicats de libraires orga- 
nise chez les ISralres, dans tonte b 
France, me Semaine da firre d’art et 
d'architecture. (Bfhnàigaamrats 
Françoise Cofiot, m : 747-84-82. 
DUF 53, av. «ta général-dè-Cfaréb, 
82200 NetoHy.) 

• LA REVUE Ptoérie pabfie, dans 
sou numéro 26, mie étude dt Pierre Ptt- 
chet : Rbahnod de la MÜfedAaéo (Ed. 
BefiBtéOF.) 

• LES DIX TITRES LES PLUS 
VENDUS» chacune des dix dernières 
années, par dix grands éditants se- 
ront proposés: dans Ja BJLV. de b 
ree de RhoB i Paris et de b région 
parisienne, da tandi 26 s ep te mb re an 
samedi 22 octobre. Dans ma mBIé ti- 
tres figureront aussi les grands priât- 
littéraires. 

• ANNONCE dans les programmes 
de b rentrée <« le Monde des fores » da 
26 aoâtV, rcssaf.de Jacqnrâ Lanraat - 
Stemtto U «a h c&ame an taaèàmr. r * 
été retardé. H ae panâtn'qa’au débnt de 
Fanait prochaine, chez Grasset. 


• ERRATUM — Ceanafremeard-ee 

fM bobs anras écrit ôaas « le Monde 
des fores» da 26 aodt, e’e*t£tafei Bt- 
bqîh (et aoa Robert ttosseia) «ai assu- 
ma h mise f» àüN Mutins* en em- 
porte le veiii s I* Comédie de 
. Sabd-Bib— . dans - P adaptation de 
Georges Secte (Grébnard). 

• PRÉCISION. > Phréems lec- 
teurs nom aferaHré goe b rAs.~êt T*- 
barOtettar (kj Monde te 12aoftt|, a été 
‘ tradrét jmnrfa (ntmdëre fois en France, 
Cn traadhé ai paré, fit* en français 
d’antres, osoager da jnraie aatenr. tra- 
dréts de frrsbt par' Marcel Bois et 
parte CB Algérie. C’est h cas de Ez 20- 
aef rétamé &N.FJL, Alger, 1977 et 
1981 et dfc faraMQn rtr k nnmt adte 
stnaat, DNAP,Alge^l98L 


> 
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Roman _ ■ 

Ces géants 

que nous Sommes 

avec nos têtes d’oiseaux 

A crentfr-mù nu, Alain Abtxra 
ponide 4 son palnuurte tm 
de cîûxj romana' dont aucun n'est in- 
difldnent, et 'chacun, en revanche, 4 
sa manière surprenant. L'action de 
son nouveau roman, VarUe Ëdo~ 
itesm , rkomnt à tête d’oiseau, x n» 
tw en Ronmwnie i Le hérô» en est un 
gdant. Un géant, ça ""ffTnrncf par 
être un enfant, à peine, * peu ÆCTX_ 
rent des antres.. Puis ça devient un 
adolescent en butte aux tracasserie*, 
aax moqueries dé ses camarades. En- 
fîn, eda se transforma en ce spectacle 
d'incrédulité, (Thane u r ou de .peur 
qui nï guère d’autres ressources, 
pour vivre et survivre (le temps 
. d'une vie de géant, qui est court) que 
de se donner pré cis ément en specta- 
cle, dans les cabarets ou ks baraques 
de foire, que de cultiver, dramatiser 
sa différence. 

Cecte tête d’oùeau n'est pas une 
cervelle d'oistàn et se bourac de 
pofe m ea et de tableaux, lus ou vos 
dans les bibliothèques, les musées. Et 
l'impossible devient possible, line 
jeune Française, su visage de Japo- 
naise, qui fait un stage d'études 4 Bu- 
carest, se prend d'amitié pour bn, 

. l'accompagne, le conseille. La Belle et 
la Bête. Là brute et la poàpée. 
Thème, antithèse, chers aux. roman- 
ciers. Lé thème, ici, tournera coure. 
Car la jeune Elle repart, son stage ae- 
compti. Il perd son emploi, 4 la suite 
’ d’un tremblement de terre. 11 vient 4 
Paris. Se rejoindront-ils ? Non,' il 
n’ose. Elle le croit more, fl tourne un 
film pour la télévision. Elle le recon- 
naît. Va-t-elle se signaler ? Non, ce 
u’était qu’une brève rencontre, 
comme on en fait pendant les va- 
cances. 

Alain Abrite casse le fil de son in- 
trigue, comme la vie le fait souvent. 
Il n'hésite pas 4 s'attaquer 4 de 
grands sujets. Ici, ces monstres qui 
sont peut-être 4 l’origine de nom es- 
pèce, comme le suggère Alfred DO- 
hlm dans son roman les Cétatt» et 
vers lesquels noos retournons, s'3 
faut en croire les statistiques qui en- 
registrent un accroissement constant 
de h taille, un étxremem lent et pro- . 
gresxf de la sÜhouezte. 

PAULMpRELLE, ; 

* V ASILE EVANESCÎI, 
L’HOMME A LA TETE D’OI- 
SEAU, d'Alain Abrite. CateanB- 
Levy, 260p^64 F. 


Écrits intimes 

Les « Sentiments 
distingués » 
de Roger Vrigny 

Quel est le genre de ee livre ? Sou- 
venirs ? Roman ? Souvenirs agencés 
en roman ? Tout cela ensemble, re- 
tours de mémoire «ers une enfance et 
une adolescence a! pins, ai meil- 
leures que (Taucres. De » fa bonne 
crasse de la vie ». découverte par la 
suite, h* jeune Roger n'aperçoit alors 
que l’aspect fantaisiste. Il s’est 
construit, entre Stmon, sa mère et 
Georges son père, originaux chacun 4 
sa manière, sans oublier l'oncle An- 
dré, une espèce de farfelu sympathi- 
que, cinq ou six fins marié, en passe 
■ toujours de faire fortune aux An- 
cflles, mû* > fauché » en perma- 
nence. • Famille, je vous aime *, Vri- 
gny ne dit rien d'autre, 

. probablement par disposition, naro- 
relfc : avec une tounmre d’esprit dif- 
férence, le mot célèbre de Gide aurait 
crié 4 travers les pages. 

Est-ce si facile, en effet, de creuser 
son trou de bonheur quand on voit sa 
mère, 4 quarante ans, ruinée et 
trompée par son père ï Simon, qui 
o est pas ordinaire, empoigne man et 
affaires & plein» bras et, sans ran- 
coeur, remet le tout sur les rails. 
Vingt ans plus tard, sans plus de ma- 
nières, elle abandonnera celui qu elle 
avait sauvé. * Abus voulons vôtre — 
écrit le fils — « ht rte anus fera mou- 
rir lentement, à petit fat, dans la 
morne répétition des jours et des ha- 


bitudes, » Suson a • voulu vivre» 
par elle-même et pour elle- même 
avant de mourir. Combien auraient 
ce courage ? 

Ne pas crama que Vrigny magnifie 
son « avant-guerre» en la ressusci- 
tant. La naissance de l'amour hii a 
été sujet d’angoisses - des amours 
alors montrées du doigt, — e> la fin 
d’une première passion, une blessure. 
Seul, v différent », 3 ne s’enferme 

r ’ sans son dilemme. Au contraire, 
•'ouvre ; le _ théâtre eet un bon 
’ moyen, œuvre eu commun, au coude 
4 coude, où la réalité prend une autre 
consistance, révie éveillé, où u tout Jv- 
ait bien ooisaue mut raamtmmv * 


Nous hvre-t-D, ï«â, autre chose que 
son petit théâtre personnel, tm passé 
tissé d'instants privilégiés, rayon- 
nants encore, et d’autres, porteurs 
d’us tragique ou d'aspects comiques 
_ encore vifs ? Pour tous, une émou on 
les marque, mais l'art le» transfigure 
avec la chaleur du cœur. Ainsi, ces 
« sentiments distingués • 
débouchent-ils sur une ungww tran- 
quille, et la lettre qu'ils semblent ter- 
miner dé façon impersonnelle 
■ s'adresse-t-elle, très personnelle- 
ment, 4 chacun de nous. 

G. GUI TARD AUVlSTE. 

★ SENTIMENTS DISTINGUÉS 
de Roger Vrigny - Grasset. 221 p, 
62 F» 

L’alchimie 
du songe et de la vie 

L'écrivain qui tïeot un journal in- 
time accepte de se transformer en 
greffier de ses joie» et de ses peines. 
Le regard qu'il jette alors sur ses 
jours est celui d'un spect a teur effrayé 
par une comédie dont il n'a plus le 
contrôle. 

La parcelle d'écrits infimes que 
Patrice IJaona nous donne 4 lire ne 
nous permet pourtant pas de cerner 
ses humeurs et s» chagrina- Cet écri- 


vain de haute discrétion n'a 1»!^ 
filtré, dans ses écrits, que des frag. 
menu j m| w ra nnii»fc 

On devine seulement un prome- 
neur solitaire tentant de réaliser l'al- 
chimie du songe, de l'écriture et de la 
vie. Poursuivi par * le galop Jbu des 
mots «. Patrice Uaon* arpente dm 
campagnes où, tragiquement; il ne se 
passe jamais rien, bon l'irréparable 
effilage du tempe. 

Son amour de la solitude et de la 
nature ne t'empêche pas d'étre avide 
de cités inconnues qu'il conquiert en 
barbare. La pudeur et la méfiance de 
Patrice Lisons, lui ont permis de ne 
pas ressembler & ces littérateurs qui 
se croient obligés de oous infliger la 
relation do moindre de leurs états 
d’âme. 

PIERRE DRACHL1NE. 

* CAMPAGNES HALLUCI- 
NÉES ET FRAGMENT DE VILLE, 
de Patrice UàO— ■ Editions Solaire 
(René Dafflk, haine - 30760 Sant- 
Jw fcn de P eyrohs), 62 40 F. 


Récit ; 

L’énigmatique 
Jean, Marie, 
Amédée Paroutaud 

Jean, Marie, Amédée Paremtaud, 
- « r êve ur définitif », comme Maurice 
Fourré, n'a pas suivi les larges routes 
littéraires qui, finalement, n'invitent 
guère les carieux à partir. Né et mon 
& Limoges (1 912-1 978), occupé dans 
sa jeunesse de mathématiques, de 
sport et de filles, i] fit une carrière 
d'avocat et publié chez des éditeurs 
discrets (Confluences, L'Age d’or, 
H. Marin) des ouvrages indescripti- 
bles. 

Le trouvant assez énigmatique 
pour le mettre 4 son catalogne, avec 
Michel Far doults- Lagrange et 


romans policiers 

Le goût amer de l’impossible 


• Les nouvelles Editions 
de l'Ombre ouvrent leur Collec- 
tion « l’introuvable » avec un 
roman inédit de William R. Bur- 
nou, D&rk Hazàrd. écrit en 
' 1933. L'auteur du Petit César 
tit de Quand la villa dort y ra- 
conte les Aventures d'un 
joueur „ Jim Turner, qui passe 
des courses de chevaux à 
celles de lévriers. Pris entre 
une femme conformiste, sortie 
d'un trou de l'Ohio, et sa pas- 
sion pour un chien. Jim. sur 
fond de dépression, annonce la 
figure attachante du /oser, le 
marginal qui flambe sa vie. 
Dons ce livre sensationnel. 
Bumstt, admirateur de Flau- 
bert, pouase le réalisme 
jusqu'à lui donner le goût amer, 
de f impossible. (Oaric Hasard, 
de W.R. Bumett. trad. de 
l'américain par Pierre et Da- 
nièle Bondil, éditions de l'Om- 
bre, 266 p., 58 F). 

• Paru dans la « Série 
Blfime» en 1950, la Chambre 
du haut, de Mfldred Davis, n’a 
rien perdu de son charme. 
L’angoisse est au rendez-vous, 
plus un romanesque qui. avec 
le temps, .a pris une belle pa- 
tine. Swenden, le nouveau 
chauffeur des Corwith, décou- 
vre Que cette famille riche et, 
en apparence, heureuse a un 
secret L'une des trois filles de 
la maison, le visage entouré de 
pansements, s’enferme dans 
une chambre du dernier étage 
et refuse d'en sortir. Cris de 
terreur, tentatives da meurtre, 
soupçons.- la présence de la 
séquestrée envenime' les jours 
et les nuits des habitants de la 
demeure. La vérité, impensa- 
ble, finira par éclater, en meur- 
trissant tout le monde, (fa 
Chambre du haut, da MikJred 
Davis, Editions Clancier- 
Guénaud, 252 p, 48 R- 

• Avec Nécropolis et la 
Traqua, Herbert Ueberman 
avait su renouveler le « polar », 
an l'ouvrant aux lueurs inquié- 


tantes de la folie moderne. 
Dans Trois heures du matin i 
New-York, il oppose l'intelli- 
gence dévoyée d'un cambiste 
de New-YorJc, amateur de jeux 
de stratégie. Chartes Daugbtry, 
à la mégalomanie d'un milliar- 
daire japonais, Sujimoto. Celui- 
ci, réfugié dans son château du 
Liechtenstein, décide de démo- 
fs b son profit le système ban- 
caire imemationaL Daughtry 
entreprend de le combattre. 
Cette histoire délirante, dé- 
montage précis des méca- 
nismes financiers, est aussi un 
suspense et une histoire 
d'amour. Ueberman. qui rite 
volontiers Foch ou Napoléon, 
s'amuse avec nos nerfs et in- 
troduit, non sans maestria, les 
caprices de l'économie au 
cceur de la fiction fTrorè heures 
du matin i New-York, de Her- 
bert Ueberman. trad. de l'amé- 
ricain per M.-F. Poloméra, Edi- 
tions du Seuil, 284 p., 69 F). 

m Les Guerriers de tarifer 
(Marabout), de Robert Stone, 
est encore le meilleur roman 
inspiré par la guerre du Viet- 
nam. Stone, avant d'écrire Un 
pavois pour V aurore, est allé en 
Amérique centrale observer ce 
volcan au bord de l’explosion 
où les Américains hésitant à se 
jeter, il imagine une république 
« bananière », le Tecan, refuge 
de paumés at d'aventuriers 
venus de partout pour évangé- 
liser, vendre des armes ou se 
défoncer â l'adrénaline. Son 
héros, Holfiwell. un anthropo- 
logue désabusé que téléguide 
la C.I.A. , est le frère des per- 
sonnages de Conrad, fascinés 
métaphysiquement par ta vio- 
lence et la corruption, démolis 
par leur quête infernale de la 
pureté (Un pavois pour l'enfer, 
de Robert Stone, trad. de 
l' américain par Lisa Rosen- 
baum, Mazarine. 467 p. 82 F). 

RAPHAËL SORM. 


Georges Hencm, Puyraimond réédita 
» ViUe incertaine. Temps fou, suivi 
de Autre Événement, et imprima, 
sans le distribuer, ta Descente infinie. 
Le Tout sur le Tout, qui a pu sauver 
de la destruction une partie du tirage 
de ce dernier livre, le reprend, »i»*i 
que les textes du ■cycle Alfred la 
Rocca», qui étaient düpexs& dans 
des revues : Bizarre, Réalités se- 
crètes, Poésie monte, etc. 

Alfred la Rocca mérite, autant que 
M. Teste ou Pltune, d’entrer dans 
l'humanité étrange qui double impa- 
videment la nôtre et la rend presque 
improbable. Paroutaud, qui donne 4 
sa créature une ■ vie sexuelle insuffi- 
sante ■ , lui attribue une bibliothèque 
de livres de chiromancie, quelques 
manies et des dons assez surprenants. 

Le personnage a une passion pour 
le cristaL peut marcher sur une 
corde sans quitter ses chaussures de 
ville, fait collection de trains électri- 
ques. Du • pays des eaux» où il pré- 
tend avoir voyagé, il rapporte un ré- 
cit qui, même s'il fait penser aux 
explorations de Michaux ou de Bet- 
ten court, diffuse une lumière mate, 
originale, digne d'un inonde peuplé 
de monades. Avec une nonchalance 
ironique, Paroutaud nous invite en- 
core â J’y suivre pour admirer son ta- 
lent, doux et aimable. 

R. S. 

* LA DESCENTE INFINIE, de 
JJVLA. Paroutaud. Ed. Le Tout sur le 
Tout, Distribution distique, 315 (L, 6S F. 

* LE PAYS DES EAUX du mèmt 
auteur. Même éditeur, 121 (L, 53 F. 


Poésie 

Au début 
était le vent... 

La poésie arabe a commencé par 
l'évocation du vent, tisserand des sa- 
bles : sur cette image s'ouvrait la 
grande ode dTmrulqaya, le Roi er- 
rant. Quinze siècles après, le Livre 
des célébrations de Cbems Nadir 
commence par : » Au début était le 
vent ». Le second des deux poètes ne 
désavouerait pas sans doute ee ratta- 
chement, bien qu'il ait choisi le fran- 
çais pour écrire. U ne s'étonnera pu 
non plus que le lecteur découvre, sous 
plusieurs de ses paroles, un rappel 
coranique. Quest-ce, par exemple, 
que ce • soleil naissant, ou prix du 
jour 0 , sur quoi le livre s'achève ? La 
même antithèse figure dans les pre- 
miers versets de la sourate XCÏ, le So- 
leil. Parenté profonde, certes, mais 
que travaille une passion des temps 
contrastés et des lieux insulaires. 

Voilà donc un cantique 4 la 
louange du monde, de sa vanité et 
qui ramène ses métamorphoses à 
l'initial Aleph, c'est, comme on sait, 
la première lettre des alphabets sé- 
mitiques. C’est i« le vent qui souffle 
sur la • glaise matricielle », dont tout 
le reste va sortir. Mais ce reste ü "est- 
il pas lui-même origine en suspens ? 
Byzance resplendit et foisonne entre 
ces départ» et ces arrivées qui s’entre- 
croisent. Byzance, c’est-à-dire l’his- 
toire des autres, quU s’agit de réin- 
venter. A cet effort la Méditerranée 
prête un espace, une mémoire « un 
projet. La Méditerranée ? • Lumière 
sur lumière jusqu’à, T obscur », et qui 
• sera ce que ses peuples bourgeon- 
nants en feront ». 

Ainsi la fidélité au soleil des ori- 
gines, ce • gardien du lignage « 
n'aura pas pour rançon le refus de U 
différence, ni de celle des autres ni de 
celle de soi-même avec soi. La transe 
du derviche, enlaçant la durée • dans 
son noueux désir », ne détournera 
pas de l'action. Un soleil des anti- 
podes (nadir) fera naître tm nouveau 
printemps. 

Cette déchirure et ce rassemble- 
ment du projet trouvent dans les gra- 
phies de Zenderoudi tme illustration 
superbe. Nous savions certes que 
l'Orient n’a jamais cessé de s’émer- 
veiller de son écriture, ni de nous en 
émerveiller. Ici, en outre, par une i a- i 
volution svméirique de celle du 
poète, l'imaginer déduit le monde 
d'une écriture. Il le fait eu couleurs 
et en géométries plus riches que des 


JACQUES BERQUE. 

■k LE LIVRE DES CÉLÉBRA- 
TJONS, de Chaos Nadir, illustré par 
Hussein ZtndmnE. PnbUsud. 57 p. 
80 F. 
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THEATRE CHOISI 

• La ménagerie de verre 
•..Un' tramway nommé Désir 

• La rose tatouée 

• La chatte sur un toit brûlant 

• Soudain Tété dernier 

Collection ."Pavillons" 

ROBERT LAFFONT 
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Les Gengis Khan du dimanche 

Armée contre armée, les passionnés 
; de jeux de guerre s'affrontent en 
de féroces batailles du dimanche. 
Ils sont des dizaines de milliers. 
Tous des hommes. 

{enquête de Béatrice d’Erceville ) 



PAR ROLAND JACCARD 

Freud a subverti les valeurs les mieux 
établies de son temps, particulièrement 
en refusant la distinction du normal et 
du pathologique et en mettant l’accent 
sur la puissance du désir autant que sur 

celle des forces de destruction. 
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VOYAGE A TRAVERS LE S ROMANS 

Métellus : la fécondité fascinée par l’impuissance 

rie Elle perm 


cwtobiographte 


@ De la vie comme 
un mensonge à la vie 
comme un souvenir . 

E\N MÉTELLUS a le . bon- 
heur d'êire un insomniaque 
*jv sans fatigue. S'endormant a* 

Sralementàllheur^dus»^^ 

debout, pour ecnre. a 3 heures du 
matin, voire à 1 heure s il a mal 
travaillé la veille De cc régime 
sa haute silhouette n accuse aucune 
lassitude, il a. au contraire, une qua- 
rantaine juvénile, chaleureuse ei 
labile, avec, pour la ponctuation, des 
bras immenses aux mains longues ci 
fines. 

Tout cela lui permet d etre, avec 
la même tranquillité, médecin neu- 
rologue. docteur en linguistique, 
poète, romancier, époux et pere de 
{rois garçons. Dans le desordre de 
son - modeste gueuloir - attenant a 
sa maison, dans la banlieue de Pans, 
i) entasse, au milieu des livres, scs 
publications scientifiques, ses re- 
cueils de poèmes en préparation 
(toute une pile de dossiers), de nom- 
breux cahiers - • des projets Je ro- 
mans - - cl une multitude de 
feuilles remplies de son écriture ser- 
rée ■ Des notes, des annotations de 
livres, dit-il. car je lis toujours un 
cravon à la main et ires lente- 
ment - Partout des mots, des mots 
jusqu'au malaise, pour peu qu on ait 
les terreurs de ceux qui - sechent « 
devant les pages blanches. 

Cette image d’énergie et de fécon- 
dité. Jean Métellus ne la renie pas. 
mais il refuse d’y voir la marque du 
volontarisme, d'un choix réfléchi et 
d'une conquête tenace. Il répété sou- 
vent : - Je ne suis pas vraiment ma- 
ire de ce que je fais. Par exempte, 
a u and j'ai quitté Haïti en I960 - 
j'étais prof de maths et ma vie était 
menacée, pour cause de syndica- 
lisme. - je pensais aller en Espa- 
gne. où tout coûtait moins cher 
qu'en France. Je suis resté ici par 
hasard. J'ai entrepris des études Je 
médecine, absolument sans argent. 
Je résidais à la Maison suisse, bou- 
levard Jourdan, et comme je ne 
pouvais pas sortir pour les repas - 
le tarif du restaurant universitaire 
dépassait mes moyens. - je me suis 
mis à lire, et à écrire. Mes activités 


ont Jonc été. une fois encore, le fruit 
du hasard et des circonstances. - 
Il est inimaginable d'avoir - inci- 
demment - la volonté de supporter 
une telle situation pendant toute la 
durée d'études de médecine, mais 
Jean Métellus est si sincère dans son 
récit - dépourvu d’amertume 
comme de lyrisme - de la - vache 
enragée -, qu'on se laisse presque 
convaincre. _ 

De son adolescence haïtienne, il 
ne dit pas non plus les dangers 
Pourtant, adhérer à quinze ans au 
parti communiste ne devait pas etre 
de tout repos dans un pays ou un 
. accident • est si vite arrive a ceux 
qui veulent penser et exister. 

Parmi ses souvenirs de cette épo- 
que, il préfère celui de la ligure de 
Littré découverte à quatorze ans 
dans un article de la revue Historia. 

• personnage débordant, proltjique. 
dont je rêve toujours d'écrire une 
vie imaginaire 

Est-cc par goût du paradoxe que 
cet homme plein de vitalité, de dy- 
namisme. de rorces vives - qui. pen- 
dant ses études, s'essayait a - dor- 
mir comme Balzac, entre. 1 • heures 
et 23 heures - — vient d écrire, avec 
son troisième roman. Une eau-forte. 
l'histoire d’une impuissance créa- 
trice ? Serail-cc au contraire 1 abou- 
tissement d'une obscure nécessité . 

Dans ce - profil perdu d'un pein- 
tre -. lointain cousin du Chef-d'œu- 
vre inconnu, de Balzac. Jean Mé- 
tellus dissèque, d'une écriture 
méticuleuse, la vic-mensonge d Her- 
mann von Doreckstcin, artiste pré- 
tendument génial et fécond, qui 
meurt à I âge de quatre-vingt-dix ans 
dans sa retraite de Métiers, en 
Suisse, ne laissam qu'une magnifi- 
que eau-forte représentant Jean- 
Jacques Rousseau en astronome. 

Les quatre fils de Doreckstcin. 
étonnés de la - disparition » d'un hé- 
ritage convoité, mènent 1 enquête, 
et. d’indice en indice, de conversa- 
tion en description. Jean Métellus 
assemble le puzzle qui donnera sa 
propre cau-i'orie. le portrait de Do- 
recksiein. image d'un reclus qui pen- 
dant soixante ans a été sur le point 
de peindre le tableau du siècle. 

Le mystère du destin de Doreck- 
stein ne sera jamais complètement 
éclairci. - On pourrait reprendre 


l‘ histoire au moment où elle s'ar- 
rête -, dit Jean Metellus. Il n a cer- 
tainement pas tout écrit sur sa fasci- 
nation pour Doreckstcin et la 
stérilité de ce peintre, cette cassure 
d’un talent unanimement reconnu 
comme prometteur. 11 nie cependant 
avoir eu le désir d’en faire a la tois 
son double et son image en creux : 

. Je n'ai pas pensé de manière aussi 
précise à celle problématique de 
l'impuissance. Le départ a ete plus 
anecdotique. Nous connaissons tous 
de ces gens qui annoncent des choses 
qu'on ne verra jamais, qui ont dans 
leurs tiroirs de grands romans, a ja- 
mais inachevés. J'ai voulu poser le 
problème de la création chez un 
tvpe qui a une exigence radicale. - 
Entraîné dans la spirale de la 
chute de Doreckstein. on en oublie 
parfois que ce livre est également un 
hommage de l’auteur â un pays qu il 
aime : la Suisse, et dont il se plaît a 
recréer paysages et atmosphères. 
Métellus transgresse ainsi un inter- 
dit tacite : - On trouw. dit-il. assez 
• exotique •. voire inconvenant, 
qu'un écrivain noir parle de la 
Suisse.. - H est plutôt susceptible 
sur ce sujet. 11 est vrai que personne 
ne s’étonne de voir Paule Constant 
écrire sur l’Afrique, ou Catherine 
Hcrmary-Vieillc sur Haïti. On n en 
aura jamais fini avec les démons des 
Blancs... - Mais moi. je suis panent. 
conclut Jean Métellus. C est sans 
doute ce que j'ai hérité de {'escla- 
vage. • 

Pour les rides 
d'Eléonore 

Eléonore à Dresde, éphémère his- 
toire d'un ethnologue et d'une comé- 
dienne. prisonnière depuis vingt ans 
de son image dans un film, est avant 
tout la rencontre d’une passion 
d'Hubert Nyssen - le cinéma. - et 
de son regard sur les femmes^ L’au- 
teur - qui est aussi l'éditeur d’ Actes 
Sud - précise qu’il s’agit d’un récit 
- ramassé, linéaire, narratif, écrit 
en séquences... je n'ose dire en plans 
et parler de scénario, on penserait 
que j'assaie de placer mon truc... je 
suis passionné par te cinéma mats 
très sensible à /‘imposture en ma- 
tière de professionnalisme *. 


C’est pourtant bien une suite de 
plans qui nous fait découvrir cette 
fournée dans la vie d’Eléonore et de 
Jean, où vont se déchirer et sc ras- 
sembler vingt années pendant les- 
quelles Eléonore Simon a cie célé- 
brée comme l’inoubliable interprète 
de Dresde un soir. Eléonore, jeune 
juive bouleversante dans le chaos üe 
la destruction de Dresde en fé- 
vrier 1945. 

En vieillissant, elle est devenue 
une sorte de - trace - du personnage 
de Dresde un soir. Elle a fini par 
confondre le cinéma et la réalité, se 
parodiant, rejouant à l'infini, dans sa 
vie. des scènes du film. Tous ceux 
qui ont cru pouvoir interrompre ce 
jeu se sont pris au piège de la fiction. 
Jean n’y échappera pas, revoyant 
cesse des séquences, comparant 
Eléonore de Dresde à Eléonore St; 
mon. tel geste à un autre, accompli 
vingt ans plus tôt et fige a jamais. 
La pellicule, seul vainqueur possi- 
ble, aura raison de Jean comme 
d’Eléonore. 

Mais ce n’est pas cette femme, sa 
biographie, qui intéressent vraiment 
l’auteur. Elle pourrait avoir tourne 
n’importe quel film, elle pourrait 
être chanteuse ou danseuse. Elle est 
une figure emblématique. I arche- 
iype des Femmes enfermées dans 
une image de jeunesse triomphante 
qui leur rend le temps insupporta- 
ble. Sur son visage, plus que sur tout 
autre, l'âge n'est que brisure... 


Elle permet à Hubert Nyssen 
d’évoquer la beauté des femmes qui 
ne sont pius jeunes. - H n'avait ja- 
mais eu le goût des tendrons, eent- 
ii. mais celui des femmes poreuses 
que la vie transperce, bouleverse et 
marque, des femmes dont les pre- 
mières rides et le regard alourdi par 
un peu de fatigue révèlent les inter- 
rogations. » Il y a, pour une femme, 
un étrange plaisir à savoir que I au- 
teur d'Eléonore à Dresde est un 
homme, tant la plupart d’entre eux 
sont hostiles au moindre signe de 
vieillesse chez leurs compagnes. 

S’il fallait faire un reproche à 
cette journée-symbole, celte 
journée-échec qui se passe entre un 
homme sans visage - - elle_ ne lui 
laisse pas le temps d'en avoir un ». 
dïi Hubert Nyssen - et une femme 
prisonnière d’une ancienne image, 
ce serait son. dénouement. On pou- 
vait faire féconomie d’un point final 
trop attendu, trop appuyé. Mais, au 
fond, peu importe, fl n’est que , le 
terme de la partie visible de I His- 
toire, l’anecdote. Ponr le reste, tout 
est dit depuis longtemps : la beauté 
d’une femme qui n’a plus vingt ans 
et porte les traces de son voyage - 
des rides que lui refuse le regard des 
hommes. 

Jo. S. 

* UNE EaU-FORTE. de J«m Mé- 
trihe. GaJEmud. 198 p* 60 F. 

* ELEONORE A DRESDE, d’Hubert 
Nyssen. Actes Sud, 176 p* 59 F. 
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ENFIN LE TOME 2 ! 

Après le succès du 
V A premier recueil, le Monde 
' publie, pour la deuxième 
année consécutive, une 
sélection de quarante 
nouvelles parues dans 
le Monde Dimanche 
depuis 1979. 

Quarante nouvelles : 
Quarante romans de trois pages ! 
Une lecture intense et brève ... 

en vente au monde 



BON DE COMMANDE « 40 NOUVELLES » 


Rastignac en 1983 


A contre-courant de la 
mode qui permet à 
chacun d'écrire n'im- 
porte quoi, n'importe comment. 
Christian Combat se veut classi- 
que au risque de passer pour ré- 
tro. D'un roman à l'autre (fl en 
est au troisième) son enracine- 
ment dans la tradition se 
confirme. Le voici quelque part 
entre Montherlant et Paul Bour- 
get. et il n'a pas trente ans 1 En- 
core un effort et Combaz rejoin- 
dra Stendhal. 

Déjà, c’est d'une main ferme 
qu'il promène son miroir le long 
du chemin, ralentissant à peine 
pour éclairer le dessous des 
cartes. Il sait où il va et son inspi- 
ration bien maîtrisée l'y mène 
tout droit. Il prend le loisir de po- 
lir son style, de l'agrémenter de 
subjonctifs imparfaits. Le bon 
élève! Pourtant, ce qu'il nous 
confesse fait frémir. Oh ! il se 
garde de hausser le ton. il sug- 
gère plus qu’il ne dit, mais 8 dis- 
crets soient-ils, ses aveux, son 
réquisitoire dégagent un parfum 
corrosif. 




Cette « piètre image 
du bonh eur » 

Que d'autres crient : * Famille 
je vous hais ! », lui. il s'incline, se 
rétracte pour échapper à la 
contagion de l’entourage. Dans 
son for intérieur, Combaz ne le 
juge pas moins et le condamne à 
une exception près, celle de l'On- 
de Octave que tout le monde 
s'accorde à traiter de tocard. 

Non content de mesurer deux 
mètres, d'avoir été cocu, de vivre 
en parasite, Octave semble aspi- 
rer à de nouveaux malheurs.^ Ses 
propos, ses gestes entraînent 
des catastrophes qu’il accueille 
avec l'infinie résignation de 
l'Idiot de Dostoïevski. Comment 
refuserait-on le martyre à 


quelqu'un qui en manifeste à ce 
point la vocation ? 

Au début, le neveu-narrateur 
se range du côté des rieurs. 
Mais, bientôt consdent de se 
trouver en mauvaise compagnie, 
il se rapproche de la victime. Par 
pitié ? Pour lui venir en aide ? Le 
narrateur le prétend, sans nous 
convaincre. Ce jeune loup n'a 
rien d'un saint-bemard. Cest 
malgré lui qu’il cède à sa fascina- 
tion pour ce raté exemplaire. 
D'une certaine façon, il se sent 
solidaire du pauvre monstre dont 
l'innocence attire la foudre et 
dont le désespoir éclipse « te piè- 
tre image du bonheur offerte i la 
jeunesse par la génération précé- 
dente qui se donne l'illusion 
d'échapper aux atteintes de F âge 
an prolongeant l'infantilisme de 
ses rejetons ». Le narrateur are- 
connu un juste en cet homme 
que le société refuse. 

Lui-même fait partie de l'autre 
camp, celui des vainqueurs qu'il 
méprise. Il a mesuré la vanité de 
la fortune, de la puissance. Alors, 
pourquoi les cherche-t-il ? Sur 
quoi repose son ambition ? Peut- 
être sur la crainte de devenir un 
second Octave. La réussite lu» 
servira de garde-fou contre la 
tentation dé la sainteté— Pour- 
tant, sous le sourire évangélique, 
nous voyons apparaître les dents 
de Rastignac. Et puis après ? Qui 
sait si Rastignac n'éprouvait pas, 
lui aussi, de loin en loin, la nos- 
talgie du détachement ? 

Entre l'ambiguïté et l'hypocri- 
sie, qui pourrait faire la tfiffé- 
rance ? Ce roman, qui s'alimente 
aux deux sources, en tire son 
miel et son venin. Le mélange est 
si parfait, le tableau de mœurs si 
cruel, qu'ils devraient valoir à 
l'auteur ces honneurs qu'il toise 
de si haut. 

GABRIELLE ROUN. 

* L’ONCLE OCTAVE, de 
Christian Combax. Le Seuil. 
286 (k, 75 F. 


Simenon 

micro-psychanaiysé 

• Un romancier 
médium. 

U N livre de plus sur Georges 
Simenon n’est pas un livre 
de trop, surtout quand c est 
en fait, très largement, un livre de 
Simenon lui-même. L3nce et relance 
par les questions méthodiques 
d 'Henri-Charles Tauxe. il s’y ra- 
conte, s’y souvient et s’y explique 
dans les deux derniers tiers, cent 
quarante pages, du livre. 

Sans être inattendue et sans bou- 
leverser vraiment nos idées sur le 
monstre quasi légendaire de vie et 
d’écriture qu’est Simenon, cette au- 
tobiographie à bâtons rompus reste 
de bout en bout passionnante. Ce 
n'est pas une existence, maïs trois ou 
quatre qu’elle fait apparaître : celles 
d’un romancier-medium aux surpre- 
nantes - méthodes - de travail, d'un 
gagneur d’argent redoutable, d’un 
vovageur impénitent, et d un bouli- 
mique amateur de femmes, encore 
que les dix mille qu U revendique, 
même si le nombre est mytbologi- 
quement arrondi, provoquent plus 
d’inquiétude que d’admiration. 

Reste, pour les soixante-dix pre- 
mières pages, la micro-psychanalyse 
de Pauvre de Simenon, qui est appa- 
remment la raison d’être du livre. 
Elle aboutit à la conclusion, prévisi- 
ble pour les familiers de Maigret, 
que cette œuvre est tout entière or- 
ganisée par la fascination du vide 
existentiel. 

Cè n’est pas inintéressant. Mais il 
y a la façon de le dire. Ainsi, 
page 71 : » Aussi étranger à la grin- 
çante ironie dürrenmanienne qu'au 
dire épuré du non-sens. Simenon a 
capté dans ses livres les infinies vi- 
brations des essais humains s'im- 
provisant sur la trame énergétique 
du vide. En- donnant forme roma- 
nesque au rebond de la vie sur la 
mort, dans le continuum du vide, il 
a façonné un nouveau visage de la 
littérature. » 

Ah I Molière, Molière ! 

J.C. 

★ GEORGES SIMENON, DE 
L’HUMAIN AU VIDE. ESSAI DE 
MICRO-PSYCHANALYSE APPLI- 
QUÉE, de Henri-Charles Tatous, 
218 pages, Éfitions Bndaet-ChasteL 
70 F. 
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portrait 


Charles- Albert Cingria et l’amour de la vie 


Charles— Albert Ciogri^ 
renest, bette saison, dans les 
vitrines des libraires, avec trois 
recueils de textes. 21 naquit 
vQÜâ i cent ans pour devenir un 
amoureux goulu de ta vie et de 
. la Ettératnre. Hubert Juin et 
Louis Nucera tracent le por- 
trait de cet écrivain, qîü était 
cosmopolite avec sature!, mais 
suisse arec détenuinatfou. 

C EUX qui ont- connu Charles- 
Albert Cingria (1883-1954) 
conservent de lui un souve- 
nir ébloui, fl séduisait jusqu'à Paul 
Claudel, qui était son inverse. Paul 
Claudel écrivit de Cingria qu'il était 
• vn de ces lutins insaisissables de 
qui on peut toujours attendre de 
l’inattendu. Un papillon de biblio- 
thèque et d'un tas de bouquins dont 
la poussière, était pour lui un pollen 
qu’il dispensait au vol de ses ailes 
diaprées ». - 


H avait été riche, tf était devenu 
très pauvre, mais il ne s*cn souciait 
pas. H payait son obole par sa 
conversation. Il fut, aussi, une sorte 
de prince de la bicyclette. U enfour- 
chait son Pégase mécanique pour 
des courses vagabondes et intermi- 
nables dont il rapportait des textes 
insolites et intemporels, où ruisselait 
un. amour de la vie qui n'a nulle part 
son égal 

Il transcrivait les détails du 
monde - par le biais d'images éton- 
nantes. En Afrique du Nord, s’il 
prend le train, il s'extasie devant 
« un wagon tout rouge de zouaves •. 
H remarque, marchant dans la forêt, 
« un petit lapin f qui} tremble 
comme une boule de mercure ». 11 
fixe ube vision fugitive : » Une rou- 
quine aux cheveux forts et aux 
pâles yeux pâles comme l'eau où 
filent les vidures de brochets vers 
les saules. • Jean Paulhan, qui pri- 
sait beaucoup les textes de Cingria, 
disait : - // a un style gras et onc- 


Enorme, délicat, somptueux 


G ENDRARS le tenait pour 
un de ces provinciaux qui 
veulent paraître au fait 
dos frivolités du Paris littéraire. H 
le croisa, un jour sur une route 
suisse. Cingria y roulait à bicy- 
clette, comme toujours, comme 
partout. Il revint sur ses roues 
comme l'on revient sur ses pas. 
et interrogea l'homme du transsi- 
bérien. sons avoir l'air d'y tou- 
cher. Saint-Gormam-des-Prés et 
les couloirs de la N.R.F. étaient 
au cour de son intérêt.. < Tout ce 
manège pour ensuite aller brûler 
dans las cafife dé Lausanne ou de 
Genève I a Cendrars s'en irritait. 

Char donne, lui, s'agaçait par- 
fois d'un style que le baroque ne 
rebutait pas. Trois adjectifs pou- 
vaient se succéder dans une 
phrase, alors qu’un seul, déjà, 
semblait superflu à l'homme de 
Barberieux. De plus, adjectifs et 
adverbes excédaient aUtfgrament 
quatre syllabes si, d'aventure, 
fauteur du Boy de Pergame Je 
décidait; à l'instar des mots, 
d*aiJ!eius, exhumés d’on pe sait 
quête forêt vierge du vocabu- 
laire. Courtois mais terme. Char- 
donne rangeait donc Cingria au- 
près de Jean Lorrain ou de 
Jacques ÀudBwrti ; trop de luxu- 
riance, trop de profusion, è son 
gré. 

Cocteau, qui avouait posséder 
peu de mots sous sa plume, qui 
se méfiait de ceux qui jettent 
trop de feux, qui voyait la ri- 
chesse naître d'une certaine pé- 
nurie - * Les mots ne doivent 
pas couler mais s'encastrer. 
C'est d’une rocaille où l'air cir- 
cula librement qt/Ms tirent leur 
verve ». — avait, en revanche, 
grande estime pour Charles- 
Albert . C'est lui qui ma conseilla 
de la tira voilà près de vingt-cinq 
ans. Je m'empressai de lui obéir. 
Bien m’en prit. 


. Un « ange 
du bizarre » 

érudit, poère, maître de son 
art, énorme, délicat, somptueux, 
saugrenu, tragique, montreur 
d’images gaies, merveilleuses, 
nostalgiques ou surprenantes, 
prodigieux avec naturel, familier 
de l'inattendu, détecteur du dé- 
lai! soudain essentiel à qui veut 
comprendre ou magnifier un en- 
semble, guetteur de sensations. 


miniaturiste au souffle d'athlète, 
apte à parier avec gravité de 
choses légères et d’un ton badin 
de choses prétendues sérieuses, 
tel apparaît cet c ange du bi- 
zarre » è ceux qui décident de te 
fréquenter un jour. 

Il fait partie de ces écrivains 
qui possèdent des lecteurs fer- 
vents, attentifs, et non des 
adeptes de I a hâta qui à la pro- 
fondeur préfèr en t le tapage, en- 
core qu'ils lisant peu, quoi qu’ils 
prétendent, et se répandent en 
superlatifs à partir de priera d'in- 
sérer ou de conversations. La 
moindre de sas chroniques porte 
sa marque. Le respect d'une li- 
turgie les imprègne. Et aussi 
cette adolescence préservée de 
ceux qui regorgent d'idées, tes 
manient tentât avec humour, 
d’autres feus avec solennité, mais 
toujours avec cette précipitation 
qui donne tant à rêver. " 

Ces quelques Kgnes ne sont 
pas écrites ' pour analyser une 
'œuvré qui pourrait avoir le. destin 
posthume de celte d'Alexandre 
Vralatte. Pourquoi ne pas dire, 
plutôt, un ou deux traits distinc- 
tifs d'un personnage inénarrable, 
ce qui ne signifie pas qu’on ne 
puissa 'narrer'. Que' Cingria lut 
amoureux de la nature, des chats 
particulièrement, que des sujets 
comme Essai de profession de foi 
d'un embusqué savoyard, lui 
étaient plus importants que les 
vastes problèmes qui agitent nos 
penseurs, qu'il ait eu une passion 
pour la bicyclette, « antidote aux 
boniments», nul ne l'ignore. 
Mais sait-on qu’il oubli ait de se 
laver quand le désir de bouder te 
saisissait ? * J'ai eu deux amis 
étranges sur le plan des soins 
corporels, racontait Cocteau. Eric 
Sotie n 'employait jamais rf eau. Il 
ne se nettoyât qu'à la pierre 
ponce. Quant à Cingria. il lui arri- 
vait de puer. Mieux valait ne pas 
le voir en ces jours de laisser- 
aller, encore qu'il ne fût /amers 
bien net. » , 

Sait-on aussi que, fort man- 
geur et buveur contra l’avis des 
médecins (il était gros), il n’avait 
aucune prudence à table ? Un 
soir après un dîner pantagruéli- 
que, sous l'œil réprobateur d’un 
ami docteur, il sortît d'un havre- 
sac quelques biscottes et les gri- 
gnota ostensiblement: «Je res- 
pecte mon régime ». dit-il. 

LOUIS NU GERA. 


tueux avec quelque chose de mona- 
cal. - 

Les thèmes favoris de Cingria 
tenaient au quotidien, aux choses 
menues, aux hasards de la prome- 
nade - mais 3 y mêlait, avec une 
gourmandise extrême. Pétrarque, 
Chesterton. Apulée, les troubadours, 
la musique médiévale et la langue 
romande. Il écrivait : > Le tort des 
académiciens est de monter si haut 
que. lorsqu'ils redescendent, leurs 
yeux, pleins des altitudes, devien- 
nent inhabiles aux petites choses 
qui, seules, existent. » Aussi, 
lorsqu’il consacre un livre à Pétrar- 
que, les grincheux trouvent son éru- 
dition suspecte, ce qui est ma foi 
vrai. Cependant, cette érudition 
saute, bondit, virevolte, danse, et ne 
cesse d'amuser d'un bout & l'autre. 

Lorsque, ailleurs, 0 s'attache au 
troubadour Sordel et, parlant d'une 
dame que ce poète (et rude gail- 
lard) avait enlevée, et qui s'était lan- 
cée dans la galanterie jusqu'à l’autre 
bord du monde connu, Cingria évo- 
que • sa ribouldingue à travers le 
Kurdistan et l'Asie ». Ce n'est évi- 
demment pas un mol bien digne de 
l'Institut, mais il nous enchante. 


philosopha 


Tout est de la même veine, dans 
cette œuvre que Cingria disséminait 
à travers revues et plaquettes. Le 
tout, rassemblé, occupe onze forts 
volumes ( 1 , ce qui n’est pas rien._ 


Le démon 
du voyage 

Charles-Albert Cingria est né à 
Genève le 10 février 1883. La lignée 
paternelle est enracinée à Raguse. 
en Sicile; sa mère est polonaise. 
Cingria est cosmopolite avec natu- 
rel, mais suisse avec dèiennina- 
tion.il commence tôt à écrire, et on 
voit son nom dans la Voile latine. 
dans les Cahiers vaudois. et dans 
une revue qu’il a fondée lui-même : 
la Voix clémentine. U est surtout 
possédé par le démon du voyage. On 
te trouve en Espagne, à Constantino- 


(11 Les Œuvres complètes, aux édi- 
tions l’Age d'homme, comportent 
1 1 volumes de textes, S volumes de cor- 
respondance et I volume consacré à la 
bibliographie de Ch.-A. Cingria par 
Gisèle Peyron. 


pie, en Afrique du Nord, en Italie. H 
est amoureux des automobiles, 
objets coûteux qu'il remplacera défi- 
nitivement parle vélo. 

En 1914, il choisit Paris pour port 
d'attache. Ram uz, Cocteau. Max 
Jacob l'apprécient vivement. Jou- 
handeau. Folia in. Etiemble le pla- 
cent très haut. André Pieyre de 
Mandiargues note : • On ne trou- 
vera pas une demi-douzaine d’écri- 
vains qui soient comparables à Cin- 
gria dans les temps modernes. - 
C'est qu'il a créé un genre qui est à 
lui : son texte tient du récit, de la 
chronique, de la rêverie et de l'essai. 
11 y a là, par instants, une lumière 
qui n'est pas sans évoquer Nerval. A 
d'autres moments, nous basculons à 
sa suite dans 1e fantastique. Au 
fond, Crngria est un baroque qui 
écrit *simple». 

il ne cherche pas ses images, elles 
lui viennent, et dès lors traduisent 
exactement la • merveilleuse * bana- 
lité du quotidien : le parfum des 
mures, l'odeur des sous-bois, la qua- 
lité des crépuscules, la saveur des 
pierres au soleil, un troupeau de 
moutons sur une rive de la Loire... 
Bien sûr ! Il y a un grand risque de 
voir naître au plein milieu du pay- 


sage des gloses sur un poème de 
Notkcr le bègue ou sur une épître de 
Pétrarque... Mais c'est là (pour 
reprendre le titre d’un de scs textes) 
le Petit Labyrinthe harmonique de 
cct auteur... Plusieurs écrits de 
Cingria ont été récemment réédités, 
en particulier Bois sec. bois vert, où 
sont rassemblés dix textes qui illus- 
trent ses diverses facettes tout en 
confirmant l'étonnante unité de son 
cruvre. 

Cette écriture qui rit et danse, 
voilà sans doute ce qui rend Cingria 
inoubliable. Le lire, c'est vagabon- 
der, ou. si l'on préfère, se réconcilier 
avec l'univers. 

HUBERT JUIN. 

★ BOIS SEC. BOIS VERT. 
« L'Imaginaire -, Gallimard. 287 m 
32 F. 

★ LA FOURMI ROUGE ET 
AUTRES TEXTES, choix étabfi par 
Pierre-Olivier Walzer, Ed. l'Age 
d'homme, collection « Pocbe-Subse ». 

★ FLO RIDES HELVÈTES ET 
AUTRES TEXTES, Ed. l'Age 
d'homme, collection - Poche Suisse ». 

CHARLES-ALBERT CINGRIA. 
N* spécial de b revue tes Cahiers Meus 
(2, rae Michelet, 10000 Troyesh 40 F. 


Papaioannou, un Socrate sous Staline 


• Deux livres pos- 
thumes de Kostos Pa- 
paioannou révèlent un 
philosophe authentique . 

S OCRATE décidément, n'en 
finit jamais de renaître. On le 
croît mort, et voilà que sa 
parole surgit pour dissiper sans cesse 
la fausse lumière des dogmes et la 
pesanteur de l’esprit de sérieux. 
L'un de ses derniers pseudonymes 
fut Kostas Papaioannou, disparu en 
1981, à cinquante-six ans. Grec 
jusqu'au bout des ongles, amoureux 
du ciel maritime ■ et du marbre 
blanc (1). causeur de fond, érudit 
« catholique » (au sens originel du 
terme, c’est-à-dire universel), 
ennemi juré de toutes les langues de 
bois, soucieux de vérité plus que de 
publication ou de notoriété, ce 
Socrate-là est bien toujours le 
m&me. 

De l’éternité 
& l’histoire 

Mais,- en se faisant appeler 
Papaioannou, il est à la pointe de 
la modernité, nourri de Kant, de 
Hegel (2), de Nietzsche, de Marx, 
et plus préoccupé de penser l’his- 
toire que de contempler l’éternel, 
plus attaché à démasquer l’impos- 
ture politique qu'à fonder la Cité 
Juste. Le fait est qu'Archélaos le 
tyran ou Denys de Syracuse, com- 
parés à Staline, ne sont que naïfs 
apprentis et dictateurs de bazar : Os 
ne prétendaient pas faire le bonheur 
de njumanité. 

Pour y parvenir enfui, notre siècle 
a inventé l'élimination industrielle 
des opposants, généralisé la déporta- 
tion ca technique de pouvoir, et 
considéré comme un des beaux-ans 
le totalitarisme à visage révolution- 
naire. Cela fait question. Autant 
qu’elle soit correctement posée - s’il 
est encore temps... 

Les deux recueils d’articles qui 
viennent de paraître y contribuent 
fortement. La Consécration de l'his- 
toire esquisse une « généalogie de la 
conscience historique» à partir 
d'une qnestion-clé ; comment est-on 


GUY DEBORD 

La Société du Spectacle 

176 p. 80 F. 

Préface à la Quatrième Édition Italienne 
de « La Société du Spectacle » 

48 p. 10 F. 

Œuvres Cinématographiques Complètes 

Illustrations, 320 p. relié. 100 F- 

ÉDITIONS CHAMP LIBRE 

3 ^ é - x „ . paris Diffusion : CDE-SODIS 

13, rue de Béarn , 7500.7 PAR10 


passé de la conception grecque, où le 
devenir historique n'a nulle dignité 
ontologique, à la pensée contempo- 
raine, qui, depuis Hegel, est histo- 
rienne ou n'est pas, au sens où l'être 
ne s'y révéle qu'ea évoluant ? 

Quatre études, parues de 1959 à 
1966 dans la revue Diogène, posent 
souverainement quelques jalons 
pour analyser cette mutation. Alors 
que la pensée grecque prenait ses 
points de repère dans l’éternité d'un 
cosmos fixe, rêvant de rendre l'âme 
humaine aussi parfaitement régu- 
lière que 1e cours supposé des astres, 
la tradition judéo-chrétienne sup- 
pose le temps au centre de son élabo- 
ration a ne se conçoit pas sans un 
univers tendu entre la Chute origi- 
nelle et le Jugement dernier, où 
l'homme doit trouver ses modèles en 
échappant à la nature et à ses cycles. 

Cela est bien connu. Le vrai 
mérite de Kostas Papaioannou est 
de mettre en relief 1e jeu complexe 
entre les divers éléments de ce dou- 
ble héritage, des Pères de l'Eglise à 
la révolution copemïcienne. des 
Lumières au dix-neuvième siècle. 
Maniant Aristote comme Isaïe, 
Sade comme Clément d'Alexandrie, 
ou Marlowe aussi aisément que 
Kant, il retrace le long chemin 
culminant, chez Hegel et chez 
Marx, vers la «consécration» de 
l'histoire, à entendre doublement : 
l’histoire elle-mcme a pris la place 
du sacré, et elle seule désonnais 
paraît détenir le pouvoir de bénir, de 
sauver ou de damner. Déesse et tri- 
bunal. 

Marx coupable ? 

Voilà qui déjà sonne mal aux 
oreilles des tenants du socialisme 
scientifique et du matérialisme dia- 
lectique. Mais notre Socrate ne 
s'arrête pas en si bon chemin- Le 
fort volume intitulé De Marx et 
du marxisme (regroupant une série 
d’études publiées au fil des 
années 60 d a n s la revue le Contrat 
social, de Boris Souvarine) s'atta- 
que à un problème de fond : com- 


ment l'œuvre, qui. au dix -neuvième 
siècle, était porteuse du plus grand 
espoir, annonciatrice de libération et 
de démocratie vivante, est-elle deve- 
nue la caution du plus implacable 
des totalitarismes, cette » idéologie 
froide » que Kostas Papaioannou 
dénonçait, dès 2 967, dans un 
pamphlet toujours actuel ? (3). 

Le ver était-ii dans le fruit, et le 
Goulag en germe dans le Manifeste. 
ou dans le Capital ? Ou bien Marx, 
innocent, fut-il victime d’héritiers 
pervers et de l'ironie cruelle de l'his- 
toire ? 

A ces brutales questions, qui sont 
au cœur de la vie la plus quotidienne 
du monde contemporain, Kostas 
Papaioannou apporte des réponses 
tout en finesse et riches d'ambiguïté. 
Car il n'est pas de ceux qui jettent le 
bébé avec l’eau du bain. Fasciné par 
Marx, horrifié par les marxistes- 
léninistes, comme le note Raymond 
Aron dans une préface où il rend 
hommage à l’ami disparu, Socrate- 
Kostas se maintient de bout en bout 
dans cette inconfortable position qui 
consiste à être farouchement anti- 
totaliiaire tout en prenant Marx fort 
au sérieux - posture qui, malgré 
bien des divergences, rappelle celle 
de Maximilien Rubel (4). 

Ce sérieux n’a rien de servile. 
C’est à un stimulant travail de 
démystification que se consacrent la 
plupart des textes, sur des thèmes 
aussi centraux que (a dialectique, la 
lutte des classes, ou le parti totali- 
taire. Sans entrer dans te détail, je 
dirais que Kostas Papaioannou. fon- 
dant sa démarche sur une connais- 
sance textuelle d'une rare préci- 
sion (5). avait carrément entrepris 
de remeure Marx à sa place : celle 
d'un grand théoricien de la sociolo- 
gie, d’un analyste hors pair des 
rouages du capitalisme, mais égale- 
ment d'un homme pris au piège 
d’illusions politiques, d’impasses 
théoriques ou de généralisations 
abusives. Un grand penseur, point 
un messie. * Ni tout à fait innocent 
ni le seul responsable ». conclut 
Aron. 


On devine que cette attitude très 
ambivalente conduit l'auteur à com- 
battre sur plusieurs fronts : celui de 
1 b tbéorie, où il attaque et défend 
Marx contre lui-même aussi bien 
que contre ses exégètes prodigues 
(Henri Lefebvre, Merleau-Ponty, 
Althusser, sont ici épinglés), celui 
de l'histoire du communisme et de la 
politique internationale. Bref, il 
s'expose à irriter de toutes parts. 
Car le marxisme a ses dévots, ortho- 
doxes ou hérétiques. U a même ses 
défroqués, et aussi ses athées fanati- 
ques. Nul ici ne s’y retrouvera. 

Mais Papaioannou s’en souciait- 
il ? Ces matériaux, rassemblés pour 
un livre à jamais absent, nous révè- 
lent seulement que l’honnêteté peut 
encore séduire. Tout simplement 
parce qu'elle joue sur un autre regis- 
tre. Une juste épitaphe pourrait être 
empruntée à ces lignes de Merleau- 
Ponty dans l’Éloge de la philoso- 
phie : * Les manichéens qui se heur- 
tent dans l'action s’entendent mieux 
entre eux qu'avec le philosophe. Il y 
a entre eux complicité, chacun est la 
raison d'être de l’autre. Le philoso- 
phe est un étranger dans cette mêlée 
fraternelle : - Il n'y aura pas de 
« papaiosamisme ». Vous avez dit 
Socrate? 

ROGER-POL DROIT. 

★ LA CONSÉCRATION DE 
L'HISTOIRE, de Kostas P a paio n aon. 
Avant-propos de Alain Pons. Ed. 
Champ Gbre. 176 pages, 60 F. 

★ DE MARX ET DU MAR- 
XISME, de Kostas Papaioannou- Pré- 
face de Raymond Aron. « Bibliothèque 
des Sciences humaines. • Ed- Galli- 
mard, 568 pages, 130 F- 

(I) L'Art grec, de K os vas Papaioan- 
oou, Ed. Mazenod 1972. 

U) Hegel, de Kostas Papaioannou, 
Ed. Seghers. 

(31 Ed. Jean-Jacques Pauven. 

(4j Marx critique du marxisme, de 
Maximilien RubeL Ed Payot. 

(5) Son anthologie Marx et les mar- 
xistes. Ed. J'ai lu) est un modèle du 
genre. 
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» VIE ET DESTIN », DE VASSILI GROSSMAN 

Un grand roman russe 


U NE fresque historique. Use 
oeuvre gigantesque. Le 
grand roman russe du ving- 
tième siècle nous est arrivé. Avec 
vingt ans de retard. Décidément, les 
voies du K.G.B. sont impénétrables 
( voir encadré * Biographie •). et. 
les 820 pages dévorées, on se 
demande qui est donc ce Vassili 
Grossman qui a l'aplomb de nous 
parler de son pays avec une fran- 
chise, une profondeur, une largeur 
de vues que nous n’avons jamais 
connues dans la littérature soviéti- 
que, Soljénitsyne compris. Et pour- 
tant, les romans sur le siège de 
Leningrad ou sur Stalingrad ne 
manquent pas : l'un des meilleurs du 
lot avait même été distingué par 
Staline lui-même contre l’avis de ses 
guides à l'idéologie, car U ne déplai- 
sait finalement pas au Petit Père des 
peuples de faire connaître qu'il n'y 
avait pas eu que des héros dans les 
tranchées de Stalingrad (1)... 

Dans Y Encyclopédie littéraire 
soviétique — publiée en 1964. - 
Tannée de ta mon de Vassili Gross- 
man. on signale seulement que le 
■ dernier» roman de l'auteur date 
de 19S2 et s'intitule : Pour une juste 
cause, et que ce livre a soulevé une 
vive polémique (2). C’était l’épo- 
que, il est vrai, du « complot des 
blouses blanches «... A propos de 
Vie et destin, rien, aucune mention. 
Comme si ce gros livre n'avait 
jamais existé ;«/fj ne pourra pas être 
publié avant deux cents ans*, aurait 
dit Souslov_. 


Vie et destin reprend, approfon- 
dir, l'évocation de la guerre contre le 
fascisme. Cette -grande guerre 
patriotique ». qui était le sujet de 
Pour une juste cause. Mais là, 
Grossman va plus loin, au-delà de 
toutes les limites permises. 

Dans ce livre-testament qui dresse 
le bilan de toute sa conception de 
l’homme, l'auteur, jusque-là res- 
pecté par le pouvoir, prend des ris- 
ques et nous fait comprendre, de 
Tiotérieur. l'évolution d'un intellec- 
tuel. Fourmillant de détails vrais qui 
sont la rie même. Vie et destin doit 
d’abord être lu comme un roman 
réaliste, presque naturaliste, qui 
prend comme modèle et comme 
échelle Tolstoï et Guerre et paix , 
mais qui se réclame davantage de 
Tchékhov que de Tolstoï : • Tchék- 
hov a fait entrer dans nos 
consciences toute la Russie dans son 
énormité, déclare un personnage. 
des hommes de toutes les classes, de 
toutes les couches sociales, de tous 
les âges. (...) Il a introduit ces mil- 
lions de gens en démocrate, 
comprenez-vous, en démocrate 
russe (—). Il a dit que l'essentiel, 
c'est que les hommes soient des 
hommes et qu "ensuite seulement iis 
sont évêques, russes, boutiquiers. 
Tatars, ouvriers. Les hommes sont 
bons ou mauvais non en tant que 
Tatars ou Ukrainiens, ouvriers ou 
évêques; les hommes sont égaux 
parce qu'ils sont des hommes (...) 
Commençons par aimer, respecter, 
plaindre l'homme : sans cela rien ne 


EXTRAIT 


La liberté de la presse 

y TOUS savez ce que c’est, la liberté de la presse ? Un beau 
js matin d'après guerre, vous ouvrez votre journal et. au 

'* Y lieu d’y trouver un éditorial triomphant, une lettre des 
travailleurs au grand Staline, un article sur les vaillants ouvriers 
métallurgistes qui om dédié leur travail aux élections du Soviet 
suprême, un autre article sur les travailleurs américains qui. à la 
veille du nouvel an. sont plongés dans le désespoir par le chômage 
grandissant et la misère, vous trouvez... devinez quoi ? Des infor- 
mations ! Vous arrivez à imaginez cela ? Un journal qui vous donne 
des informations ! 

- Et voilà ce que vous lises : un article sur la mauvaise récolte 
dans la région de Koursk. un compte rendu d’une inspection de la 
prison Boutyrki. une discussion sur l’opportunité de la construction 
du canal entre la mer Blanche et la Baltique; vous apprenez que 
l'ouvrier Bidalère a pris la parole contre le lancement d'un nouvel 
emprunt d’Etat. 

» Bref, vous êtes au courant de tout ce qui se passe dans votre 
pays : récoltes records et sécheresses ; élans d'enthousiasme et vols 
à main armée ; ouverture d’une nouvelle mine et accident dans une 
autre mine; désaccord entre Molotov et Malenkov ; vous lisez un 
reportage sur une grève de protestation parce qu'un directeur 
d’usine a offensé un ingénieur, un vieillard de soixante-dix ans ; 
vous lisez les discours de Churchill et de Blum et non plus ce qu'ils 
• ont prétendu • ; vous lisez le compte rendu d'une réunion de la 
Chambre des communes : vous apprenez combien de personnes se 
sont suicidées hier à Moscou : combien de personnel ont été vic- 
times d’accidents de la circulation. Vous savez pourquoi il n’y a 
plus de sarrasin à Moscou au lieu d’apprendre que les premières 
fraises sont arrivées en avion de Tachkent à Moscou. Vous appre- 
nez combien de grammes de blé reçoit un kolkhozien pour une jour- 
née de travail en lisant votre journal et non d’après les récits de 
votre femme de ménage chez qui vient d’arriver sa nièce, venue de la 
campagne à Moscou pour acheter du pain. Oui. oui, oui., et malgré 
cela, vous restez pleinement soviétique. 

, Vous entrez dans une librairie et vous achetez les livres que 
vous voulez et vous restez pleinement soviétique : vous lisez des phi- 
losophes. des historiens, des économistes, des journalistes politi- 
ques aussi bien français qu'anglais ou américains. Vous êtes capa- 
bles de comprendre par vous-même en quoi il ont raison et en quoi 
ils ont tort ; vous pouvez vous promener tout seul, sans nourrice, 
dans la rue. • 
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marchera jamais chez nous. Et cela 
s'appelle la démocratie, la démo- 
cratie du peuple russe, une démo- 
cratie qui n ’a pas vu le jour. 

, En mille ans. l’homme russe a 
vu de tout, la grandeur et la super- 
grandeur, mais il n’a jamais vu une 

chose, la démocratie. » (Pages 263- 
264.). 

Cet homme qui parle du senti- 
ment grisant de la liberté, n’est -ce 
pas u u provocateur, se demandent 
ensuite scs mterlocu leurs ? 

Grossman cite parfois Balzac, et, 
dans cette «tragédie humaine*, il 
fait vivre des centaines de person- 
nages à Moscou, au camp allemand, 
& Kolyma, à Kouïbytchev, & Berdit- 
chev, à Stalingrad, chez von Pauius 
ou à l'état-major soviétique, il évo- 
que Manstein et Rokossovski, Hitler 
et Staline. On est partout & la fois. 

Ennemis de jeunesse 

La trame s'établit autour des 
Chapochnikov. une famille de Sta- 
lingrad, et de Victor Strum, Legen- 
dre, un physicien originaire de Ber- 
ditebev. A défaut d'arbre 
généalogique, l'éditeur a joint à la 
fin du livre la carte du front russe de 
décembre 1941 à. novembre 1942 et 
le plan de la bataille de Stalingrad. 

L'auteur nous introduit d'entrée 
dans le camp allemand où coexistent 
des prisonniers de cinquante-six 
nationalités et où ont lieu les conver- 
sations politiques les plus passion- 
nées entre des «ennemis de jeu- 
nesse * : entre Tchemetsov, l'émigré 
mencbevïk, et Mostovskoi, le mar- 
xiste -à la biographie limpide » qui 
se dit effrayé, car « les calomnies de 
l’émigré avaient ceci d'affreux 
quelles n'avaient pas que le men- 
songe pour seul fondement ». 

(* Quelle horreur doit être ce 
camp, dit-il en riant, pour que 
même une rencontre avec un men- 
chevik puisse y sembler agréa- 
ble. „ • ) 

Peut-on suivre l’auteur dans sa 
démonstration sur l'indivision des 
contraires lorsqu'il affirme que 
l’envers vaut l'endroit, que Staline 
vaut Hitler, que le schnaps et b 
vodka donnent le même résultat, 
que b frontière entre te bien et 1e 
mal n’existe pas puisque, comme le 
dit Ikonnikof le tolstoTen. « les 
hommes qui veulent le bien de 
l'humanité sont impuissants à 
réduire te mal • et que même les 
crimes des nazis sont perpétrés « au 
nom du bien ». 

Ce désespoir profond de ne plus 
croire, cette volonté de lucidité, ce 
refus du manichéisme « pour la 
bonne cause -, Vassili Grossman. 
écrivain officiel sans histoires, y est 
arrivé par étapes, au fur et à mesure 
de son expérience : écrivain- 


journaliste au journal militaire 
Krasnala Zvezda (l'Etoile rouge), 
comme Ehrenbourg ou Constantin 
Simonov, U a beaucoup vu : l'hor- 
reur de b guerre, 1e courage des 
héros, Yëtai-mzjar des deux côtés, 
les massacres allemands, les char- 
niers d’Ukraine, la Kolyma, les 
chambres à gaz, Stalingrad, Tre- 
blinka. 

La conscienc e juive 

Autre élément fondamentaL sur 
lequel mettent l’accent Simon Mar- 
kish et Efim Etitind, b prise de 
conscience tardive par Vassüi Gross- 
man de sa judéité et de l’antisémi- 
tisme soviétique. Dam son essai sur 
le Cas Grossman . le fils du poète 
yiddish Peretz Markish (auteur 
d’une étude sur Erasme et les 
juifs), met en évidence réveil de b 
conscience juive de Grossman, qui 
va transformer un des bons représen- 
tants du réalisme socialiste en adver- 
saire radical du pouvoir soviétique. 

Ainsi, dans sa lettre d’adieu à son 
fils depuis le ghetto de Berditcbev 
(la mère de Grossman est morte là) , 
b mère de Victor Struzn lui écrit : 
« Je ne me suis jamais sentie juive ; 
depuis l 'enfance, je vivais parmi des 
amies russes, mes poètes préférés 
étaient Pouchkine et Nekrassov. et 
la pièce où j'ai pleuré avec toute la 
salle, au congrès des médecins de 
campagne, était Onde Vania, avec 
Stanislavski dans le rôle princi- 
pal Et pourtant, en ces jours 
terribles, mon cœur s'est empli 
d’une tendresse maternelle pour le 
peuple juif. Je ne me connaissais 
pas cet amour auparavant. » L'ins- 
tinct de vie reste plus fort que 
unit ;• le ghetto est l’endroit du 
monde où il y a le plus d’espérance, 
on a même ouvert une maternité ». 
écrit cette mère qui va mourir et qui 
avoue à son fîb : • Je t’aimais 
trop (...). Comment finir cette let- 
tre? Y a-t-il des mots en ce monde 
capables d'exprimer mon amour 
pour toi ? Je i ' embrasse . j’embrasse 
tes cheveux, ton front, tes 
yeux. (...) Vis. vis. vis toujours... » 

Cette lettre (3) d’une m&re juive 
restera sans nul doute un morceau 
d'anthologie de b littérature russe 
contemporaine. Tout comme révo- 
cation d’une famille de b nomenkb- 
tura ou la conversation poisseuse 
d’apparatchiks profiteurs. Tout 
comme b description de Kouîby- 
chev, où ont été évacués diplomates 
étrangers et journalistes (Jean 
Cathaïa évoquait b même société 
dans Sans fleur ni fusil (4) ; ou 
bien 1e portrait d’Abartcfaouk com- 
muniste fidèle, qui, même à b 
Kolyma, veut garder b fol ; ou 
encore l’analyse de b «soumis- 
sion», ce phénomène typique et 



mystérieux du vingtième siècle. 
Tontes ces pages mentent de deve- 
nir des «classiques» : b « com- 
mune » de l'immeuble «6 bis » à 
Stalingrad; te portrait de l'officier 
nazi Lias qui fait comprendre à-Mos- 
xovskoi l'essence du totalitarisme; 
l’arrivée au camp des juifs. -descen- 
dant des wagons à bestiaux; b red- 
dition de von Pauius ; ou bien encore 
b méditation de b grand-mère qui 
fnt «populiste» sur les ruines de 
Stalingrad. f« C’est Comme ça la 
vie. le plus pénible, c’est dé quitter 
la maison ou on tant souffert. ») 

Une foute de morceaux dbnibolo- 

r e dans ce très gros roman plein 
une réelle tendresse pour unis ces 
gens. On peut penser que si Gross- 
man avait trouvé un éditeur, il 
aurait peut-être élagué son œuvre ; 
on sait que des chapitres manquent ; - 
on reste pétrifié devant un passage - 
où L’auteur, effrayé par lui-même, 
s’est autocensuré : « Un jour Strum 
lui demanda carrément : 

Vassili Grossman, petit homme 
inoffensif, presque inconnu, naïf, 
sort de l’ombre pour allumer un véri- 
table brûlot que vingt ans de purga- 
toire à b Loubianka n'ont pas affai- 
bli. Qu’est-ce que vingt années dans 


* Dessin de GAGNAT. 


Fhistoïre de l’intolérance?... 
Aujourd'hui, comme ayant H est 
impensable de bisser lire ce livre en 
U.R-S.S. Il serait saisi, interdit, 
avec b même 'efficacité qu'il y a 
vingt ans. Mais une question re pose, 
insistante ; qui doue a fait sortir les 
microfilms de la -maison de 
M. Andropov? -• 

NICOLE ZAND. 

* .VIE ET DESTIN, 4e Yassæ 
Grosse»*, tmUt durasse par Alexis 

BeratewHch «t Aura CUdefe-FaacanL 

Préface de Elfaa Etkbi Jniliard, 
« L’Age «Thoonoe». 820 120 F. 

♦ LE CAS GROSSMAN, de Shaoa 
Marikbk, traduit, du rame par Donriui- 
qme NegreL. J Billard, « L’âge 
d'homme », 220 p, 78 F. 


Les périples du sorcier Naipaul 



• Cinq textes 
passionnants 


L ORS d’un entretien qu’il nous 
avait accordé à l’occasion de 
b publication en français de 
Guérilleros (cl le Monde du 26 juin 
1981). V.S. Naipaul nous avait 
déclaré : « Je ne suis pas un journa- 
liste. Un écrivain doit écrire sur le 
présent pour être lu dans dix ans. • 
Douze années se sont écoulées 
; depuis b publication en Angleterre 
(sous le titre : In a Free State ) de 
Dis-moi-qui tuer. Douze années qui 
i montrent que b prose de l’écrivain 
n’a pas pris une ride. 

Ce n’est pas un hasard si Naipaul 
revendique le « bénéfice » de la 
durée dans le temps. Parce que trop 
souvent on a voulu faire de lui une 
sorte de Tintin (celui du Congo par 
exemple) qui aurait roulé sa bosse 
aux quatre coins de b planète, il est 
amené à préciser son rôle de roman- 
cier, rôle auquel il tient par-dessus 
tout. D est d’ailleurs frappant de 
constater que ses premiers livres 
publiés ici (chez Gallimard) ont été 
abordés sous un ongle purement lit- 
téraire. A Pin verse, depuis b publi- 
cation de Guérilleros, tous ses récits 
ont été passés à b moulbette tiers- 
mondiste. C’est dommage. 

Un écrivain ne se juge pas seule- 
ment à ses intentions et encore 
moins à celles qu’on lui prête. Nai- 
paul n’a jamais proposé à ses lec- 
teurs une vision monolithique mais 
davantage un constat reposant sur 
rincommunication entre des mondes 
antagonistes de par leurs traditions 
et leurs valeurs culturelles. 
D’aucuns diront que son apprécia- 
tion pèche par b partialité. On ne 
saurait pourtant être mieux placé 
que ce • déraciné » pour saisir les 
éléments d’une réalité souvent com- 
plexe. 

Le recueil qui vient de paraître 
sous le titre de Dis-moi qui tuer est 
tout à fait représentatif des diffé- 


rentes manières de NaïpauL L’écri- 
vain a exigé que la mention 
« roman » soit portée sur b couver- 
ture du livre, une façon sans doute 
de souligner rhamogénéiié thémati- 
que des cinq récits d’inégale lon- 
gueur qui le composent. Les deux 
plus brefs, l’un pbeé en tête du 
livre, l'autre à b fin, en guise d'épi- 
logue, rapportent des anecdotes 
vécues lors de voyages au Proche- 
Orient En quelques pages, Naipaul 
nous raconte deux incidents d'une 
incroyable cruauté. Mais sans plus. 
Pas de commentaire. Pas de débor- 
dement 


Le « moche merdier » 


On pense en lisant ces lignes â b 
citation de Pavese : « Tout voyage 
est une agression. - Une sentence 
que pourrait confirmer le- person- 
nage principal du récit intitulé Un 
parmi tant d’autres. Nous est contée 
ici b singulière aventure d’un jeune 
domestique indien venu accompa- 
gner son patron aux Etats-Unis. 
Après avoir vécu quelques jours 
dans un placard de l’appartement de 
son maître, H se décide à descendre 
dans b rue afin de découvrir ce 
« nouveau monde ». Peine perdue, D 
s'apercevra bien vite que ce pré- 
tendu paradis ne vaut pas mieux « 
pour des raisons différentes - que 
l’enfer des mes de Bombay, où ü 
donnait sur les trottoirs es compa- 
gnie de ses amis. Au ton humoristi- 
que adopté par Naipaul pour cette 
histoire répond celui, plus tragique, 
de Dis-moi qui tuer, récit du douleu- 
reux échec de jeunes immigrés 
venus s’installer en Angleterre. 

Mais b pièce maîtresse de ce livre 
est un long récit évoquant le périple 
qu'effectue un fonctionnaire britan- 
nique en compagnie de b femme de 
son supérieur hiérarchique dans un 
pays africain agité par les soubre- 
sauts d’une révolution sans nom. Au 


fil de leurs dialogues, des incidents 
qui émaüteat leur progression, le 
lecteur découvre ce «moche mer- 
dier », pour r ep re n dre une expres- 
sion de Sony Labou Tarai (1). Des 
Blancs tordus et haineux. Des 
autochtones arrogants, violents et 
déchirés par leurs querelles. Il n’y a 
là dedans aucune place pour la rai- 
son, encore moins pour b compré- 
hension. Alors, aux injonctions des 
uns répond la violence des autres. 

Le schéma de Naipaul n’a rien de 
manichéen. Bien au contraire; La 
seule vision qu’il impose est belle 
d’un monde «n perpétuel c onflit Les 
comportements sumesques des uns 
(tel l’Indien qui s’américanise ou 
l’Africain « blanchi ») n’en révèlent 
que davantage tes tares des autres 
(en gras, les Blancs). Inutile de 
chercher une solation, ou une para- 
bole. Naipaul est un sorcier. 11 fait 
bouillir sa marmite à b croisée des 
incendies, tels ceux qui ravagèrent 
les quartiers de certaines villes amé- 
ricaines dans tes années 60, tels ceux 
qui dévorent encore Je continent 
africain. Jamais cependant fl n’a 
évoqué de telles situations à chaud 
(voilà encore pourquoi fl peut se 
défendre d’être un journaliste) ; il 
préfère le terrain (tes points sensi- 
bles. ceux qui annoncent l'orage... 

On a souvent taxé Naipaul d’arro- 
gance. Et c’est vrai. Il faut en effet 
avoir les reins bien solides pour oser 
bousculer les conformismes qui font 
toujours autorité.' Mais fl faut aussi 
un sacré talent, et de ce côté-là Nai- 
paul ne nous déçoit pas. La preuve? 
Lisez-Iedoncî 

BERNARD GÉNËS. - 

* DIS-MOI QUI TUER, de V.S. 
Naipaul, traduit (très biea) de rwÿafe 
par Anale Saumoné. Albin MfcfaeL - 
286 p, 79 F. 


(1) Citation empruntée an dernier 
roman de Labou Taasi. l'AntêpeupIe, 
Le Seuil (voir le Monde do 20 septêm-' 
b«). . 


(1) . fl. s'agissait du roman, de -Victor 
Hédsxésacn,Jkats les tranchées de Sta- 
lingrad , prix StaKn» 1946, 

(2) « On a l'impression que les 
conceptions idéalistes, anümandstes. 
sont familières non seulement au héros 
mais â l’auteur-. V. Grossman fait pas- 
ser pour une famille soviétique typique 
des Individus à l'âme mesquine » 
(Molodoi KommomisT, avril 1953). 

. (3) Le hén» du roman de 1952, Pour 
une juste cause, parle de cette lettre 
■ans donner sim caneau. 

(4) Albin Michel 1982. - 


Biographie 


U décembre 1905. - 
-de VamHl Grosso» à Betritt- 
dMv,at Ukraine, vHe f forte 
pepnfetioa jute(li ««ranime 
de VoiUyok »), DÛ Balzac mit 
Cpoafi Mme Baraka. 
1929-1933. - Brades de cfefcde à 
PriwnW de Moscou, tngé- 
«tear dora ira mène du Donbass 
|«is dns w raine de crayons 
. de Moscou. 

1934. - Son premier lécft, pnblié 
dans le Gazette littéraire : Dus 
te rOe de Jbnfittdnr, attire 
ra traflradeGeefcL 
1937-1940. - Stepan KoHtban- 
gnUe, son premier roman, 
raconte ndstufae de la furaw- 
timttra ouvrier Mche-rte. 
1941-1945. - Correspondent n 
jenrasJ de l'année, Brassais 
' Zfende (PEtaBc range). Satina 
Famée range de St*6at»d à 
r* retoor. Ecrit le pre- 
’■ Hgaate s Le 
rf!942). 

1944. - Membre dé contitE anti- 
fasciste jatt, travaille ov«e flya 
Efenaboarg à.ra Livre noir sur 
fwrtu ailiîlWjadca jwb (te Bsre 
sera déferait en 1948 par le 
K.GJL). D entre à Trefalfaka 
avec PannEe range. 

1952. - Poblcatiën de Ptar mm 
juste rs nss t la. petite partie 
de Vie et.deetltL Critiques 
«Mm qgj-Jhd reprochent de ne 
pu avoir «-fi* voir dus Je parti 
- Fon ta e umt imt- de J»-.idctain ». 

Grossman reconnaît ees errans 
. d» ane lettre k rUnkn des 

écrirais*. ■ 

196a - Achève yaê ét deatto et 
ie j— rasait ' à la 


Février 1961- - Saisie par le 
fLG-B. de tons les manuscrits, 
bra na ras, notes et fra gm e nt* 
de Vtsétdeedn. 

1963. - Achève Tout 
(prédKdwx Stock en 1972). 

14 tept rai bra JNt - Mort de 
VaariK Grosso» à Moscou. 
1977. — Donc amansetiré atiero- 
flfek«nM.nmdfînHnest 
' d Vlarae.':’ ' 

1980. - Fnsdre pabttcatioa en 
rosse dé. Vit rt dMtib/aax £&• 

•tloir' lçMl«rdj>« L’âge 
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■ M ÆBJERN auntit oam arts... La Fèet- 
1 / 1 / rival d'automne, à Paris , et 
w w d'autres festivals européens 
s'apprêtent -à c&dbrer <àgnement w anniver- 
saire qui serait comme tant efàutràe sr, succé- 
dant à une existence assez obscure », la des- 
tinée posthume de ce Æsdpbde Schoenberg 
n'avait été si brûlante et sf l'éclat de cette 
gloire tardive avait pu réellement atteindra la 
grand public avant de commuer sensiblement 
dlrrtensitê. 

Mais il n'est pas interdit de penser que, 
sortant des cénacles par fa petite porte, 
devenue classique, et débarrassée des glosas 
qui avaient Uni par l’étouffer, l’œuvre de 
Webem a maintenant des chances de toucher 
enfin la sensibilité des mélomanes, qui se sou- 
dent moins d'être* avertis* que cTécouter ce 
qui lots- plaiït Cette secondé revanche de 
Webem, si e/le sa produit, ne sera pas moins 
éclatante que la première, dont 0 faut pour- 
tant retracer tes grandes lignes. 

Privé, dès r avènement du nazisme en 
Autriche, des moyens d'occuper la place que 
la singularité de son œuvre hé avait peu è peu 
conquise, abattu an 1945, à la suite d'une 
méprise, par une sentinelle américaine , 
Webem est bientôt ■■ apparu aux yeux des' 
jeunes compositeurs comme une sorte de 


. messie persécuté, initiateur d'une religion 
musicale nouvelle, placée sous le signe de 
T ascèse et seule capable de régénérer le 
monde artistique. gSté par la routine et la fad- 
Htâ. 

Cette adhésion prenait parfois tes allures 
d'une guerre sainte, et Pierre Boulez n'a pas 
fait de quartier en écrivant un jour que « tous 
les compositeurs qui n’ont pas profondément 
ressenti et compris l'inéluctable nécessité de 
Webem sont parfaitement inutifés ». 

Les compositeurs, à cette époque, se divi- 
saient en trois groupes : ceux qui tôt ou tard, 
avaient opté pour Tà utilité », ceux qui. pen- 
sant exactement le contraire de Boulez, conti- 
nuaient è écrira comme sr de rien n'était, et 
ceux enfin qui acceptaient l' influence du mou- 
vement * post-webemien ». y adhéraient 
d'une façon plus intuitive que raisonnée et 
n 'avaient, dans le débat, que lé droit de se 
taire. A présent que la querelle s'est déplacée, 
les témoignages les plus intéressants ne sau- 
raient émaner des apôtres drssrcfents ou des 
adversaires convertis, mais de ceux qui ont 
vécu l'aventure en Ames-tireurs. 

Parmi ceux-ci. Betsy Mas, « femme- 
compositeur », seion l'expression consacrée, 
née à Paris en 1926 mais ayant commencé 


aux Etats-Unis dés études musicales qu'elle a 
achevées an France, nommée en 1975 profes- 
seur d’analyse puis de composition au conser- 
vatoire de Paris tout en continuant à enseigner 
outre-Atlantique, fait figure d’exception à plus 
d'un titre. S'il est vrai que plusieurs raisons 
valent mieux qu'une, doit-on s'étonner de 
trouver sous sa plume le rédt de son expé- 
rience personnelle, exemplaire et singulière à 
la fois ? 

Peut-être aurait-il été légitime de chercher 
à savoir ce que représente Webem aux yeux 
des compositeurs qui ont vingt-cinq ans 
aujourd'hui, mais, outre l'impossibirité de 
désigner un représentant significatif parmi 
tant de mouvements divers, S semble que la 
réponse se trouve dans leurs œuvres, dont on 
peut sa demander en quoi elles seraient diffé- 
rentes si Webem c'avait pas existé, alors 
qu'on y voit l'empreinte de Berg, de Varàse ou 
de Stravinski. Conclusion pessimiste si t'on 
considère qu'il n’est d'influence que directe et 
que l'importance d'un créateur se mesure è sa 
descendance, conclusion sereine et toute pro- 
visoire lorsqu'on a pris la mesure de cette 
œuvre secrète qui mérite mieux que le rôle de 
sémaphore qu’on lui a fait jouer naguère. 

G. C. 


Le musicien botaniste 


L E manqued’intêrêt ou de goût 
du grand public pour F œuvre 
de Webem reste un phéno- 
mène assez irritant ; il w semble pas 
qu'elle ait trouvé son statut définitif. 
au contraire de celles de Debussy, 
Mailler, Stravinski, Bartok, Berg ou 
même Schoenberg. Elle s’est avérée 
bien moins indispensable pour (es 
mélomanes que pour tes composi- 
teurs. 

Boulez, Stockhausen, Nono. y ont 
découvert une pierre philosophale 
pour créer une nouvelle musique, 
mais les oreilles des auditeurs n'y 
ont pas trouvé leur compte. Si les 
opus 1 A 10 d’avant le sérialisme ne 
posent plus de difficultés majeures, 
à les trois dernières œuvres, où une 
sorte de lyrisme nouveau se déve- 
loppe, devraient peu à peu faire leur 
chemin dans les concerts, il semble 
que les partirions intermédiaires de 
la période « didactique » restent im- 
pénétrables (à l'exception de cer- 
tains Céder et peut-être de la Sym- 
phonie op. 21) & ceux qui ne 
peuvent analyser les jeux de la com- 
position. 

Aussi important pour son œuvre 
théorique que Bach peut-être, We- 
bern reste marginal au regard du pu- 
blic, ri»ns la situation de Mallarmé 
par rapport à la vaste audience de 
Baudelaire. On va plus facilement 
vers ceux qui touchent et qui ré-; 
chauffent, vers Mailler et Berg, 
même s’ils débordent les cadres par 
leur robuste tempérament. 


Webem, an contraire, cet homme 
* discret Jusqu'à la timidité, vivant 
sans fièvre, mais avec une grande 
intensité intérieure » (Claude Ros- 
tand), s’est retiré en lui-même (1) 
jusqu’aux limites de ce qu’on ap- 
pelle la musique, à partir d’une théo- 
rie de la cohérence et de l’intelligibi- 
lité qui aboutit presque à 
l'abstraction du phénomène sonore. „ 
Dans ses conférences de 1932 et 
1933 réunies sous le titre de Chemin 
vers la nouvelle musique . on le voit 
s’enfermer dans l’idée qu’un système 
de plus en plus rigoureux est néces- 
saire pour donner un sens à la musi- 

3 ne : «■ Quelle nécessité ? Cette 
’ exprimer quelque chose qui ne 
pourrait l’Stre autrement que par 
les sons (...). Il est clair que 
lorsqu’il y a relation et cohérence à 
tous les niveaux, l’intelligibilité est 
assurée. Et tout le reste n'est que di- 
lettantisme (...). Il est certain qu'on 
ne peut imaginer plus grande cohé- 
rence que celle que l’on obtient lors- 
que. d’un bout à Vautre de V œuvre, 
/ou res les parties émanent de la 
même idée (~). Une œuvre n’a de 
sens que si chacun de ses moments 
est cohérent. Pour parler de façon 
très générale, la cohérence résulte 
de la création d'un rapport . aussi 
étroit que possible des parties entre 
elles. Ainsi, en musique, comme 
pour tout autre moyen d'expression 
humaine, le but est de faire appa- 
raître aussi clairement que possible 
les relations entre les parties ; en un 
met. montrer comment un élément 
mène à un autre (2) ». 


l’homme, est productive ». Le bota- 
niste Weberu est ravi de constater 
que dans la nature, * l'organisation 
de la plante est la chose la plus sim- 
ple que l'on puisse penser ; tout y 
est identique. (...) La tige est déjà 
contenue dans la racine, la feuille 
dans la lige et ta fleur à son tour 
dans la feuille: variations sur une 
même idée (...) L’idée de Goethe 
est que l'on pourrait inventa- des 
plantes à i 'infini. Et c'est aussi le 
sens de notre style de composi- 
tion (4) ». 

Telle est la philosophie qui ren- 
force le sérialisme de Webem. On 


voit bien toute la fécondité de cette 
logique impitoyable qui tend tous les 
rapports d’une composition à l’ex- 
trême, jusqu'à cette sérialisation gé- 
néralisée de tous les paramètres so- 
nores à laquelle s'essaieront, après 
Olivier Messiaen, les Boulez et au- 
tres Stockhausen- Mais l’on sait 
aussi quel fut l’échec de cette systé- 
matisation intenable au point de vue 
musical, parce qu’elle dépasse (au- 
jourd’hui au moins) les possibilités 
de l'oreille et du cerveau humains, 
sans méconnaître qu’il faut souvent 
de tels passages à la limite pour faire 
progresser profondément le langage. 


« Ce que c 9 est s 


Variations sur une même idée 
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Cette nécessité du système sériel, 
tri que le fonde ici Webem (à la 
suite et en même temps que Schoen- 
berg), est d’autant plus grande 
qu’elle s’appuie sur une double * té 
léoJogie * historique et naturelle. 
Car, pour lux, tonte la musique était 
orientée vers le sérialisme : • Le but 
de ces conférences est de tracer le 
chemin qui a conduit à la Nouvelle 
Musique et de nous rendre 
conscients qu'il devait tout naturel- 
lement y aboutir. (~j La technique 
de composition avec douze sons 
ri ayant de rapports qu'entre eux est 
le produit naturel de l'évolution de 
la musique au cours des siè- 
cles. (-.} C’est ma conviction que. 
depuis que ïa musique existe, tous 
les grands maîtres ont eu insuncri- 
ventent ce but devant les veux. » 

Eu d’autre paru il est persuadé 
que l’art n’est qu’une découverte des 
lois dc'te sature, «une approprtor 


D’or toujours plus complète de ce 
qui est donné par ta . nature », car 
- l’homme riesi que ta coupe dans 
laquelle est versé ce que la nature 
universelle veut exprimer. (...) 
Hous en arrivons à penser que les 
choses qui sont l'objet de l'art ne 
sont pas * esthétiques », mais 
qu'elles ressortissent à des lois na- 
turelles. et que toute considération 
sur la musique ne peut se situer que 
dam cette perspective. (~) L’art est 
un produit de la nature universelle 
sous la forme particulière de la na- 
ture humaine (3) ». 

Ce naturalisme asse 2 naïf, hérité 
de Goethe, enferme de plus en plus 
Webem dans son système, car □ en 
tire la conséquence que - rouf, dont 
les œuvres d’art, doit être semblable 
à ce qui se passe dans la nature ^ * et 
que « nous devons tâcher de décou- 
vrir les lois selon lesquelles la na- 
ture, sous la forme particulière de 


11 n’en reste pas moins qu’il y a un 
abîme entre la définition de « l 'in- 
telligibilité assurée » de Webem et 
l’inîntftlliglbllité des œuvres « didac- 
tiques » pour le commun des mor- 
tels, la cohérence absolue de toutes 
leurs déductions étant strictement 
insaisissable à l’audition. 

.Et même si le sérialisme est à 
coup sûr un «■ développement logi- 
que » de la pensée musicale occiden- 
tale, on ne saurait accepter que l’his- 
toire de la musique, dans toute sa 
richesse foisonnante et baroque, soit 
réduite à un schéma aussi étroit et 
déterministe que celui développé 
«tans ses conférences (sans compter 
tes musiques extra-européennes qui 
ne rentrent nullement dans la théo- 
rie générale et • naturelle » de We- 
bern (• Je n’y comprends pas 
grand-chose », avouait-fl). 

Webem s’est laissé emporter par 
le démon de la logique, qui a fait sa 
grandeur de théoricien, mais a en 
partie stérilisé son génie proprement 
musical Schoenberg avait bien senti 
le danger de ces systématisations 
forcenées. Dans une lettre au violo- 
niste Rudolf Koiiscb du 27 juil- 
let 1932, il écrit par exemple : « Tu 
as bien trouvé la série de mon 
y Quatuor. Tu as dü te donner un 
mal incroyable et je ne pense pas 
que j’en aurais eu la patience. 
Crtdshtu donc qu’il y ait une quel- 
conque utilité à savoir cela ? Je 
n'arrive pas à bien me l'imaginer. Je 
suis convaincu que, pour un compo- 
siteur qui riesi pas encore bien fa- 
miliarisé avec te maniement de h 
série, cela peut lui montrer com- 
ment procéder. Mais cela ne fait pas 
apparaître les qualités esthétiques, 
ou tout au moins accessoirement. Je 
ne saurais trop mettre en garde 
contre le danger qu’il yaà suréva- 


luer ces analyses, puisqu'elles 
conduisent à ce que j‘ai toujours 
combattu : à savoir comment c’est 
fait ; alors que j’ai toujours aidé à 
reconnaître ce que c’est ! J'ai déjà 
essayé à plusieurs reprises défaire 
comprendre cela à Berg et à We- 
bem. Mais ils ne me croient pas. • 
Et il ajoute : * Mes œuvres sont des 
compositions ( dodécaphorùques ) , 
non des compositions dodécaphonî- 
ques, » 

Plus tard Ge l" octobre 1945), il 
écrira à René Leibowitz : * Je ne 
compose pas des principes, mais de 
la musique. La méthode de compo- 
sition avec douze sons n'a pas été in- 
troduite par moi comme un style 
qu'il faudrait utiliser exclusive- 
ment. mais comme une tentative 
pour remplacer les qualités fonc- 
tionnelles de la musique to- 
nale (S) ». Sans ébranler la solidité 
de béton de la pensée webemienne, 
ces textes, qui mettent au premier 
plan la primauté de l’œuvre sur 
l’écriture, doivent tout de même 
nous permettre de la relativiser, au 
même titre que L’évolution histori- 
que depuis 1945. 

J.L. 

(1) • La seule rouie pour ailer plus 
loin est d’aller plus à l'intérieur de sœ- 
tmme- (lettre à Hiidcgard Joue, du 
6 août 1928). 

(2) Chemin vers la nouvelle musi- 
que. Ed. Jean-Claude Lattès, 1980, pp. 
58, 62. 105 ci J 12- Cf. l'excellente intro- 
duction de Didier Alluard et Cyril 
Huvé. 

(3) Cf. id.. pp. 46. 56. 89, 108 et 
111. 

(4) Cf. idl.pp. 46, 106 ci 135. 

(5) A. Schoenberg, Correspondance 
1010- J 951. EA. J.-CL Lattès. 1983, pp. 
165-166 et 240-241. 
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Un choc très doux 

Betsy Jolss accompagne ses phrases de mouvements de 
mains nombreux, variés. De grandes mates. Rien d'empha- 
tique, plutôt une sorte de précision résolue. Visage sculpté, 
encadré d'une coiffure blonde, stricte. Les expressions, chan- 
geantes. passent du très doux au masculin presque brusque. 
Tour à tour sévère, rétive, puis généreuse st indulgente, elle a 
les yeux clairs - de ces yeux comme lavés qu'ont parfois les 
Nordiques, les protestants... 

Elle a pour habitude de travailler avant le lever du jour. k 
Nourrie de Monteverdi et de l'Art de la fugue, elle allie à sa 
passion d 'expliquer un sens des images, voix posée, sereine, 
reconnaissable. La voix ? Son * souci » depuis le premier qua- 
tuor. créé au Domaine musical. « Parfois, dit-elle, la qualité 
d'une voix, sa couleur, est plus importante que la note écrite. 
Webem le savait bien, qui. dans ses moments de recherche 
intense, s'est toujours appuyé sur la voix. * 

En ce moment. Betsy Jotas compose un opéra (* Comme 
tout le monde »}. Le vieux rêve est devenu une commande de 
l'Opéra de Lyon. « Pour 1986. J’espère. Ce serait l’année de 
mes soixante ans. » Elle sourit. L'intégrale de son œuvre pour 
piano vient d'Ôtre donnée ce mercredi à la Maison de la 
culture du Havre par Sylvie Decrept. 


par BETSY JOLAS 


T OUT a commencé chez moi par 
un véritable coup de foudre, 
tris doux sans doute s’agis- 
sant de Webem. mais avec tout ce 
que ce terme implique d'irraisonné, 
de passionnel, enfin disons le mot 
attendu, de féminin. Comparée à 
l’effet produit au premier abord par 
cette musique sur mes illustres collè- 
gues, à leur adhésion apparemment 
tranquille et rationnelle, aussitôt 
assortie du besoin Dès naturel, nous 
disait-on, d'approfondir et d'expli- 
quer ; ma réaction comparée à la 
leur, si raisonnable, pouvait sans 
doute paraître superficielle, peut-être 
mime me faire soupçonner d'ama- 
teurisme. Je me rappelle en effet, le 
premier choc passé, n'avoir nulle- 
ment souhaité en savoir plus sur 
Webem que ne ('exigeait mon appé- 
tit musical du moment (ce qui suppo- 
sait tout de même de ('évaluer avec 
précision), comme si j'avais craint 
dans ce domaine de subir les effets 
nocifs d’une sorte de suralimentation 
esthétique. 

Je me vois encore ce matin-là, 
boulevard de Cliehy, rendant compte 
avec passion à Darius Milhaud de 
l'œuvre découverte la veille — 1e 
11 avril 1954 très exactement - au 
Théâtre Marigny. C'était l'un des 
tout premiers concerts du Domaine 
musical, dirigé ce soir-là par Her- 
mann Schercheru Je m'y étais ren- 
due par curiosité mais sans convic- 
tion... J'ai oublié tout le reste. Seule 
demeure en ma mémoire l'impression 
très vive de « jamais entendu » pro- 


duite par cette œuvre : (es cinq 
Pièces opus 10 d'Anton Webem. De 
ce musicien je ne connaissais guère 
que le nom. Nous ne disposions alors 
d’aucun enregistrement, et ses parti- 
tions étaient pratiquement introuva- 
bles en France. J’appris ce soir-la 
avec surprise que ces pièces dataient 
de 191 1 et que c'était leur première 
audition en France. L’exécution en 
fut sens doute exceptionnelle pour 
ces armées-là, car l'œuvre fut bissée. 

A ce souvenir lumineux, s'associe 
aussitôt dans ma mémoire la réaction 
étrange de Darius Milhaud : s Atten- 
tion. me dit-il. avec un sourire énig- 
matique. vous allez vous laisser pren- 
dre au jeu I» Je le regardai avec 
étonnement. Cette mise en garde 
était-elle sérieuse venant d'un musi- 
cien que j'avais vu si souvent faire 
preuve de clairvoyance dans ses 
jugements, qu'il s'agisse de ses 
élèves ou de ses contemporains ? 
Pouvait-il admettre, lui-aussi, qu’en 
art les choses soient aussi brutale- 
ment tranchées : d'un côté le cœur, 
l’instinct, la fantaisie, de l'autre, la 
technique, l'intellect et, oui. le ieu ? 
Et moi qui rêvais justement de passe- 
relles, d’interférences !... 

Trop tard ! Il était clair déjà que, 
au nom de ces principes manichéens, 
le monde musical, tout comme 
l'autre - c'était l'époque de la 
guerre froide, - se trouvait partagé 
en deux camps violemment hostiles. 

(Lire la suite page 22.) 
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La passion selon Webern 
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Un choc très doux 


<r Quand on exécute, 3 faut produire . la borne repré- 
sentation sensuelle. Vautrez-vous dans tes sons et vous 
aurez raison, chefs d'orchestre ! » (Anton Webern). 
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( Suite de la page 21. 1 

Aux attaques répétées des uns 
contre les... Ij'ai oublié les épi- 
thètes!) répondaient avec te même 
acharnement les vitupérations des 
autres contre ce qu'on appelait plus 
désormais que « cens musique-là ». 

J'avais, quant à moi, très vite pris 
parti pour elle en mon âme et 
conscience, et ce malgré quelques 
réticences dont je préférai momenta- 
nément ne pas faire état, sans doute 
par besoin d'y voir clair en moi-même 
en toute tranquillité. Je choisis donc 
pour un temps de me taire, d’obser- 
ver et de réfléchir. Ayant prélevé la 
part de Webern qui me convenait, et 
m’estimant provisoirement rassasiée. 


Œuvres hybrides, elles étaient donc à 
fréquenter avec une extrême pru- 
dence et uniquement dans une pers- 
pective historique, c'est-à-dire non 
pour leurs qualités propres mais seu- 
lement en tant que préfiguration des 
austères chefs-d’œuvre à venir. Ce 
n'est que bien des années plus tard 
que je compris qu'en haut lieu ces 
mêmes œuvres avaient dès ce mo- 
ment retenu l'attention et occupaient 
dans le secret une place privilégiée. 

Autour de moi, pendant ce temps, 
de jeunes compositeurs collection- 
naient fièvreusement J'œuvre com- 
plète. Je voyais leurs partitions se 
couvrir de chiffres redoutables. 
Aurais-je la patience, un jour ? On le 


Igor Stravinski 


« On dirait un curé de village dont l’univers ne s'étend 
pas au-delà de sa paroisse — en fait, il fait paraître mon 
univers éloigné d'un million de kilomètres. (..J Le Webern 
des tertres esf. avanr rouf, profondément religieux, et ce 
non seulement d'institution, mais également dans la sain- 
teté de son sentiment envers chacun des essents de Dieu 
(une fleur, une montagne, le silence}. La musique est pour 
lui mystère, un mystère qu'il ne cherche pas expliquer. En 
même temps, il n'est d'autre signification pour lui Que la 
musique. Condamné à une faillite totale, dans un monde 
sourd, voué à l'ignorance et à l'indifférence, il continua à 
tailler sans relâche ses éblouissants diamants, des mines 
desquels il avait une profonde connaissance. » 


je me contentai pendant quelques 
années de garder les oreilles ou- 
vertes à ce qui me restait chez lui à 
explorer. Ainsi m'étais-je bel et bien, 
mais à ma façon, laissé < rendre au 
jeu ». 

En mélomane «r éclairée ». je me 
procurais alors, sans ordre et au ha- 
sard des auditions, celles des parti- 
lions de Webern que j’avais particu- 
lièrement appréciées : op. 3, 5, 6. 1 6, 
mais aussi 21 et 27. Il se trouva que 
la plupart d'entre elles appartenaient 
à la période dfre ■ presérielle ». J'ap- 
pris alors avec quelque surprise qu'il 
était dangereux de céder à leur 
charme, qu'il convenait de les consi- 
dérer comme entachées de « survi- 
vances » suspectes, qu'elles ne se 
prêtaient à aucune analyse sérieuse. 


voit, je commençais tout de même à 
avoir mauvaise conscience. N paraît 
difficile aujourd'hui d'admettre un tel 
état d'esprit qui pourtant était bien le 
nôtre en ces années. Nous étions 
même de plus en plus nombreux, non 
seulement en France maïs dans le 
monde, à souhaiter ardemment en- 
trer dans ce que j'ai appelé quelque 
part ce « purgatoire >. 

Au risque de surprendre, voire de 
choquer, je reste persuadée au- 
jourd'hui encore, et j’espère montrer 
pourquoi, qu'il était à l'époque salu- 
taire, entendez littéralement : bon 
pour la santé musicale, d'y faire un 
moment son temps, fût-il pénible et 
ingrat. J'ajouterai seulement, para- 
phrasant Jankélévftch. qu’il y avait 


* la manière ». La mienne, je crois 
l 'avoir laissé entendre, ne fut pas 
glorieuse mais discrète et limitée, et 
en tout cas. pour ce qui me 
concerne, parfaitement efficace. 

Je me souviens par exemple de 
ma réaction vers 1958 aux quolibets 
des membres d'un orchestre de le ra- 
dio chargé d'exécuter une de mes 
œuvres {c’était l'époque de la fa- 
meuse c faute » de frappe : Webern 
toujours corrigé en Weber...). Dès les 
premières remarques désobligeantes, 
je me crus victime de discrimination 
sexiste, mais je compris rapidement 
que ces remarques ne s'adressaient 
pas à moi mais à ma musique, alors 
clairement a postwébemienne » par 
simple imitation. A en juger par l'hos- 
tilité générale de l'orchestre, l'illusion 
devait être parfaite. 

Aussi n’ ai-je pas honte d'avouer 
que cet Incident me cause une cer- 
taine fierté. Non que la musique que 
j'écrivais alors me parût répondra 
déjà à mes aspirations. Je savais que 
fen étais fort to'm, car ma mutation 
ne faisait que commencer. Mais ce 
qui comptait alors, je m’en souviens 
bien, était d’avoir réussi à me situer 
clairement du côté de a cette 
musique-là ». dont je n'avais encore 
que la certitude qu'elle était la seule 
alternative à l'autre, celle que nous 
pensions avoir rejetée. 

Tout cela peut paraître aujourd'hui 
bien simpliste. Avec le recul des an- 
nées, il me semble qu'il s'agissait là 
beaucoup plus d'une décision straté- 
gique que d'un choix esthétique. 
C'est qu’on a peine à imaginer de nos 
jours à quel point notre activité de 
compositeur se trouvait alors vérita- 
blement c engagée » au sens politi- 
que du terme. Aussi bien peut-on 
dira que. durant cette décennie, nous 
fûmes des centaines en Europe et ail- 
leurs à écrira plus ou moins bien — 
mais toujours, croyions-nous, dans le 
sillage de Webern - une même mu- 
sique, dont le moins qu'on puisse 
dire est qu’elle ne visait pas à plaire. 
Quel que soit cependant le jugement 
de valeur porté sur les œuvres de 
cette époque, il faut noter que jamais 
peut-être, depuis la période classi- 
que. on n'avait observé l'existence 


d'une semblable communauté stylis- 
tique. Ce phénomène historique méri- 
tait d'être signalé. On pourra du 
même coup s'étonner qu'un mouve- 
ment aussi figé se sort développé à 
partir d’une pensée si dynamique et 
que l'inquiétude dévorante de quel- 
ques créateurs exceptionnels n'ait 
pas troublé plus tôt la bonne 
conscience générale. 

Elle y parvînt cependant. Bientôt 
apparurent, on le sait, les impasses, 
les écueils et, fort heureusement, les 
aspirations nouvel las. Ce fut à qui 
franchirait le mieux les obstacles. 
Restèrent sur le carreau eaux qui 
avaient vécu l'aventure au pied de la 
lettre. On les oublie bien vite. Quant 
aux autres, ce séjour lucide en purga- 
toire semblait au contraire avoir 
trempé leurs armes. Qu'on me par- 
donne cette terminologie guerrière 
bien caractéristique du climat de 
l’époque. On dit que ('Histoire ne se 
répète pas. et je de peux, bien sur, 
souhaiter à aucun compositeur d'au- 
jourd'hui, en eût-il même la nostalgie 
insensée, d'avoir à affronter à nou- 
veau pareille épreuve. Je me sou- 
viens seulement qu'elle s'imposa 
avec force à une bonne parée de no- 
tre génération comme une nécessité 
vitale, historique, dans le cadre d'une 
période déterminée dont elle reflétait 
bien \e climat de tension. Après quoi, 
chacun partit de son côté. 

Très vite déjà, trop vite sans 
doute, nous était venu d'outre-mer le 
premier enregistrement intégral de 
l'œuvre de Webern par Robert Craft. 
Nous avons tous gardé le souvenir de 
ces performances glacées qui firent 
longtemps autorité. On sait que le 
succès de cet album fut immédiat et 
relativement durable, pour la bonne 
raison notamment qu'il fut le seul 
disponible pendant près de trente 
ans. Il se trouve aussi que cette inter- 
prétation de la musique de Webem 
correspondait très exactement à la 
sensibilité de l'élite cultivée de l'épo- 
que, nourrie au mythe d’une moder- 
nité toute blanche et toute droite, 
style Counrèges. Le nom de Webem 
fut bientôt sur toutes les lèvres, et il 
devint du dernier chic de parier de lui 
à tout propos, bien souvent sans 
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connaître une note de sa musique. Ce 
qui donnait par exemple à la radio : 
r Veuillez écouter /‘Ouverture du 
Freischütz, de Carl-Maria vpn We- 
bem. » Sic I Sic transit.... en effet 

Pour une plus juste évaluation des 
choses, il y avait fort heureusement 
les fameux concerts du Domaine mu- 
sical. C’est là, au fil des ans; que 
d'œuvre en oeuvre, au fur et à me- 
sure que s'éclairait leur signification, 
nous avons réellement pu mesurer 
les chemins parcourus : celui de We- 
bem, que nous découvrions. et la nô- 
tre face à cette découvert». Jusqu'au 
jour heureux où, cette musique ayant . 
pria tout son sens, elle se mit à 
« sonner ». Il était temps. On avait 
fa if fi oublier que fa musique, cela 
s'écoute. 

A Theur» de ta première nétraspeo- 
tive (en 1973), ce fut un encharrte- 


mëme à travers cela que. filant leur 
riche tapisserie, sa déroulaient les fa- 
meuses séries. Je tes . voyais bien 
maintenant, car je les avais recon- 
nues par désir, non pair obügation. 
Pour ma per m ettre notamment de 
convaincre la nouvelle génération 
dont Olivier Messiaen me confia bien- 
tôt la redoutable, charge. Une classe 
très brillante et dont bien des mem- 
bres se sont fiait connaître depuis. Je 
m'entends encore .ce matin-là, c'était 
en. 1971'.: > 'Fr si nous examinions 
Topus 6 7» rc Inanalysable ! ». me 
répondent-ils en chœur, sous l'effet 
sans doute encore de l'ancien inter- 
dit. Et moi, intrépides* ;Mm si, vous 
verrez, nous y arriverons: » Petit à 
petit, en effet, voilà que, d'œuvre en 
œuvre; se structuré, sous nos yeux et 
à nos oreilles, et dans une perspec- 
tive Cf unité toute nouvelle, la grande 
vue d'ensemble, qui manquait, de la 


Pierre Boulez 


c Tandis que Schoenberg et Berg se rattachent à te 
décadence du grand courant romantique allemand et 
l’achèvent en des œuvras comme Pierrot lunaire et Woz- 
zeck par le styie le plus luxueusement flamboyant, Webem 
— à travers Debussy, pourrait-on dire — réagit violemment 
contre toute rhétorique d’héritage, en vue de réhabiliter te 
pouvoir du son. C’est bien, en effet, le seul Debussy que 
l’on puisse rapprocher de Webem, .dans une même ten- 
dance à détruire l'organisation formeUe préexistante à 
l'œuvra, dans un même recoure à le beauté du son pour 
lui-même, dans une même elliptique pulvérisation du lan- 
gage. Et si l'on peut avancer, en un certain sens - 6 Mal- 
larmé ! — ' que 'Webem était un obsédé de la pureté for- 
melle jusqu'au silence, 3 a porté cette obsession à un 
degré de tension que la musique ignorait jusqu'alors. » 


ment. Chacun de nous put alors aussi 
vérifier te solidité de ses impressions 
initiales qui, elles, s’appuyaient sur 
les toutes premières exécutions. Un 
mot, ici, de ces interprétations primi- 
tives, dont je dois reconnaître que le 
souvenir s'efface difficilement. Il me 
semble en effet qu'à notre perception 
encore bien imparfaite de l'œuvre 
s'ajoutait alors une sorte d'angoisse, 
certes non voulue mats bien nééle, et 
sans doute liée à l'effet d'inconfort, 
voire parfois de véritable souffrance 
instrumentale produit par l'exécution 
de cette' musique disloquée dont la 
logiaue nous échappait bien sauvent. 

J'entends encore par exemple, au 
début de la Symphonie op. 21. les 
deux cors se lancer dans te vide... I 
Malgré l'aisance avec laquelle tes 
cornistes d’aujourd'hui franchissent 
ce précipice, ce moment conserve 
toujours pour moi une certaine 
connotation dramatique. 

En revanche, quelle joie de retrou- 
ver intacts à travers toutes les inter- 
prétatioris quelques-uns des mo- 
ments marquants du premier joue. 
Par exemple, à mi-chemin entre 
Gymnopédie et valse viennoise, fax- 
position da cette même symphonie 
avec son faux balancement tonique 
dominante. Ou encore, l'énorme 
charge affective de la Marche funè- 
bre. de Topus 6. où l’on passe en 
quelques secondes d'un murmure im- 
perceptible au fracas d'un immense 
cataclysme. Un moment toujours 
presque insoutenable. 

Je retrouve très clairement aussi 
l'impression que me produisait, en 
ces années, le début des Variations 
pour pteno, opus 27, où. j'ai toujours 
imaginé... un quadrille de sœurs sia- 
moises (i) et TaUure de gigue taquine 
du deuxième mouvement enfin, et 
toujours dans la Symphonie opus 27, 
ces effets d'harmonies familières, 
brèves et exquises rencontras d'un 
autre temps aussitôt niées, .comme 
on voit tes nuages esquisser en leur 
course des silhouettes fugitives. . 

Je n'avais donc pas rêvé en 1954, 
tout cela existait bal et bien. Cest 


production wébemtenne, chaque 
étape menant très logiquement à la 
suivante, le sériel succédant sans 
heurt- à l'atonal à travers, tes mômes 
manières d'être, au fond si vien- 
noises, et, pourquoi ne pas te dire ? 
les mêmes petites manies : obses- 
sion de la symétrie, besoin de tou- 
jours expliciter musicalement tes pro- 
cédés les plus évidents 
(rétrogradation, permutation, etc.). 
Tout cela assemblé au long des an- 
nées avec- 1a même discrétion, le 
même raffinement et, oui, te môme 
charme I 

Et pourtant f A écouter cette mu- 
sique trente ans plus tard, alors que. 
en France tout au moins, l'œuvre des 
trois Viennois semble avoir pris rang 
de musique officielle, à écouter ces 
pièces, si familières, si chargées de 
souvenirs, mais qùr me paraissent 
aujourd'hui dépouillées de. leur mys- 
tère, ayant épuisé,, si j'ose dire, leur 
utilité historique, la question pour 
moi se . pose. Webern. te Webem que 
je perçois en i-ce"' moment même, 
était-il bien te mueicîGn à fanatiser 
ainsi toute une- .génération ? N'y 
' avait-il pas eu là.T en 'quelque sorte, 
déplacement de.; responsabilité, ac- 
tion per mu»cién{s) imorposéfa) ? Et. 
du coup, emporté_par f élan, n'avait- 
on pas fait dire à dette, musique, plus, 
ou autre chose, qu'eHfi.ns ta voulait 
ou même lé. pouvait,?..'' . 

' ' Qu'on veuiite bjén me compren- 
dre. Il rte s’agit nullement pour moi 

de m ettre en J ôaüsè . f importance de 

Webênvldpnt je resta convaincue. 
Mais. s’iT est vrai, qu'il est bien dans 

te nature 'tie.nbtr» époque de remet- 
tre. pérwdiqp>8fTwrTt. les choses en 
questiori«.'fi me sembte qu’à. l'heure 
de la deLPtÊnte ^dspective Webern 
te montent pourrait être venu de véri- 
fier, jriwc te recul des années, si la 
placé qu*j "notre génération lui a attri- 
buée; au panthéon .musical de notre 
siôcteœtbtericelte qui-lw revient. . 

; Ce- sera là toutefois la tâcha des 
générations montâmes, non fà nôtre'. 

. \ • ; BETSYJOLAS. 
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La passion selon Wehern 



prophète 


T OUS les dix ans, Paris se sou- 
vient d’Anton Webern et 
s’offre une audition intégrale 
(ou presque) dé son œuvre t c’était, 
eu 19/3, pour ié quatre- 
vingt-dixième anniversaire du com- 
positeur viennois, aux Journées de 
musique contemporaine de Maurice 
Fleuret ; depuis, le nom de Webern 
est rarement apparu, aux pro- 
grammes des grands concerts, maïs 
le quatre-vingt-quinzième anniver- 
saire a été lui aussi marqué par une 
superbe intégrale, sur disques celle- 
ci, de Pierre Boulez (1). 

Faut-il croire que Paria se sent 
mauvaise conscience et s’inflige une 
pénitence décennale, qui, de toutes 
manières, ne lui coûtera pas plus de 
trais heures dix-sept et quarante- 
quatre secondes (durée de l'inté- 
grale Boulez), pour se laver de sou 
indifférence à l’égard d’un des 
phares dn vingtième siècle. 

Donnas de ce phénomène une 
interprétation moins mai veillante. 
L'œuvre de Webern constitue un cas 
à port dans Hnstoire de la musique. 
On n’îmagine pas les quatre minutes 
dix-sept des admirables Pièces pour 
orchestre op.. 10 au même pro- 
’gramme que lé Sacre du printemps 
ou que la 3* Symphonie de Mahkr ; 
du moins cene présence n’aurait-dle 
guère de sens, comme le combat 
d’un poids plume contre un poids 
lourd, même si le jxnds plume témoi- 
gné de fart pugjlis tique le plus délié 
et le plus parfait. L’art de Webern 
est si aphoristique, si cohérent, à 
refermé sur lm-mÊme, dans une évo- 
lution organique, que sa significa- 
tion n’apparaît que dans une cer- 
taine continuité intérieure. Chaque 
œuvre est un fragment, un éclat, 
parfois brévissïme, d’un processus 
de développement lent et infini 
(près d’un an pour écrire les sept 
minutes douze des Variations pour . 


il reste un obscur 
professeur de musique, un chef 
"'opérettes, puis de 
« concerts pour les travailleurs » et 
de programmes radiophoniques du 
matin. Au moment oh il semble sur 
le* point d’accéder à un certain 
renom , le nazisme arrive pour 
enfouir ce musicien « socialiste, bol- 
chevique et dégénéré» dans sa 
misère laborieuse. 

Né le 3 décembre 1883, à Vienne, 
d'on « von Webern » ingénieur des 
mines et d’une rmère d’origine 
modeste, bonne pianiste, il fût des 
études classiques moyennes, mani- 
festant peu de dons pour les mathé- 
matiques, contrairement à ce que 
l'on croit. Malgré les réticences de 
son père, fl se destine rapidement & 
la musique et compose dès Fige de 
quinze ans. - L'art est tout pour moi 
et je ferai pour lui n'importe quel 
sacrifice. » H travaille avec Gaido 
Adler, musicologue, historien et cri- 
tique. VioloDCelhStC, puis p ianis te, fl 
ne sera pas un grand exéentant. mais 
an bon lecteur, selon Claude Ros- 
tand,, auquel nous devons la seule 
biographie française de Webetn 
(éd. Seghers). 

A dix-huit ans, fl va pour la pre- 
mière fois à Bayrenth. avec enthou- 
siasme. et s’inscrit i Vienne dans les 
chœurs de la Société Wagner, où il 
chante sous la direction de chefs tels 
que Mottl, NilriscluMahler. L’été, il 
s'adonne i l’alpinisme, avec ses 
corollaires, la botanique et la miné- 
ralogie, et il écrit en 1904 1m Som- 
merwjnd. idylle pour grand orches- 
tré. qui annonce déjà des traits 
particulière de .son écriture, juste 
avant d’entrer en contact avec son 
vrai maître, Arnold Scboenberg. 

* Il demeurera toujours attaché à 
Schoenberg. non seulement, par des 
liens d'amitié et de reconnaissance, 
écrit son premier biographe, Frie- 


pour quatuor op. 5, et surtout les 
merveilleuses Pièces 


op. 6. 


i pour orchestre. 


Ses ressources sont si réduites 
qu’il restera fiancé sept ans avant 
d’épouser en 1911 sa cousine WU- 
helmine, qui lui donnera quatre 
enfants. S’il a eu le bonheur de pas- 
ser tout l’hiver 1910-1911 à Berlin 
près de Schoenberg, pour lequel il 
déploie un zèle de propagandiste 
infatigable, la saison d'opérettes à 
Stettin en 1912 achève de l’épuiser. 
Dépression nerveuse, psychanalyse. 
mais Webern est libère. A Hietzing, 
de Vienne, an voisinage de 
3 compare en 2913-1914 les 


Les onze dernières années seront 
à nouveau bien proches de la misère. 
Les associations musicales qu'il 
dirige, classées à gauche, sont rapi- 
dement dissoutes, les élèves s'éloi- 
gnent de ce professeur suspect; il 
subsiste grâce à une aide exception- 
nelle des éditions Universal, qui lui 
confient aussi des travaux de tâche- 
ron. 

Soutenu par l'amitié d’une • âme 
sœur-, Hildegand Jooe, poète et 
peintre à qui il empruntera tous les 
textes de ses lieder et cantates à par- 
tir de 1934, et avec qui il échange 
une fréquente et précieuse corres- 
pondance, Webern écrira lentement. 


Sur le nazisme 


* Ce qui se passe en ce moment en Allemagne équi- 
vaut à l'anéantissement de la vie de l'esprit I Regardée 
dans notre domaine : les changements dus aux nazis 
frappent presque exclusivement les musiciens. 

. Qu'adviendra-t-il de notre combat ? Que va-t-il arriver 
maintenant ? A Schoenberg par exemple ? Et. si 
aujourd'hui cola se combine en outre avec l'antisémitisme, 
qui à l'avenir engagera quelqu'un, même non juif, qui sache 
quelque chose ? c Bolchevisme culturel * ; telle est. à 
l'heure actuelle, l'appellation donnée à tout ce qui tourne 
autour de Schoenberg. de Berg er de moi-même. Quand on 
pense i tout ce qui sera détruit, anéanti par cette haine de 
la culture I (...) Je ne sais pas ce que Hitler entend par 
e nouvelle musique », mais ce que je sais, c'est que. pour 
ces gens, ce que nous désignons par ce terme est un 
crime. Le momenr n'est plus loin où l'on sera enfermé pour 
avoir écrit de telles choses. » 

(14 mars 1933. Chemin vers ta nouvelle musique). 


Alpiniste aussi 


* ...Pour ma, ce n'est ni un sport ni un plaisir, mas 
quelque chose de très différent ; la recherche de ce qu'il y 
a de plus haut, la découverte de correspondances, dans (a 
nature, avec tout ce que je me suis fixé comme modèle, 
tout ce que j'aimerais avoir en moL Ces gorges profondes, 
avec leurs pins et leurs plantes mystérieuses l C est cT elles 
que je me sens h plus proche. Mais pas parce qu'elles sont 
« imites ». Ni le beau paysage ni les belles fleurs, au sens 
romantique du terme, rte m'émeuvent. La cause de mon 
émotion : ce sens profond, insondable, inépuisable, que 
l'on retrouve dans toutes les manifestations de la nature. 
Toute nature a pour moi de la valeur, mais celle quj 
s'exprime * lê-baut » en a plus encore. Je voudrais avant 
tout pénétrer au cceur de toute connaissance purement 
réelle de cos apparences. Cest pourquoi j'ai toujours sur 
moi mot matériel de botaniste et je cherche des écrits qui 
m'édakent sur tout cela. Catte réalité contient tous les 
miracles. » 

(Lattre à Alban Berg. 1" août 1919.) 


orchestre, op, 30, dix-huit mois pour 
ia Première Cantate op. 29) . 

Les intégrales nous offrent ainsi 
l'occasion d’entrer chez Webern 
mmme <>n va faire une retraite dans 
un monastère. Sans s’immerger dans 
son univers, il est bien difficile de la 
comprendre, et de l’aimer. Quelques 
œuvres séduisantes nous font un 
signe amical sur le seuil et nous 
encouragent à entrer dans la nmt où 

S a i peu montera 1a lumière <f une 
h le révélation. 

L’homme était en quelque 
maniè re, â rîmage de son œuvre. 
Fœu de sczndale « mondial » pour 
le lancer, comme le Sacre du prin- 
temps ; è peine un petit scandale 
menaças quelques mois auparavant 
(le 31 mars 1913) pour les Pièces 
qp. 6, juste assez pour que la capi- 
tale- frivole de l'empire auslno- 

h on gro jfe juge ensuite inutile d aller 
l'écouter. Point de Pierrot lunaire m 
de Waatseek non plus pour -inscrire 
durablement un nom dans les revues 
internationates de l'avant-garde* 


drich Wildgans, mais par une sorte 
de vassehge inconditionnel dont "le 
sentiment lui était naturel et qui lui 
pèsera parfois durement sur iéplan 
psychologique. - 

Années fécondes, où Webern se 
lie d’amitié avec Alban Berg et 
Egon WeUesz. En 1906, fl est reçu 
d oœur en philosophie avec une 
thèse sur Henri ch Isaak et, sous 
rim pression de le Symphonie de 
chambre de Schoenberg, écrit un 
mouvement de sonate où fl atteint 
déjà « les plus lointaines limites de 
la tonalité ». Eu 1908, sâ Passa- 
caille. op. I marque la fia de ses 
études. U lui faut maintenant gagner 
sa vie comme chef d'orchestre (tout 
à fait autodidacte) . notamment Fêté 
fL ? nc des théâtres d’opérettes dont la 
médiocrité et le répertoire lui sont 
proprement intolérables, alors qu’il 
élabore lentement une musique 
toute nouvelle, écrivant ses pre- 
mières œuvres atonales, tes Geôrge- 
fieder op. 3 et 4, les Mouvements 


op. 9, 10, 11, « sommets de son art 
dans la petite forme, où rayonne 
une personnalité totalement origi- 
nale * (Rostand). 

Mobilisé dans les services auxi- 
liaires pendant la guerre, il est 
réformé comme « inapte • au d&ut 
de 1917 et travaille aux Lieder op. 
12 à 14. Il s'installe à Môdling (où il 
Testera presque toute sa vie), près 
de Schoenberg, et sa vie prend un 
cours plus régulier. Malgré deux 
dernières saisons d’opérettes à Pra- 
gue, il va trouver des occupations 
ww éclat, mais plus conformes à ses 
goûts, comme directeur de la 
Société pour les exécutions musi- 
cales privées (où l’on joue la musi- 
que la plus moderne), chef de diffé- 
rents chœurs, directeur des Concerts 
des travailleurs viennois, professeur 
à l'Institut juif des aveugles. En 
1920, les éditions Universal accep- 
tent de publier ses œuvres. Toute- 
fois, en 1923, ü vit encore » dans 
une détresse extrême, car l'inflation 
est effroyable ». écrit Schoenberg, 
qui s’adresse à trois grands mécènes 
pour les prier de secourir le jeune 
musicien. 

Eu 1924, Webern reçoit le Grand 
Prix musical de la ville de Vienne et 
voit affluer les élèves privés, ses 
œuvres commencent à être timide- 
ment jouées à Donaueschingen. Il 
est engagé comme chef régulier à la 
radio autrichienne en 1927, fait 
même quelques tournées en Allema- 
gne et en Angleterre. Cet édifice 
construit à grand-peine s'écroulera 
avec l’arrivée du nazisme, dès 1 934. 

Durant des années, Webern a peu 
composé mais, outre les Lieder op. 
15 à 19 (1922-1926), il a élaboré 
l’essentiel de son système sériel, qui 
culmine avec te Trio à cordes de 
1927, la Symphonie op. 21 Fannée 
suivante, le Quatuor avec clarinette 
et saxophone (1930), en attendant 
Je Konzerl op. 24 (1934) ; dans les 
œuvres de cette période - didacti- 
que * (P. Boulez), où il exploite de 
façon radicale les principes de la 
nouvelle technique, se trouve en 
germe la révolution des années 50 où 
les Boulez. Mono, Swcfchausen et 
Berio vont changer complètement le 
visage de la musique (sans compter 
le virage à 180* du dernier Stra- 
vinski). 


dans le secret, ses plus hautes 
œuvres, les Lieder op. 23 cl 25, Dos 
Augenlichz. les Variations pour 
piano, le Quatuor à cordes, et sur- 
tout les pages sublimes des Varia- 
tions pour orchestre et des deux 
Cantates. La dernière, terminée en 
1 943. s'achève sur un choral, aussi 
brusquement interrompu que l’Art 
• de la fugue (modèle entre les 
modèles de Webern), avec ces mots 
proches de la révélation johannique : 
• Parce qu'un Enfant a parlé, nous 
sommes formés par les forces pri- 
mordiales de l'Amour au sein de la 
Paix ». comme si tout était dit. 

Il reste cependant deux années 
terribles. Webern n’a pas cherché à 
profiter de deux voyages en Suisse, à 
Wimerthur (chez 1e grand mécène 
Werner Reinhardt) en 1940 et en 
1943 pour se mettre à l’abri. En 
avril 1944, il est mobilisé dans la 
police de protection aérienne, où il 
rail un travail de maçon. En 
mars 1945, son fils Peter est tué au 
front en Yougoslavie. Réfugié, à 
Pâques de la même année, avec sa 
famille, dans les montagnes de Salz- 
bourg, à Mittersül, il se remet tout 
de même au travail, esquisse une 
troisième cantate et un concerto. Le 
15 septembre 1945, il va dîner chez 
un de ses gendres, qu'il laisse ensuite 
en tête à tête avec des Américains, 
trafiquants supposés de marché noir. 
Il sort et tombe frappé par les balles 
d’un soldât américain, victime d’un 
piège dressé pour arrêter son hôte. 
Les détails de celte mort atroce, qui 
n’eut aucun retentissement dans 
cette époque tumultueuse, ne furent 
connus qu'en 1961 (grâce à un livre 
de Hans Moldenhauer. fondateur de 
l'international Webern Society à 
Seattle). 

JACQUES LONCHAMPT. 


(1) Quatre disques CBS, 79402. 

* Huit concerts Webern (Label 
Festival d’automne) entre le 5 octobre 
(salle Pleyel) ef les 22, 23 décembre là 
P Opéra de Paris). Le Théâtre des 
Anawfiers accueille, i deux reprises, 
f Ensemble iotereontemporoia (les 
28 novembre et 12 décembres ainsi que 


London Sympbouy Orchestra les 9 et 
10 décembre i Pleyel encore). Tout est à 
20 h 30. Loc. et reus. : F.N.A.C.- 
MontpwnsM. T6L : 54945-28. 


Do, dodéca, dodécaphonisme 

Du canon au miroir 


M'AI eu le sentiment 
// i qu’une fois que les 

W douze sons (de la 
gamme chromatique) étaient 
apparus, le marteau était fini. • 
C’est ainsi que, dans une série 
de conférences intitulée « Le 
chemin vers la composition avec 
douze sons » qu’il prononce en 
1932. Webern évoque ['époque 
où ii composait des œuvres dont 
la brièveté étonne encore, allant 
jusqu’à ce point de non-retour 
que constituent les Trois pièces 
pour violoncelle et piano 
opus II. écrites en 1924. dont la 
durée totale n'excède pas trois 
minutes. Considérer qu’un son 
est définitivement usé pour avoir 
servi une fois apparaît, avec 1e 
recul, comme l’équivalent musi- 
cal de ces raffinements excessifs 
par lesquels les dandys de la 
Belle Epoque aimaient à se sin- 
gulariser. 

En se proposant, dès l’année 
suivante, de mettre des poèmes 
en musique. Webern se plaçait 
volontairement devant l’obliga- 
tion d’employer plusieurs fois 
chacun des douze son s tout en 
rejetant, si l’on peut dire, la res- 
ponsabilité de cette débauche de 
notes sur les exigences du texte. 
C’était une façon habile de vain- 
cre cette terreur de la redon- 
dance qui marque à la fois la 
singularité et les limites de son 
génie. Pourtant, le principe 
d 'économie ne perdait pas ses 
droits, au contraire ; en effet. 


dans ie souci de maîtriser le flot 
sonore que la poésie avait libéré. 
Webern allait rapidement 
s'orienter vers le mode d’écri- 
ture le moins dispendieux 
puisqu'il ' permet de réaliser 
toute une polyphonie à partir 
d'un simple motif : 1e canon. 

Pour trouver l'exemple de ca- 
nons plus complexes que Frère 
Jacques, fl suffit d’ouvrir un ma- 
nuel de contrepoint ou. â défaut, 
le petit ouvrage de Lavignac la 
Musique et les Musiciens 
(1895. réédité chez Delagrave 
eu 1956). dans lequel on verra 
toutes les combinaisons possi- 
bles d'un motif avec lui-même 
(transposé ou non) ou avec son 
miroir, c'est-à-dire avec son 
image inversée, soit qu'on le 
fasse entendre à rebours en al- 
lant de sa fin à son commence- 
ment, soit qu’on fasse descendre 
les intervalles ascendants et 
monter les intervalles descen- 
dants, exactement comme une 
montagne se reflétant dans l'eau 
dont le sommet constitue alors le 
point 1e plus bas. Comme il est 
toujours possible de distordre ou 
de resserrer le rythme du motif 
sans modifier le contour de sa 
mélodie, et de combiner ces 
élargissements ou ces rétrécisse- 
ments avec les ressources énon- 
cées plus haut, on a une idée de 
la prodigieuse variété que peut 
revêtir l’écriture canonique en- 
tre les mains d'un musicien ins- 
piré. 


Horizon vertical 


II arrive d’ailleurs un moment 
où. comme le reconnaît déjà La- 
vignac. qui avait choisi un exem- 
ple simple. U est impossible, 
même à la lecture, de se rendre 
bien compte de la réalité de cer- 
taines combinaisons. Les mélo- 
dies par Webern comme point 
de départ de ses canons étant 
plus complexes, même si le trai- 
tement qu'il leur imposait res- 
tait dans les limites d'une cer- 
taine simplicité au-delà de 
laquelle l'art risque facilement 
de verser dans l'artifice, il est 
hors de question de découvrir, à 
simple audition, les secrets du 
travail contrapumique. 

Ce que Schoenberg appellera 
les principes de la composition 
avec douze sons (qu'on connaît 
en France sous le nom de dodé- 
caphonisme ou de sérialisme), 
qu’il énoncera en 1921 et dont 
lui-même, Berg et Webern se- 
ront les premiers à faire usage 
pour assurer à leur musique une 
cohérence interne plus solide 
que ce qu’avait dicté jusque-là 
la simple intuition, est directe- 
ment issu des règles, ou plutôt 
des facultés potentielles, du ca- 
non appliquées à une mélodie où 
se trouvent employés sans répé- 
tition les douze sous de ta 
gamme chromatique, et même 
étendues à l'harmonie. F horizon- 
tal devenant vertical. 

On comprend que Webern 
soit rapidement devenu l’apôtre 
le plus zélé d’une règle qu’il n’a 
pas énoncée lui-même mais vers 
laquelle il tendait depuis le jour 


qù. parvenu au seuil des douze 
sons nécessaires et suffisants, il 
a cherché 1e moyen d'extrapoler. 

On a beaucoup écrit pour van- 
ter les qualités de (a méthode 
dodécapbonique et au moins au- 
tant pour en dénoncer les limites 
et l’arbitraire. Ce faisant, on a li- 
mité, pour l'expliquer ou le com- 
battre, cet outil d'investigation à 
un système — ainsi réduit à sa 
plus simple expression — dont 
l'absurdité sautait aux yeux de 
l’observateur !e moins éclairé. 

Indépendamment de la ques- 
tion de savoir pourquoi un créa- 
teur éprouve le besoin de s’impo- 
ser certaines règles, et de 
l’appréciation de ce qu'il en fait 
d’un point de vue artistique, ne 
pourrait-on pas. en vingt lignes, 
expliquer sans tomber dans ces 
travers en quoi consiste le dodé- 
caphonisme. devenu dans les an- 
nées 50 le sérialisme intégral ? 
Certainement pas; en cent li- 
gnes pas davantage, ni en mille. 
11 faut lire les partitions, écouter 
les œuvres : le dodécaphonisme 
de Webern n’est ni celui de Berg 
ni celui de Schoenberg. le séria- 
lisme de Stockhausen ne ressem- 
ble pas à celui de Kagel ni à ce- 
lui de Boulez. Comme l'a dit 
Dallapiccola ; • Le dodécapho- 
nisme n'esi pas un système, c'est 
un état d’esprit. • On pourrait 
dire, au plus, une façon de 
contrôler si la musique, soumise 
aux aléas bons ou mauvais de 
ritucrprciation. n’était, de tous 
les arts, le moins contrôlable. 

GÉRARD CONDÈ. 
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ÎXPOSITIONS 


CiMÉMA 

« Le Destin de Juliette » 
d'Aline Issermann 

Premier film, coup de maître. 
Deux heure» passent, non pu* l'his- 
toire d'une vie, mais réellement la 
Trajectoire d'un destin, celui d une 
fille de la terre, mariée sans Je vou- 
loir à Marcel, cheminot- Refus re- 
foulé. puis résistance, lente lune à 
mort- 

ET AUSSI : Rue Cases Nègres, de 
Euzhan Palcy tTom Satvver en 
Martinique). Fannv et Alexandre. 
de Bergman (version intégrale). 
Zelig. de Woody Allen (farce docu- 
mentaire psycha nalvtico- 
historique). Liberty belle, de Pascal 
Kané (les khâgneux de 1959 fan- 
tasmes par les enfants de m3Ï 
1968). Outsiders, de Francis Cop- 
pola (flamboyant mélo 60). Brave- 
nuta. d'Andra Del vaux (la religion 
donne du ressort à l'amour). Frank 
Capra à la Cinémathèque française 
(la fantaisie à toute vitesse). 
Okraina et la Fille au carton à cha- 
peau. de Boris Bamer (dans un 
drame, il aimait les choses drôles). 
Films latino-américains à la Mai- 
son des cultures du monde (de 
Oauber Roeba à Raoul Ruiz). 


THEATRE 

«Le Dîner bourgeois» 
au Théâtre de la Plaine 

Le temps d'un dîner, une dizaine 
d’amis racontent des horreurs, en 
souriant, comme si cela allait de 
soi. Henry Mon nier écrivait au mi- 
lieu du XIX* siècle, mais les cou- 
leurs naturelles de son gros guignol 
restent fraîches. 

«Les Paravents» 
à Nanterre 

La dernière pièce écrite par Jean 
Genet, une grande épopée baroque 
qui traverse l'histoire, crève l'écran 
de la vie et pénètre au domaine de 
la mort. La mise en scène est de Pa- 
trice Chereau dans le décor nostal- 
gique de Richard Peduzzi. 


MUSIQUE 

« Moïse » 
au palais Garnier 

En choisissant pour son spectacle 
d'ouverture de faire chanter en 
français Moïse, un ouvrage conçu 
par Rossini pour l'Opéra de Paris 
où il a été représenté pour la pre- 
mière fois en 1827. Massimo Bo- 
gianckino prend le risque de se voir 
reprocher de n'avoir pas plutôt 
choisi une traduction italienne, ou 
même la version primitive créée à 
Naples en 1818 er qui lui a servi de 
base, ainsi qu'à ses nouveaux libret- 
tistes pour l'élaboration de sa parti- 
tion définitive. Mais c'est un risque 
calculé. U s'agît de montrer au pu- 
blic français que l'italien n'est pas 
la seule langue supportable à 
l'Opéra. Reste à savoir, avec cette 
distribution internationale, si le 
français de la scène sera celui de la 
salle. La mise en scène est de Luca 
Ronconï. la direction musicale de 
Georges Prêtre. (28 septembre. 
1, -L 7, 13, 17. 19, 22, 25 et 27 octo- 
bre.) 

VARÎÉTÉS-ROCK 

Alain Souchon 

Rentrée de Souchon avec des 
chansons toujours mélancoliques et 
pleines de doutes, mais aussi plus 
simples, sur des musiques aussi dif- 
férentes qu'une valse, une mélodie 
funkv et une ballade (Olympia, 
20 h 45). 

Orquesta Aragon 

L'histoire de l'Orquesta Aragon 
commence en 1930 à Cuba, )e jour 
où le contrebassiste Ores te Aragon 
décide de fonder à CienFuegos sa 
propre formation qui. par le biais, 
de sa « eba rangs devait forte- 
ment contribuer ù la maturation de 
la musique cubaine. Le fameux or- 
chestre donne quatre concerts à la 


Chapelle des Lombards les 20. 21, 
22 et 23 septembre à partir de 
22 h 30. 

Jacques Higelin 

Une rentrée flamboyante dans 
un spectacle où le rêve prend sa re- 
vanche sur la réalité. Porté par une 
musique où il s'éclate, se dépasse, se 
dédouble et se multiplie, Higelin 
chante chansons anciennes et nou- 
velles (Casino de Paris, 21 h). 

Areski-Fontaine 

Speccacle musical d’Areski- 
Fontaine avec le groupe rock le 
Look de Paris : un mélange de 
rewas et de musique dans la vio- 
lence. la poésie et l'humour (Les 
Bouffes du Nord, 20 h 30). 

ET AUSSI : Touré Kunda au Pa- 
lais des C laces à 20 h 30 ; Isabel et 
Angel Para à Bobino ; The Police à 
Nantes le 21. à Nîmes le 22, à 
Fréjus le 24, à Bordeaux le 26, à 
Toulouse le 27 ; Gang or fow le 22 
au Palace ; Stray Cats le 23 à Lille 
(Foire internationale), les 24 et 25 
au Palace, le 26 à Lyon (Palais 
d’hiver), le 27 à Nice (Théâtre de 
verdure) : Brvan Adams le 23 au 
Palace ; Ewa Demarczyk au Forum 
des Halles (jusqu'au 24 septembre, 
à 21 h). 

DAMSE 

XXI e Festival 
international 
de danse de Paris 

Hommage à Balanchine : une 
page prestigieuse du jeune ballet 
classique américain. Le New-York 
City follet entre le passé et l'avenir 
(Théâtre musical de Paris). 

« Rameau 
l'enchanteur » 
au Théâtre Montansier 
de Versailles 

Avec la participation du groupe 
de danses anciennes de Francine 
Lancelot Ris et danceries (24- 
25 septembre). 

Différents aspects 
de la danse 
contemporaine 

La José Limon Company au 
Théâtre de Paris (aux sources de la 
modem dance). Cycle du Théâtre 
de l'Escalier d’Or, avec le Jazz Art, j 
Dominique Dupuy, Dominique Boi- 
vin, Catherine AtlanL Spectacle 
solo de Robert Thomas, au Théâ- 
tre 18 (coproduction avec le Centre | 
d'action culturelle d'Annecy). j 

EXPOSITIONS 

La FiAC | 

au Grand Palais I 

Le rendez-vous annuel des gale- i 
ries à la Foire internationale d'art ! 
contemporain (FIAC) s'ouvre le j 
24 septembre au Grand Palais. 
Pour son dixième anniversaire, ; 
cette manifestation présentera en - 
cent quarante stands — soixante- , 
dix de France et autant de l'étren- I 
ger — un large choix de la produc- i 
non artistique internationale, avec } 
ses tendances à la mode, la mode j 
elle-même, et ses ■ classiques ■ mo* ] 
déniés. ; 

Les salles ! 

de sculpture romaine 
du Louvre 

Les salles de sculpture romaine i 
du Louvre sont réouvertes après 
plus de dix années de restauration. J 
C'est une des premières collections 1 
du monde, particulièrement riche 1 
en portraits du début de l'ère ro- ' 
tu a: ne. Elle est installée dans le dé- : 
ror XVI F siècle des appartements 
d'Anne d'Autriche avec des fres- 
ques de Romand ti. 


Centre Pompidou 

Entrée principale rue Saint-Martin 
(777-12*33). Informations téléphoniques : 
277-11-12. 

Sauf mardi, de 12 h i 20 h ; sam. et 
dinu de 10 h à 22 h. Entrée libre k: diman- 
che et fc mercredi. 

Animation gratuite, sauf mardi et di- 
manche, à 16 h et 19 h : te samedi, à 1 1 h, 
entrée du musée (troisième étage) ; lundi 
et jeudi, 1 ? h, galeries «uttemporaioes. 

BONJOUR MONSIEUR MANET. 
Jusqu’au 3 octobre. 

PRÉSENCES POLONAISES, L'ut 
rirut amour du rasée de Lodz. Jusqu’au 
26 septembre. 

BOYD WEB B. Jusqu'au 26 septembre. 

HANDICAPS ET CULTURE. - Car- 
refour des Régions. Jusqu'au 17 octobre. 

IMAGES A EXPLOSER. Thème B- 
terré Bibliothèque des enfant». Jusqu'au 
26 septembre. 

LUCAS SaMARAS. Salie contempo- 
raine et animation. Jusqu'au 21 novembre. 

NE COUPEZ PAS! Nooreux médias 
et c oraratea lioa. Jusqu'au 26 septem- 
bre. 

MACAO OU JOUER LA DIFFÉ- 
RENCE. Jusqu'au 17 octobre. 


Musées 


10* FOIRE INTERNATIONALE 
D’ART CONTEMPORAIN (FIAC 83V 
Grand Palais, avenue W. -Churchill (296- 
38-90). De 12 h A 20 h ; Sam. et dim. de 
10 h à 20 h. Nocturne le 29 septembre 
jusqu'à 23 h. Entrée : 30 F. Du 24 septem- 
bre au 2 octobre. 

REGARD SUR BRESSUIRE ET 
SON CANTON. Grand Palais, espace 
404. Entrée place Clemenceau (261- 
54-10). Sauf ourdi, de 10 h à 18 h. Entrée 
libre. 

DONATION J. H. LARTIGUE. 
Femmes de mes autrefois et de maûne- 
aaat. Jusqu'au 13 janvier 1984 ; 
GRANDS ET JEUNES D'AU- 
JOURDTKJL Du 15 septembre au 9 octo- 
bre. - Grand Palais, avenue Winston- 
Cburchill (256-37-11). Sauf lundi « 
mardi, de 12 h A 19 h. Entrée : 8 F. 
Jusqu’au 15 janvier 1984. 

MURILLO DANS LES MUSÉES' 
FRANÇAIS. Jusqu'au 24 oc:. Musée du 
Louvre, pavillon de Flore, entrée porte 
Jaujard { 260-39-26). Sauf mardi, de 

9 fa 45 à 17 heures. Entrée : 12 F (gratuite 
le dimanche et te mercredi). 

GUSTAVE DOSÉ. Musée Carnavalet, 
23. nie de Sévigné (272-21-13). Pavillon 
des Arts. Les Halles, terrasse Ram bateau. 
101. rue Ram bu les a. Jusqu'au 6 novem- 
bre. 

AUTOUR DE LA FONTAINE 
STRAVINSKY, de NUri de SüoC-Pbafle 
et Jean Hngncfy. Musée d'art moderne de 
la Ville de Paris. 11, avenue du Président- 
Wilson (723-61*27). Sauf lundi ; de 10 b à 
17 h 40 ; mercredi de 10 b à 20 h 30. En- 
trée : 9 F. Jusqu'au 25 septembre. 

LES MYTHES DE NOS NIPPES. La 
mode, les enfants, les adolescents 1883- 
2083. Musée des enfants, au Musée d'art 
moderne de la Ville de Paris (voir ci- 
dessus) . Jusqu'au 31 décembre. 

PRESENTATION TEMPORAIRE 
D’ŒUVRES APPARTENANT AUX 
COLLECTIONS NATIONALES. 
Emar: en ro yaum e sur l'Euphrate au 
temps des Hittites. — La petaâm» fran- 
çaise au XVU* aède - La nature morte 
et Pobjet de Delacroix à Picasso - Le 
fends Offri au musée «TOrsay. Musée 
d'art et d'essai, palais de Tokyo. 13. ave- 
nue du Président-Wilson (723-36-53). 
Sauf mardi, de 9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 

7 F ; le dimanche. 3.30 F. Jusqu'en octo- 
bre. 

LAPRADE ET BOURDELLE. ns 
1900. Musée Bourdelle. 16, rue Antoâ»- 
Bourdelle (548-67-27). Sauf lundi, de 
JO h à 1 7 h 40. Jusqu’au 2 octobre. 

L’EXPO DES EXPOS. Expositions 
umversefles. Londres 1851-Paris 1989. 
Musée des arts décoratifs, 107, rue de Ri- 
voli (260-32-14). Sauf mardi, de 13 b à 
19 fa : sam. et dire, de 11 h à 18 h. 
Jusqu'au 12 décembre. 

A LA BELLE ENSEIGNE. Jusqu’au 
19 octobre ; LUCIEN-ACHILLE MAU- 
ZAN (1883-1925). Jusqu’au 23 octobre. 
Musée de b publicité, 18. rue de Paradis 
(246-13091. Sauf mardi, de I2fa i iS fa. 

PHOTOGRAPHIES ANCIENNES 
DE LA COLLECTION GEORGES SI- 
ROT 1898-1977. - Galerie Mnnsan, Bi- 
bliothèque nationale. 58, rue de Richelieu 
(261-82-83). De 12 h à 18 h. Jusqu'au 

10 novembre ; CHRISTIANE BaRRŒR. 
Galerie de photographie. Bibliothèque na- 
tionale. 4. rue Lauvois. Sauf dimanche, de 
12 h à (8 fa. Jusqu'au 15 octobre. 

UTRILLO. - Musée de Montmartre, 
12, rueCdnot <606-61-11). De 14 h 30 i 
17 h 30; dim, de 11 h à 17 h 30. Entrée : 

8 F. Jusqu'au 30 septembre. 

POUPEE JOUET. POUPÉE RE- 
FLET. Musée de l'homme, palais de 
Chaillot (553-70-60). Sauf mardi, de 

9 h 45 i 17 b 15. Entrée :11F. Jusqu'au 
16 octobre. 

L'ŒUF ET LA PLUME. Musée ta 
herbe. Jardin d'acclimatation, boulevard 
des Sablons (747-47-66). Jusqu'au 31 dé- 
cembre. 


Centres culturels 

PHOTOCÉME. Photographies du gé- 
nie cxrü au XIX' siècle- Ecole nationale su- 
périeure des Beaux-Arts. Il, quai Man- 
quais (260-34-57). Sauf mardi, de 12 h 30 
à 20 h. Jusqu'au 23 oewbre. 

SK DU CENTRE IC Heck, Su Mac 
leay, R. Mahdavi, G. Masurovsfcjr, 
F. SSndair-Mahdavi. T. Smttj. Ameri- 
can Centcr, 261, boulevard Raspaü 1 321- 
42-20). Du lundi an vendredi, de 12 h à 
19 b : Samedi de 12 b â 17 h. Jusqu’au 
29 septembre. 

UN MUSÉE: DES CHEFS-D’ŒU- 
VRE. Centre culturel Waltonic-BnixcUcs, 
127-129. rue Saint-Mann <271-26-16). 
Du 23 septembre au 8 janvier 1984. 

TROIS NOUVEAUX RÉALISTES: 
A. Hofbmn ; J. Van Kempen : M RBfing. 
peintures. Institut néerlandais, 121, nie de 
Lille 1705-85-99). Jusqu'au 16 octobre. 

RAYMUNDO SES MA. Gravures. 
Ceutre culturel du Mexique, 47 bis. ave- 
nue Bosquet (555-79-1 5). Du lundi au 
vendredi, de 10 h à 18 11 Le samedi, de 
12 b à 13 b. Entrée libre. Jusqu'au 15 octo- 
bre. 


BAKTOLOME SANCHEZ. Ambas- 
sade du Venezuela, 1 1, nie Copernic. Sauf 
CTrn diCL, de 10 h 1 14 b. Jusqu'au 30 sep- 
tembre. 

L'ARCHITECTURE DANOISE. Tra- 
dition et formation. - Maison dn Dane- 
mark. 142, avenue des Champs-Elysées. 
De 13 b à 19 h ; dim., de 15 b â 19 b. En- 
trée libre. Jusqu'au 28 septembre. 

MURAILLES ET JARDINS. Maison 
du Nord-Pas-de-Calais. 18, boulevard 
Hanssaann (770-59-62) . Sauf sam. et 
dim , de 9 b 30 k 19 h. Jusqu'au JO sep- 
tembre. 

99* SALON DE L’UNION DES 
FEMMES PEINTRES, SCULP- 
TEURS, GRAVEURS ET DÉCORA- 
TEURS. - C.I.A.C.. 27, rue Taine (887- 
00-14). De 13 fa à 19 h. Jusqu’au 
28 septembre. 

HZO » JEUNE SCULPTURE : 
L'EAU. - Port d’Austerlitz (accès par tes 
barges, face à la cour départ de la gare 
d'Austerlitz;. De 22 h à 19 h. Entrée Bore. 
Jusqu’au 10 octobre. 

Galeries 

YANN DUCAIN, CATHERINE 
VÏOLLET. - Galerie ABCD, 30, rue de 
Lisbonne (563-25-42). Jusqu’au 10 no- 
vembre. 

MICHEL PENCAUT, RASL - Stu- 
dio 666, 6, rue Mafcrc-Albert (354-59-29). 
Jusqu’au 22 octobre. 

GILBERT AND GEORGE. - Gaie rie 
C-Crousd. 80. nie Quincampoix (887- 

60- 8] ;. Jusqu'au 20 octobre. 
CHRISTIANE DURAND, CAJROL 

FTELD. BARRIE HASTINCS, OLGA 
LUN A. - Galerie Breteau, 70. rue Bona- 
parte (526-40-96). Jusqu'au 18 octobre. 
AUJOURD'HUI LES 

61- 75 DES ATELIERS ART 
ART MONUMENTAL. - Galerie Alain 
Oudin, 28 bis. boulevard Sébastopol (271- 

83- 65). Jusqu'au 22 octobre. 

LES AFFICHES D'OPÉRA (de 1870 
A nos jours). - Aucun ai, 9, avenue Mati- 
gnon (256-321-90). Jusqu'au 15 octobre. 

PEINTRES CONTEMPORAINS 
ÉCOSSAIS. - Galerie Peinture Fraîche, 
29. rue de Bourgogne (551-00-85J. 
Jusqu'au 7 octobre. 

PEINTURES ET ÉCRITS 1912- 
1983b - Galerie J. Spiess, 4, avenue de 
Messine (2564)6-41). Jusqu'au LS novem- 
bre. 

RENCONTRE XJH\ « œuvres sur pa- 
pier ». — La Galerie Fromond, 3, rue des 
Saint-ftres (260-74-77). Jusqu'au 12 oc- 
tobre. - - 

ARMAIS- WALL, pièces 1981-1983. - 
Galerie Beaubourg, 23, rue du Renard 
(271-20-50) . Jusqu’au 29 octobre. 

MIGUEL RARCELO. - Galerie 
Y. Lambert, 5 me du Genïer-Saint-Lazarc 
(271-09-33). Jusqu'au 20 octobre. - • 

ANTHONY CARO- - Galerie de 
France. 52. rue de la Verrerie 1274- 
38-00). Jusqu'au 29 octobre. 

SANDRO CHIA. - Galerie Daniel 
Templon. 30, rue Beaubourg (272-14-10). 
Jusqu’au 27 octobre. — Galerie Natalie 
Serons», 34. rue de. Seine (634-05-84). 
Jusqu'au 10 novembre. ' 

JAMES COfGNARD ESPACES. - 
Galerie Punie, 6, rue Martel (770-39-59). : 
Jusqu'au 22 octobre. 

MICHEL DESJARDINS - Voyagera 
balle. Librairie de photographie et d'art 
graphique, 14, rue Saint-Sulptee (634- 
04-31). Jusqu'au 5 novembre. 

HERVÉ Df-ROSA. Galerie Gütespic- 
Langc-Salomoo. 24, me Beaubourg (278- 
1 1-71 ). Jusqu’au 19 octobre. 

JEAN DUBUFFET. - Galerie 
Baudoin-Lebon, 36, rue des Archives 
(2724)9-10). Jusqu'au S novembre. 

PHILIPPE FA VIER. - Galerie 
Faridcb-Cadot. 77, rue des Archives (278- 
08-36) . JusquT 5 octobre. 

FRED, la magique Interne magique. 

- Librairie La Hune, 170. boulevard 
Saint-Germain. Jusqu'au 30 septembre. 

ÉDOUARD GOERG. Hôtes, gran- 
dies, d ém i na . gravures (1923 à 19*®). - 
Galerie - Dedcs-Arts », 66. rue Saûrt- 
Louis-en-rile (326-02-01). Jusqu’au 
29 octobre. 

DEVIS GREBU, œuvres grapMq u i'i - 
Mecanorma Graphie Cerner. 49, mo des 
Matburn». Jusqu'au 6 octobre. 

RAINER CROSS. - Galerie Krief- 
Raymood, 50, rue Mazarinc (3293U7). 
Jusqu'au 15 octobre. 

UNDA HEH1GER. UgbL Spacc and 
Cokmr. - Galerie des Femmes, 74 rue de 
Seine (329-SO-75). Jusqu'au 5 novembre. 

MICHEL HUMAIS. Pefatuns ré- 
centes. « Galerie BeUïm, 28 bis, boule- 
vard Sébastopol (278-01-91). 

STEFAN DE JAEGER. - Galerie Y - 
Bracbot, 35 me Guénégaud (354-22-40). 
Jusqu'au 22 octobre. 

ALLEN JONES. - Artcurial, 9. ave- 
nue Matignon (359-29-81). Jusqu'au 
14 octobre. 

KOUNEXJJS, - Libane et Michel 
Durant-Dessert, 3, rue des Haudrietu» 
(277-63-60) . Jusqu’au 22 octobre. 

CLAUDE LEPOiTEVIN, quatre &- 
certes, premier acc r oc ha ge. — Galerie F.- 
PaJluel, 91, rue Quiacampoix (271- 

84- 15) . Jusqu'au 30 septembre. 

TONY LONG, aq dptm ra récentes. - 
Galerie Zabrskic. 37. rue Quncampoix 
(272-35-47). Jusqu'au 22 octobre. 

CHRISTIAN PARKOT. «Mb* ra 
scène de la peinture -Galerie NRA, 
2. me du Jour (508-19-58). Du 24 septem- 
bre an 26 novembre 

PASCHEE. - Gâterie Danhca Speyer, 
6. rue Jacques Gallat (354-78-41. 
Jusqu'au 29 octobre. 

josÊ-uns Sanchez, sculptures 

r écen tea. - Artcurial. 9, avenue Matignon 
(256-32-90) . Jusqu'au 10 novembre. 
C0SME DE SCOSAILLE, peintures. 

- Galerie Nane Siéra. 25, avenu de 
TourvOle (705-08-46). Jusqu'au 1» octo- 
bre. 

STEEN, pyramides, etc. - Galerie 
Châriey-CbevaUer, 27. rue de ta Ferronne- 
rie (508-58-63). Jusqu'au 11 octobre. 

TAL-COAT, panures. - Galerie P.- 
Trig&no. 4 blj, rue des Beaux-Arts (634- 
15-01). Jusqu'au 29 octobre. 

WOLF VOSTEUL - Galerie Bama, 
40, rue Qoincampoix (277-38-^7). 
Jusqu'au 29 octobre. 

En région parisienne 

BOULOGNE-BILLANCOURT. 
Image /Objet, rencontre de sept photogra- 
phes et de sept créateur* d’objets. Centre 
culturel. 22, rue de Bellefeuille. du lundi 
au samedi de 10 b â 21 h. dim. de 10 h.& 
12 b. Jusqu'au 9 octobre. 


LA DÉFENSE- * U perspective de la 
Défense dans Part et Flrâtirâ* ». - Gsk- 
rie de Testrianade de ta Défense. 

PONTOISE. Le retable de Nneonrt et. 
Fkooosraphie de SafeMjaratiB. - Ma* 

sée Tavet-Delacour, . 4. rue Lemoraer 
(031-93-00). Sauf mardi et jouis FSrics.de 
10hàl2hKdel4bàlBb. Jusqu'au 
6 novembre. Louis Hayet J 854- 1940, 
Musée Pissarro, 17. rue du Cbâtesu (031- 
06-75). Sanf lundi et mardi, de 14 b à 
18 h. Jusqu’au 2 octobre. 

SAINT-MA UR-DES-FOSSÉS. Sarât- 
MÛ nu Sotea-Levint : Irai, EeboU- 
em, SaJcabcv sawnndà, Wn Ken Mra. - 
Aldicrs d’art. S ter, avenue du Bac (886- 
1 1-20) . Jusqu’au 15 octobre. 

LE VÉSÈNET. Scénogr a ph es et décor 
rateors de théâtre. - Centre: des arts et 
loisirs, 59. boulevard Carnot (976-32-75). 
De 10 b à 12 b; de 14 h à 19 h. Entrée 
Kbre. Jusqu'au 26 octobre. 

En province 

AK-EN-PROVENCE. - Karen Han- 
sen : traces d’ombre. - Musée des tapisse- 
ries (21-05-78). Jusqu'au 15 novembre 
ALBL SbSto Masoafcatn : le Japon h 
AAL - Musée ToaJottse-Laotrec, p alai s , 
de la Berbie (54-14-09) . Jusqu'en octobre. 

AURÜXAC Albert Monter, photo-» 
graphe. Musée, place de la Para (48- 
42-56). Jusqu'au 15 octobre 

AUTUN. Mobilier et objets d’art. - 
Musée Rofin, 3. nie des Bancs (52-00-76). 
Jusqu'au 30 novembre 

AUXERRE. Legs Zervos. - Maisaadu 
tourisme, 1-2, quai de la République (52- 
26-27). Jusqu'au 31 octobre 

AVIGNON. L’art gothique sâcrmote : 
nhubnret ptéuture, «Butdc, aenfap» 
tare. - Musée du Petn-Palais, place dn 
Palaïs-des-Papes (86-44-58). Jusqu'au 
2 octobre 

BARKNTANE. Scnlprares de Arrnan 
et César. - Mas de l’enfant, route.dcs 
Carrières (90) (95^0-21). Jusqu'au 9 oc- - 
tobre 

BAR-LE-DUC Michel Gérard. Itiné- 
raires 1972-1983, - Musée, esplanade dn 
Château (76-14-67). Jusqu'au 
bre. 

BESANÇON. 

Dépôt du FNAC nouvelles salles t 
bon. - Jocelyne TroHttet knite ms ■mi» 
Jusqu'au 24 octobre - Photographies 4e 
Mkbd (Snrdot (1948-1977). Jusqu'au 
31 octobre Musée des beaux-arts, 1, place 
delà Révolution (81-44-47). 

BORDEAUX. Peinture morale ro- 
maine eu Gironde. - Musée d’Aquitaine, 
20. cours d’Albrct (90-9 J -60). Jusqu'au 
30 décembre 

CAGNES-SUR-MER- Festival tattr- 
■ atintu»» de là pel o ton . — Rét r o sp e cti ve 
des lauréats des grands prix des festivals 
depuis 1979. ChUean-musée (20-87-29). 
Jusqu’au 30 septembre 
CALAIS, A mette Messager : «CH- 
miras 19$2-1983 ». - Musée des Beaux- 
Arts (97-99-00). Jusqu’au 9 octobre. 

COLMAR. Pierre Soulages. - Musée 
d’Unicrtinden .(41-89-23). Jusqu’au 2 oc- 
tobre ' ^ 

DUON-— Conservation et , restaura-' 
tSim : peinturas des ras ées , de pÿri. Mu- 
sée Magma, 4, rue des Bons-Enfants (67- 
1 1-10). Jusqu’au 19 décembre * 

FONTE VRAULT-L' ABBAYE. La 
LohCi Ben éconqurigne. codai et cMtrariL 
Abbaye de FontevrauJi (51-73-52). 
Jusqu'au 30 octobre 
GORDGS. Alain CBocnt : peh u ra » 
nenraües. - Abbaye de"Sénaaque (50) 
72-024)5. Jusqu’au 17 octobre. 

GRENOBLE. Trais deartrauras an 
arasée : BeBe, Dedt, Gndra - Musée, 
place de Vcnhxn (54-09-82). Jusqu’à fin 
septembre - Le roman des Grenoblois, 


1846-1980. Musée Dauphinois, rwr 
Maurice-Gignoux (87-66-77). Jusqoà fm 
- 1983, 

HONFLEUR. Joua Dries, 1905-1973. 
- Musée Eugène-Boudin, place Erii-Saüc 
(89-1647). Jusqu’au 3 octobre 
LA ROCHE-SUR-YON. Jean Eras 
-teuure ». - Musée numidraL rue 
r Clemenceau (05-54-23). Jusqu'au 2 oo- 
tobre 

LTSLE-SUR-tA-SORGUE. Uenn 
MU tee ; «piraBu , rt t gsrêrt, ptanches 
" gravées. - MméfÆbïmikèqae Rea 6 
Cbxr, hbtd de Catnprcdon. 20. me du 
Doctcur-TaJTet (38-17-41). Jusqu’au 

16 octobre 

LfSlEUX. Ce*tr daqutotc «w d’ncqnf- 
sitiaas des rasées de Ustenx. - Egbsc 
Ssim-Jacques (62-07-70). Jusqu’au 3 oc- 
tobre 

LYON. Engese Bnadfa, 1843-1907. - 
. Musée des beaux-am, pelais SaiïU-Pkrre 
(2607-66). Jusqu’en octobre Michel SS- 
no« dans le cinera Irançsfa. In sui t u Lu- 
mière rue du Premier-ram. Jusqu'au 
6 novembre Jean Von, 1961-1983. — Ar- 
totbéqse, 23. place des Terreaux (839- 
29-67). Jusqu'au 5 novembre, «L’Art 
iou presse ». — ELAC. Centre 
iTédttrâs de Perracbe, niveau 4 (842- 
27-39 ). Jusqufau 28-noveaibre 
MAILLOT-SENS. Ancel : jriutnts 
1972-1983 - Pnrvfaœ Cterie t-soriptares. 
Le temps de voir, 13, rue du Temple (65- 
12rl 4) .'Jusqu’au 3 octobre. 

MARSEILLE. Lfart eeÛraw en Gante. 
Chapelle de fa VæHlfrCharitc, 2, rue de la 
Charité- Jusqu'au. 15 Octobre. - Ham- 
mage â foenflkaL — Octapos. HnR jeunes 
artistes. ARC A, 61. cocus Julien (43- 
2323); Jusqu’au *5 octobre 
MONTAUBAN. Zso Wo*-fi on se H- 
bérer dn cm Rétroapeettea, - Musée 
Ingres, 19, rue de rHôtcl-de-Vffle (63- 
18-04). Jusqu'au 16 octobre. 

MONTPELLIER. Patrick Raysnsd, 
scafaMnees. — Musée Fabre, 13, me Mont- 
pdlierct. Sauf lundi 9 h à 12 h, 14 h i 

17 b 30. Jusqu'au 8 octobre 
MOROGUES. Le centenaire 

i'tittrj V. Château de Maupas (48) (64- 
41-71) . Jusqu’au 9 octobre 

MORTAGNE-AU-PERCHE. LTnre- 
gerie pripnliiu dans rOuest. Musée Per- 
cheron. Sam., dhn. et lundi, de 15 à 

15 heures. Jusqu'au 16 octobre 
NARBONNE. Henri de MonfreM. 

ifBer to ra q narriUstc (1879-1974). - Mu- 
sée (Fart « d'histoire, palan de» Archevê- 
ques (32-31-60). Jusqu’au. 16 octobre 
PÉR1GUEUX. Deux stedw de céra- 
iMfne périsounfine, 1730-1930 - Musée 
du Périgord, cours ..Tourny (53-16-42). 
Jusqu'au 15 novembre . 

PONT-A-MOUSSON- Le vitraH en 
Lenatee dn XO* an XP tâde. Centre 
.cultural des Prémoatrés (81-10-32). 
Jusqu’au 3 octobre ~ 

ROUEN Les vnes dé Pasnatant : «ra- 
vira de la donathra Ra danre Jusqu’au 
30 octobre. M usée des beaux-ara, 26 bis. 
rue Thiere (71-28-40). 

SAINT-PAUL-DE-VENCE. Mu 
E rnst. - Fondation Macght (32-31-63). 
Jusqu'au 5 octobre . 

STRASBOURG; Lé^nênoa dus Fart 
et les tradMons pnpnfnfrer d'Alsace, — 
Musée aisacten. 23, quai Saint-KmdBs 
(35-55-36). Jusqu'au 8 janvier 1984. . 

TOURS. OOritr Seguia ; sculptiu e» et 
d rari ai i . Musée des brâux-arcs, 18, place 
François-Sîcard (61-81-24)... Jusqu'au 

16 octobre 

TROYES. - De «cote royak de des- 
sb I Hcde du beaux-am de Troyes- 
210. ans d'us- tatitation. Musée des 
beaux-am, 21, rue Chicstica-dc-Troyes 
(43-49-49). Jusqu’à fin octobre 
VASCŒUIL. Matfateu. CUUeau (23- 
62r35). Jusqu’au 1“ novembre 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des sellés " 
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THEATRE 


(UajoiafcnBcbfcawi <«ft» 

y a itf l WlMLi 

LES SPECTACLE - 

NOUVEAUX 

LA MAISON DC BERNARDA - Cv- 
WwbHi *1 ra^i* tfe. Bote (SOg. 

39-74). 20 li 30 (21 16 h. 

U. PARODIE - CUt bnaiMlInmli 
C nmi Tkt*tn (53*&69). 20 h 30 
C2ï>. • 

LE GAGNANT DU LOTO - - 
Cooataœm (258-97-«2). «ntL sul 

. 20b 45, «Bm- 17 Jl •' 

LES SALES MOMES - Mmri&w, Gm- 
bh* (2SWW41), 21 b o3y, ma. 

2 1 -fa 30, Æ n. 13 b 30. 

, I 1. c î^ UI ‘ B *~* fJ<, - é!W4) ' 

LÉS DÉMÉNAGEURS - J , . rn - 

Gonr (34 1*42*20), 21 b {26). - 

LES VOYAGES D'YVONNE TET- 
BOEUF- DU Hem (606-07-48) , 
20h30C26). ' ‘ 

DOMMAGE OIPELLE {90CT UNE 
PUTAIN - Qé htmaAwrii, tu». 
*nt (5g9-3S^S9), 20 h 30 (27). 

VIVE 1ES FEMMES - FamtmUe 
(874-74-40), 20 h 15 (27).' - 

SAVANNAHBAY - BoMM (256- 
7t>«0), 20 h 30 (27). -• • 

LE SOLEIL N*EST PLUS AUSSI 
CHAUD QU’AVANT - Twtw 
(88782-4 8). 20 h 30 (27) , 

Les salles subventionnées 
et municipales ■ 


DÊ LÂviïîi fAV 


COMÉME-FRANÇaBE (296-10-26). 
Lit 24.1 20 b 30 : u Seconde Smpnse de 
rùnàar ; la Colomc ; les 22. 23. 25. 26 4 
20 b 30 : Je» Estivants ; le 25 A 14 b 30 et 
le 27 à 20 b 30 :T Avare, 

CHADLLOT (72781-15) (Iul, mur.) 
GkHd THUic : les 23, 24 à 18 b 30 et te 
2SàI6h:H«unlet. 

BEAUBOURG (277-12-33). (Mar.) I»* 
lttt> : le. 22, À 21 b : C&Bgnpbiç latine; 

. to2312J h:Po*t8i*toixe;lû24115-h: 

A propos de ■ Berceuse Impromptu 
dXHdo-catastrophc » ; le 26 de 18 h 1 
33 b : Prtocd pobstâts ; i J8"h 30 ; 
fixer rtpMmlm ; Artraoe 83/ Ait 81 - 
Qnfa nn -tld ia : tes 22, 23. 24y iy, Jt> : 
Nouveaux fOnif Bpi - 1 13 b, Tcrceôo 
Mflfeâo; 16 b. Essai renartage; 19. b, 
Jean fiofix Saoefaez; Jet 22, 23, 24.25 1 
15 b et 18 b : PrfHoeee polonabcs. - 
Cœcwt» s les 22. 23. 24, 25. 26 à 18 h 30 
et k> 26 à 20 b 30 : Musiques de Potogne. 
THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83), Ohm: XXI» Festival âumiû- 
nal de bi danse de Patis. Nep-Yedt Ci^ 
Ballet :1e 25 à 14 b 30 (programme A) ^ 
Je 24 2 14 h XL et las 22. 25 & 20 b 30 
(programme B) ; les 23, 24 I 20 b 30 
(pro gram me Q ; le 27 1 20 b 30 (pro- 
gramxne D) . - Concerts ï. le 26 à 20 b 30 : 
N. Gedda et N. Gedda-Nova (GHnka, 
Moosxxgfki, Rhaski-Knesxkov). 
THEATRE DE LA VOIE (274-22-77). 
Ira 22. 23. 24 1 20 b 30. et le 24 à 
14 h 30: The Civil Wsrs. 

CARRÉ SILVbUMONFORT , . (531- 
28-34) (bm,) : Ira 22. 23. 24. .27 J 21 h et- . 
le 25 à 16 b : Ÿ Ardüpel sans' mm ;;kc 25 
el26à20b30':SêrgBKer*aldmtteSe- | 
fbfi**" 

Les autres salles 

ANTOINE (208-77-71) (IX soir, 1*0, 
20 b 30. dim. 15 h 30 : Cüop de soietL 
ASTELLETHEATBE (238*35-53), mar. 
20 b 30 : Ira Bonnes; Jeu- voL. sam. 
20i 30; dim. 16i ikMblaeteodn. 
bastille ( 357-42.14) (D. soir, L,), 
19 b 30, dus. 17 h; h Mbe; 21h,dim. 
15 b; le Ginfiaa de tombeau. ,. 
B0UÏFES PARISIENS (296-60-24) 
(D.),21 b: les Trois Jeanne. : 
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES 
(720*08-24) (O. L.), 20 h 45. sam. 

19 h 45 ol 2Z b : Pauvre fiance. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-lt) (D.). 

20 h 30: Rte. 

COMÉDEE-CAUMART1N (742-43-41) 
(mer., dim. soir) .2 1 h, dim. 15 b 30 : 
viens dormir 4 l’Élysée. 

CONSTANCE (258-97-42), jeu- mar- 
20b4S: Appetetmoi Anber on les mys- 
tères de la Table ronde. 

DÉCHARGEURS (23^0092) (D.), 

20 beurra .: Mourir à Cokme (dent le 

26 ). . 

ÉPICERIE (272-2341) (D.). 20 b 30 : k 
Moote-ptexs. • 

EDOUARD VU (742*5749) (0. soir. L.), 
21h.’rfim-J5b30:Madc m otfclleJnlie. 

ESPACE-GAITE (327-13-54) (D. soir, 
L); 20 b 30, dim. lîh : la BomTemme 

ao-i^ 

ESPACE-MARAXS (271-10-19) (IX. L.). 
20 b 30, jeu. et «a, 15 h : le Mariage de 
figaro. • ’ 

ESSAJÛN (2784642) CP* U. 21 h : 
Agathe. 

CAITC-MONTPARNASSE (322-16-18) 
(D.soir. L.M 20 b 15. le 24 à 22 h, dim. . 

16 b ; fSqpw" "* devenir une mère juive 
en diàlecoB*: 22 h, le 24 i 20 h 15. dim. 

17 b Üa Fausse libertine. 

GALERZE-tf» (32643*51) 0>* L.), 3J b : 

PuMktBfee-AJ^rxvmeEar. 

KUCBEXTE (326-3899) (D.). 19 fa 30 ; 
la Caàtmâee «faune; 20 b 30.: la Le* 
çocf;21 b 30 ; Crax Woody qui l'a «fit 
LUCEKNAKE (544-57-34) (D.) ïi 

18 Ü 30 td^marcs on le snpp&oe de Pi- 
zarre; 20h 30 : les Mystères da msTes- 
siesrad (dent, k 24>?22 J» 15 : BoNvLn- 


un petit homme^ 
et trois femmes. 


PQïme; ÏL I3 h 30; Ira Fables de La 
Fontaine; 20 b 35 : Sx beurra an pins 
tarâ;22fa 15 : -Visages de Cocteau. Pt- 
dOenlk. J8Ï 30; la Pmain litrfraire. 
LYS MONTPARNASSE (327-8861) 

. (D. sois; LJ. 20 b 30. dim. 17 h : Ven- 
àfoALioaràçBbattm 

MICHEL (265*35-02) (D. soir, L). 
21 h 15, ssnu 21 b 30. dim. 15h30;On 
dînera an-Ot. . 

MKHODBCRE (742-95-22) (D. soir. L.). 

20130, dim. IJhik Vtam voyageur. 
MONTPARNASSE (320-89-90) (D. soir, 
D.îlh, sam. 19 b et 21 b 30, tüm. 

1 3 h : Marguerite et J« aunes. -. 

Petite saBe (D. soir, L). 21 b 15. dim. 
16 b: PARnMomn. 

NOUVEAUTES (770*52*76) - (J.), 
20 b 30, sam. 21 b, dim. 15 h : l’Enunr- 
lonpe. “ • 

ŒUVRE (874-42-52) (D. soir. L.), 

20 b 30, dim. 16 h : rEnravagsnt Mr. 

PALAIS-ROYAL (297-59411) (D. soir, 

: L-). 20 fa 45, sam. 18 b 45 et 22 b, dim. 

15 h 30 :1a KHe sur la banquette arrière. 
PALAIS DÉS SPORTS (828-404») 
(mer. saôvD. soir, L). 20 b 30, sam. 
15 h. don. 14 b 30 et 18 b 15: Un homme 

■ nommé Jésus. - • - 
POCHE-MONTPARNASSE (548- 

9297) (D.), 20 h 15: la Dernière Bande. 
PORTE SAINT-MARTIN (607-37-53) 
(D. soir, L.), 21 h. sam. 17 h. draL 15 fa : 
X2^à partir du 23). 

POTtNEKRE (261-44-1 6) (D. soir, L.), 
20 h 45, dim 15 h 30 : n Si^wr Fagbtto. 
RENAISSANCE (208-1850) (J- D. 
soir), 21 b» dim 15 h ; Théâtre de Bou- 
vard. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSEES 
(723-35-10) (D. soir. L.). 20b 45, ran^ 
19 b 30 è» 22 Ü, dim. 3 S b 30 : CsmL 
TAITH, DTÉSSAI (2781879), I r jeu, 
vea., sam. 20 h 30, dim. 1$ fa ; Tartuffe ; 
lun., mar. 20 h 30, asm. 22 h, dtm. 17 h : 

. l’Ecume des jours -, D : jeu, vea, sam. 

- 20 b 3ft dim. 15 h.: Bandoet ly»; mer.. 

hiiL, mar. 20 h 30, sam. 22 b, dim. 17 h: 

. Hu it clos. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-1 1-02), (D.). 
-• 20 h 15 : Ira Babas cadres: 22 b + cam. 
23 b 15 : Ndns, on JUzot en aondirde 
faire. 

.TÉMPUERS (27891-15) (D. soir, L, 
mar.), 20 b 30, ifim. 18 b 30 : Ctogaatne* 
neuf mmut ra Jat tun ■ 

THÉÂTRE A. BOURVDL (37847-84), 
. (D.) 21 h't ka Dames de fer;22h:Y’en 
amarriez vous? 

THÉÂTRE DE DO-HEURES (606- 
0748) (D.), 21 h 30; Arrtoe de rira, ça. 
. vasanter;221>30:iePropriRaire. 
THÉÂTRE NOIR (34891-93) (D soir, 
!_), 20 h 30. dim. 17 fa : Toi et les nuages 
(dero. Jc25). 

THÉÂTRE DE PARIS (28009*30) (D. 
soir. L.), 20 b 30. saut, fim. 15 b : Tbé8 
tre d’ombres de Pékin. 

THÉÂTRE!» LA PLAINE (842-32-2S) 

. . (D. aoir, L^tqar.), 20 fa 30. dim. 17 b : le 

Dtoer bourgeois. 

THÉÂTRE PRESENT (203412-55) (D. 
sob. L.) , 20 b 30, dm. 17 h : l’Opéra de 

quxt'sous. 

THÉÂTRE DU ROND-PŒNT (256- 
70-60) (D. so>r. L.), 20 h 30. dim.. 15 h 
et 18 h 30 -. Misa Beckett. 

TRISTAN BERNARD (5220840) (D. 
uûr, L.J.D h, smmdiiB. 15b;Balkde 
maldt-Hneur judiciaire. 

VARIÉTÉS (233-09-92) (Di soir. L.).. 
: 20 b 30, sam. 18 b «Db, dim. 15 b 30: 
rEtiqnettc. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (296-29-35)“ (D.). 20 h-30 : 

Tohu-Bahut ; 22 h : Le Piérideut 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84) (Di, 
JL) 1 : 20 h 1 5 : Areeh » MC2 ; 21 b 30 : 
Lrâ.Dânooes LaoUtu; 22 b 30: ira Sa- 
crés Monstres; II: 20 h 15: les Caïds ; 

■ 21 i 30 : Qm a Oté Betty Grandi ? 
BEAUBOURGEOIS (2720851) (D.) 

19 b: la Spécialité. 

CAFÉ DELA GARE (27852-51) (Mar ). 

. 19 b 45 : Macbeth; fD„ L), 22 h 15 : 

TAuvou dn paviDoa 4. 

CAFÉ D’EDGAR (322-11-02) (L.) I : 

20 h 15 + sam. 23 h 30 : Tiens, voüà 
deux boudins; 21 h 30 : Ma n geuses 
d’hommes; 22 h 30 : L’amour c’est 
comme on bateau blanc; il : 20 b 15 : 
Lra blaireaux «ou fatiguée ; D b 30 : le 
Chratnosotne chniomUeux ; 22 h . 30 : 
SBps et sentiments. 

COMÉDIE ITALIENNE (320-85-1!) 
(L), 20 b 15 : Dieu mtripote; 21 h 30; 
Un vautour sur mon balcon ; 22 fa X : 
Fais voir ton. Cnpirton. . 

L’ÉCUME (542-71-16) (D.), 20 fa 30 : 

J. Garni L (dernière le 24). 

LES LUCIOLES (52851-64) (L), 

20 fa 15 : Rmnan-pfaotQ pour hontnrhra eu 
défire. 

PÉNICBE-ATMOSPHÈRE (249-74-30), 

. les 22. 23,24. 121 beurra; Théâtre fa bm- 
taOes. 

LE PETIT CASINO (D83850) (D, 
I_).21 h : JViens pour rannonce. 



SSSS5W» 
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RESrOSHOW ($0800-81) (D, I_). 

' 20 b 30: Du dacau dae; 22 fa;G. Da- 
faan. 

SENTIER DES HALLES (23837-27) 
(D^ LL 20 b 15 ; On rat pra des pi- 
geons; 22 b : Vous descendez k la pro- 
chaine 7 

SPLENWD SAINT-MARTIN (208 
21-93) (D n L), 20 h 30 : AIe_. love you. 
(dernière le 24) : 22 il : M. Sergent, 
(dernière le 24). 

LA TANIÈRE (337-74-39) te 22. 23. 24, 
i 21 b : A Ferai : 22 b 30 : M. Alciwar. 
LE TINTAMARRE (887-33-82) (D, L). 

20 fa 15+ sam- 24 fa : Phèdre; 21 h 30 : 
Apocalypse Nfe 

THÉÂTRE D£ DIX HEURES (608 
07 -48) (D. ), 20 b 30 : rOrcbes&te, (der- 
zûèrc le 24). 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA REPUBLIQUE (278 
44-45). 21 h, dim- 15 h 30 : François, j'ai 
wml k mes sucs. 

DEUX ANES (6081006) (Mer.). 21 h. 
Dim. 15 b 30 : IlmpOt et te Os (4 partir 
du 24). 

En région parisienne 

ASNIÈRES, CCA. (790*63-12) les 22. 
23, 24. 26 A 20 fa 45, le 25 & 15 fa 30 : 
Ballet Mexico de Vera-Gmr. 

BaGNEUX, Ul V. Hugo (656-52-38) le 
22 k 21 b ; (Ravel, Debussy. Boulez) 

- Royal Aux (253-45-08) te 23, 24 k 
22 h : T. May, P. VBfamnevs. R. Garcia 
Fans. 

BEZONS, CAjC P. Éluard (98820-88) 
le 24 k 21 b : Jtez boogrott- 
BRETIGNY, sous cbapïtean, le 24 ft 21 h: 
Odeurs. 

LADEFBNSE (97800-15). Vea «Sam.. 

21 h 30 : Musical Memoriea. 
EPTNAY-SUR-SEINE, MLC de Prestes 

(23860-19) (Mer^D.). 20 h 30; te Ca- 
prices de Marianne. 

GENNEVILIJERS, Tbéfttre (7982830) 
voir Festival d’auiomne 
MONTFORT-L’AMAURY, le 24 ft 21 b : 

Orchestre de chambre J.-F. Paillard 
MONTREUIL, Strate BcrtbekM (857- 
3801) le 27 k 21 b : Chorale de jeunes 
fillra de Prague. 

MORMANT. salle L Central (425-03-19) 
le 23 8 20 fa 45 : Danses et chants de Rwr- 


MUSIQUE 


Les concerts 

JEUDI 22 

LUCERNAIRE, 19 h 4S : G. et & Pfcavet 

. (Poulenc. Brahms. Lutoslawtki). 

SAINTE-CHAPELLE, 21 b: Ensemble 
baroque français (Mozart, Vivaldi, Telc- 

mnnn ). 

JARDIN DU LUXEMBOURG. 16 fa. : 
Muriquc des gardiens de la paix. 

VENDREDI 23 

LUCERNAJRE. 29 h -15 - voirie 22. 

SAMEDI 24 

LUCERNA1RE, 19 fa 45 : «tdr le 22. 

ÉGLISE SAINT-MERR1, 21 h : P. Düi. 
J. Kravîer, P.-J. Zantmann (Cardoso, 
Piazaota, Gramagni- ). 

CENTRE CULTUREL DE BELGIQUE, 
20 h 45: P.-A. Vdondat (Scriatnnc, 
Bacfa, Mozart-.). 

DIMANCHE 25 

EGLISE SAJNT-MEJUU, 16 b : P. Xne- 
Teb, P. BinUey (Haydn, de Falla, Sohn- 
bert—). 

ÉGLISE SAINT-LOUIS- DES-INVA- 

LIDES. 17 h : Orchestre d’harmonie de 
la musique de l'air, àir. A. Fuce. 

NOTRE-DAME, 17 h 45: M- Guyard 
‘ (Brona. Arauxo. Grigny._). 

CENTRE CULTUREL DE BELGIQUE. 
15 h 30 : V. Mouream (Liszt, Chopin, 
Bartok) ; J. Schmidt (Bach, Mozart, 
Chopin). 

LUNDI 26 

LUCERNAJRE. 21 : L. Peoora-Boinay 
(Dana. Pcretman). 

ATHÉNÉE, 21 h : L. Geocer, N. MagatofT 
(Chopin). 

SALLE CAVEAU 20 fa 30: A. Sxegedi 
(Beethoven, Schumann). 

MARDI 27 

LUCERNAJRE, 21 h : L. Pctrova-Bofnay 
(Dana, Perelman). 

ÉGLEE SAINT-SÉVERIN, 21 h : Or- 
cbestre et Chorale P. Kaentz (Vivaldi). 

Jazz, pop, rock, folk 

A DEJAZET (271-44-10). 20 h 30 : J. Bar- 
rente Dias, (dendèrele25). 

CASINO DE PARS (8782822) 

(D^ L.), 21 h : ffigelin- 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (328 
65-05) (D. L.). 21 b 30 : G. Badim 
Swing Machine. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24) (D> U). 22 h 30 ; Orchestre Ara- 
gon (dernière le 231 . 

DÉPÔT VENTE (624-33-33). 21 heures : 
le 22 ; De Pwissac/D. Daria ; le 23 : Roc- 

- tin Rebefe;fe 24 iNdbtese oblige. 

ESPACE BALARD te 24 et 25, k 
20 heures : Sony Cals. 

FORUM (297-53-47). le 26 8 21 heures : 
Polyphonie Size ; la 27 i 21 heures : Su- 
gar Bine. 

MEMPHIS MELODY (32980-73), 
(V.), 22 heures : Y. Owbla ; 24 heures : 
The Rail ; (S.). 22 heures : Y. Chciaia ; 
24 heures : M- E. Stevcns ; (D.). 
23 heures : W. Gregg Hun ter ; (L-).Gay 
MartfaaB ; (M.). 23 heures 30 ; LaveÜe. 

NEW MORNING (52851-41). 21 h 30, 
te 22 et 23 : Humsir, Trader, Jeanneau ; 


NANTERRE, Tb. «ra Amandkn (721- 
18-81) (D. soir. L), 20 b. Jeu. 19 h 30, 
Dim. 17 fa : te Paravents. 
R0YAUMONT. Abbaye (03830-16) le 
24 i 20 h 30 : Quatuor Via Neva (Schu- 
bert, Franck). 

SAINT-CLOUD, VHP FESTIVAL 
D’AUTOMNE. Chapiteau des Trtom 
de France, le 23 k 20 b 45 ; Volpoae ; le 
24 à 20 h 45 : Ballet des soâttm de 
TÛpta de Paris ; le 25 k 17 b : Ensemble 
de cuivres de rOrebcstre natinrml de 
Fhuee ; h 36 8 20 fa 4J : Prenez guide i 
la poésie. 

SAINT-DENIS. Th. G. PhBtp» (248 
00-59) voir Festival d’automne. 
SCEAUX, te Gémeaux (6680864) le 23 
à 19 h 30 : spectacle surprise ; Or ang eri e 
(660-07-79) XV* Festival, te 23 ft 21 fa : 
. A Berquez Jazz Quanct ; le 24 i 
' 17 fa 30 : Orchestre de chambre 
IL Braun, W. Karvcno (Bach, Mendcis- 
sohn, Pragottsc-) ; le 25 3 17 fa 30: Qua- 
tuor Loawenguth. M.-Th. Chailley 
(Brahms, Mozart). 

SENTIS, Fondation F. Liszt (4) 453- 
39-99), te 25 ft 21 h : Th. Dussaut (Ra- 
meau, Debussy). 

VERSAILLES, Th. Montanwr (950- 
71-18) le24A21h,te25ftI7h: Ra- 
meau rEachameur ; Optes Royal (950- 
71-18) k 27 ft 21 fa : Engbsh Bach 
Festival Orchestre dir. : J.-Q. Malgosre 
(Rameau). 

LE VÉSEVET, CAL (97832-75) te 23, 
2* ft 21 b : Naïves hirondelles. 

VOJLABE, Ë«ftK St-Matrcel le 25 ft 17 h : 
Orchestre de chambre J.-F. Paillard 
(Haydn. Mendeksoba, Brinea) . 
VILLEJUIF, Th. R. Rofiand (7281502) 
tes 23. 24 i 21 h ; O. Marini. 
VILLENEUVE - LE - COMTE, ÉgBse 
(425-03-19) le 24 ft 20 b 45 ; A. d’Areo 
(Chopin. Usa). 

Les festivals 

FESTIVAL D’AUTOMNE 
(29812-27) 

THÉÂTRE DE LA BASTILLE (357- 
42-14) (D. soir, L), 21 h. dtm. 15 fa : le 
Gardien de tombeau. 

GENNEVUJERS, Tbéfttre, (793-2830), 
Je 27 ft 20 b 45 : la Robe de chambre de 
G. Ba'gfl 1 » 

SAlNT-DENtSs Th. G^PhOpe (248 
00-59). te 27 à 20 fa 30 : Cervaxues inter- 

mMft 


SAVOY (277-8888), ka 22, 23 et 24, à 
21 heures : E Le Laon. O. Ffutman. 
L. Al vira. A. CeccardH. 

SLOW CLUB (233-84-30). (D„ L), 
2i h 30 ; Whopee Mafaers, B. Leaouu 
(demiire te 24) ; le 27 : Royal Tencopa- 
mrs. 

TWENTY ONE (26040-51). 21 b: 
J. Gourley, P. KBcfaelot, (dernière 1e 
25) ; ft partir du 26 : K. Clarfc. M. Wan- 1 


25) ; ft partir du i 
der.P. Mlcbelot- 


VTNCENNES, La apate (36801-27), 1e 
21 ft 20 heo£cs : ftdicc. 

Le music-hall 

BOBtNO (322-7884) (D.) 20 fa 30 : 1. et 
A. Pana (dernière le 24) ; (ft partir 
du 27) 20 h 45 : Akendengue. 

BOUFFES DU NORD (239-34-50) 

(D-, L.) 20 b 30 : Welcome Pingouin. 
Areskj-Foomioe. 

CENTRE CULTUREL CANADIEN 
(551-30-41) les 22, 23 à 20 h 30 : 
Coodeflo mime troupe. 

CIRQUE D’HIVER (700-12-25) 
(D. soir, L.), 20 h 30. sam. 16 h, 
dim. 15 b, et 18 b : Frénésie des taon du 
Sud. 

FORUM (297-53-47), 21 b: E Demare- 
zyk (dernière 1e 24). 

GYMNASE (24879-79) (D. soir. L.), 
21 h, dïm. 16 h 30 : G. Bette (ft partir du 
27). 

MAR1GNY (256-04-41) (D. soir. L.) 1 
21 b,dbtL 15 h : Thierry Le Luron. 

OLYMPIA (742-25-49) tes 22, 23, 26 à 
20h30;tes 24, 27ft20hn22fa30,te I 
25 ft 15 h ex ft 20b 30 : A. Soucfaoa 

PALAIS DES CONGRÈS (75813-33) 
(D. soir, L.) 20 b 30. sam. et dim. 

] 5 b 30 : Syhde Vsrian. 

PALAIS DES GLACES (607-49-93) 

(D. soir. L.), 20 h 30 . dim. 17 h: Touri 
Kunda (dernière te 25). 

TROTTOIRS DE BUENOS AIRES (260- 
44-41) (L.) 22 fa : W. Rios. C Fterez. 
J--C Canasco. Jadnta- 


La danse 

ESCALIER IFOR (523-1810), 19 h : 
P. Aufrey ; 22 h : D. Dupuy (dernières 
1e 24) ; (ft partir du 27) 19 h ; D. Boivia ; 
22 b : O C. AtlanL 

LUCERNAJRE (544-57-34) (D.), 

22 h 15 : Derrière b maison, tes ombres 
TH. 1S (22847-47) (D. soir, L), 20 h, 
Dim. 16 h ; Le Huitième Jour. 

TEL DE PARIS (280-09-30) (D. Soir, L). 
20 h 30, Dïm. 15 h : José Li m on dan c e 
company (A partir du 22). 

UNESCO (577-1810), 1e 23, ft 20 fa 30 : 
Danses du Sidtuau, 


ANIMATEUR DIRECTEUR JEAN MCtClfRE 

saison 83/84 


4 

créations 

dramatiques 

n . 

compagnies 
de danse 


31 

rendez-vous 

musique danse 
chanson 
marionnettes 

abonnements 

adhésions 

renseignements 

2 place du Châtelet 

274.22.77 

— ~~ - -J 

■ le Succès de la rentrée ■ 
PETIT MONTPARNASSE 

c^RO/Vq. 

J DE DIDIER 

^ VAN CAUWELAERT V 


CAIMEWNE RfCH 

EVSOrNE DANDSY 

NICOLE DUBOIS 
ÆAN -CLAUDE DAUPHIN 
MISE EN SCÈNE DE JACQUES ROSNY 
PRIX DE L’ACADEMIE FRANÇAISE 
PRIX DE LA FONDATION JOHNSON 


saison 83/84 

THEATRE -DANSE 
MUSIQUE-CHANSON 

14/26 OCTOBRE 

BABEL-BABEL 

Ballet Théâtre de l'Arche 
chorégraphie 

MAWmuuaH 

18 NOVEMBRE/ 10 DECEMBRE 
création 

LACELEST1NE 

Fernando de Rojos 

mise en scène 

PCTRBCA IONESCO 

17/28 JANVIER 

CAROLYN CAKLSON 

dans CHALK WORK 
Teafro Danza la Fenice 
de Caralyn Cad son 

10/28 JANVIER 
création 

UNE LUNE 

POUR LES DÉSHÉRITÉS 

Eugène O'NeHI 
Compagnie Laurence Février 

3/15 FEVRIER 

ELS COMEDIANTS 

d/24 MARS 

MONSIEUR VITRAC 

Théâtre Kobotd 
mise en scène 

JEAN -CHRISTIAN GRUOVALD 

27-28-29 MARS 

L’ITALIENNE A ALGER 

Rossini 

Action Lyrique De-de-Fronce 
Orchestre de Hle-de-France 

DU 24 AU 28 AVRIL 

LEO FERRÉ 


3 spectacles au choix 105 F 
5 spectacles au choix 175 F 

renseignez-vous 

899.94.50 

<lBBB$alndorJUlÊnda&CiHall-Prttoclunt 


- A PARTIR DE DEMAIN - 

yjt. ra*4* , *««2r*tAr v - 1 -*• ■> ' - . .. . * . . ■ 


■i*, ■ LJ 

. ■.''•'■ft,-*- • 


LARS SCHMIDT 
avec 
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Ï." WÏ V!*"* - 
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S;r, 
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Location ouverte : 607-37-53 et agences 


CARTE SPECTATEUR PERMANENT ATHÉNÉE 200 francs 
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OUVERTURE SAISON 83/84 


A PARTIR DU 27 SEPTEMBRE 


SAVANNAH BAY 


DE MARGUBUTE DURAS MISE EN SCENE MARGUERITE DURAS DÉCOR ROBERTO 
PUTE COSTUMES YVES SAINT LAURENT MC MADELEINE RENAUD ET BULLE OGIER 


EN ALTERNANCE A PARTIR DU 15 OCTOBRE 


LES AFFAIRES 
SONT LES AFFAIRES 

DE OCTAVE MIRBEAU MISE EN SCÈNE PIERRE DUX DÉCOR GEORGES WAXHEVITCH 
COSTUMES YVONNE SASSINOT DE NESU AVEC USE DEUMARE ET PIERRE DUX 


LUNDI 24 OCTOBRE 20 h 30 


DANSES ET MUSIQUES TRADITIONNELLES 
DE CORÉE 


LUNDI 21 NOVEMBRE 20 h 30 


sarodf ALI AKBAR KHAN 
tabla SWAPAN KUMAR CHAUDHURI 


DU 2 AU 7 DÉCEMBRE 

"MO" THÉÂTRE JAPONAIS 


rorooouciioN rerwi d mitonne 


DIMANCHE 2 OCTOBRE 10 h 45 


200 e CONCERT DU DIMANCHE MATIN 


STRAV1NSKY : [ HISTOIRE DU SOLDAT MC JEAN-LOUIS BARRAUH 
DIRECTION EMMANUaKMVINE 


PETIT ROND-POINT 


15 SEPTEMBRE -15 OCTOBRE 

MOIS BECKETT 

BERCEUSE - IMPROMPTU D’OHIO - CATASTROPHE 

MISE EN SCÈNE PIERRE CHABERT DÉCORS ET COSTUMES JEAN HERBIN - PIERRE DIDELOT 
MC CATHERINE 5ELLERS MICHAEL LONSDAlf JEAN- LOUIS SARRAUII 


18 OCTOBRE - 27 NOVEMBRE 

LES EXILÉS 

DE JAMES JOYCE ADAPTATION FRANÇAISE JEAN -DOMINIQUE DE LA R0CHB0UCAU1T 
MISE EN SCÈNE ANDREAS VOUTSINAS DECOR PACE AVEC MICHÈLE AMI EL PIERRE 
ARDTT1 SABINE HAUDEPW MARTHE RELIER PIERRE VANECK 

DU I* 4 AU 23 DÉCEMBRE 

LETTRES D’UNE MÈRE A SON FILS 

DE MARCEL JOUHANDEAU TEXTE ETABLI PAR FRANÇOIS BOURGEAT MISE EN SCÈNE 
JEAN-PIERRE GRANVAl DÉCOR ALAIN BATIFOUUÊR AEC MARCEL MARECHAL 

COnODUClION THÉÂTRE HATtOKAL DE MARSTILIE-U CRIEE 


A PARTIR DU 7 DECEMBRE 18 h 30 


MAL AVI KA 


A PARTIR DU 24 OCTOBRE 


EXPOSITION 


ANDRÉ MASSON ET LE THEATRE 
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CINEMA 


Les (Bas mantoËs (•) sont tamfîts 
I aux ihmbm de mbc us, (•*) aux moins 
de dix-huit us. 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (784-24-241 
Hommage à F. Capra. scénariste et gags- 
mfln - 15 h, Smilç pteasc ; The Luck of tbe 
foolbh ; Ali mght long ; Bood in ÜK woodb ; 
Remember «ben. de M- Seanett; 19 b. 
Ananas, de A- Gîtai ; Hommage â S. Alva- 
rez: 21 h, Hasta la Victoria siemprc ; El Pri- 
mer d flç g ffd? ; b Gnerra ofvidada ; Cerro 
pela do ; £1 Tigre salto y mato, pero 
marin... marin. 


VENDREDI 23 SEPTEMBRE 
Grands classiques du cinéma. Films 
(fauieuis. films rares : 1 S h. Agence 
matrimoniale, de J.-P. Le Cbaaais ; Hom- 
mage à F. Capra : 19 h. Un trou dans la 
tête ; 21 b 15. Milliardaire pour un jour. 

SAMEDI 24 SEPTEMBRE 
Grands classiques du cinéma. Films 
d’auteurs, films rares : 15 h, l'Idiot, de 
G. Lampia; 21 h, les Dimanches de' 
vâle-d'Avray, de S. Bourguignon : Hom- 
mage â F. Capra ; 17 h. The Power of 
ibe press : 19 b, Fligfat. 

DIMANCHE 25 SEPTEMBRE 
Grands classiques du cinéma. Films 
d’auteurs, films rares : 15 h. l'Equipage, 
de M. Tourneur ; 21 h. Quoi, de 
R. Polanslri; Hommage à F. Capra : 
17 h. Loin dn ghetto; 19 h, Rain or 
shine. 

LUNDI 26 SEPTEMBRE 
Relâche 


MARDI 27 SEPTEMBRE 
Grands classiques du cinéma. Films 
«fauteurs. (îlots rares : 15 h. L’espionne 
sera â Nouméa, de G. Péclet; Hommage 
A F. Capra : 19 fa, DirigiWe ; 21 h. Mira- 
cle woman. 


BEAUBOURG (278-35-57) 


JEUDI 22 SEPTEMBRE 
Grands classiques dn cinéma, films 
(fauteurs, films rares : 15 h. Black Wfaip. 
de Ch. Marquis Warren ; 17 h. Les femmes 
des autres, de D. Diaxrzaui ; Rétrospective 
ZDF. cméma-tflévisiou : 19 h. Les années 
de faim, de J. Breckner. 


VENDREDI 23 SEPTEMBRE 
Grands classiques du cinéma. Films 
d’auteurs, films rates : 15 h, les Proscrit*, 
de V. Sjosirom; Hommage à Santiago 
Alvarez : 27 h. N an Sinfonix: Coma 


por que y para que se asesina a un gene- 
ral; Tcngo fe en ri; Rétrospective ZDF, 
Cinéma-Télévision : 19 h. Daguerréo- 
types. de A. Vania. 

SAMEDI 24 SEPTEMBRE 
Grands classiques du cinéma. Films 
d'auteurs, films rares : 15 fa, la Bataille 
des sexes, de D.-W. Griffith ; Hommage 
A Santiago Alvarez : 17 fa. Y la nocite se 
hizo arcoiris; Mûrir par la pairia es 
vivir; Mi bennano fidcl : El Sueno dd 
pongo : Rétrospective ZDF. Cinéma- 
T61é vision : 19 h. Good boy. de 1. Wohl: 
21 h. F Année des gorilles, de N. Bure h. 

DIMANCHE 25 SEPTEMBRE 
Grands classiques du cinéma. Films 
d'au leurs, films rares ; 15 h. la Ligne 
générale, de S.-M. Eisenstein; Hommage 
à Santiago Alvarez : 17 h, Piedra sobre 
piedra: El Desafio; Rétrospective ZDF, 
Cinéma-Télévision : 19 h, les Chasseurs, 
de T. Aagdopoulos. 

LUNDI 26 SEPTEMBRE 
Grands classiques du cinéma. Films 
d'auteurs, films rares : 1S h, le Pied qui 
étreint, de J. Feyder (quatre épisodes) ; 
Hommage à Santiago Alvarez : 17 h. De 
America soy hijo~ y a ella me debo; 
Rétrospective ZDF. Cinéma-Télévisioa : 
21 h 30 : La qualité suprême de la 
femme est son silence, de G. Pinkus. 


MARDI 27 SEPTEMBRE 
Relâche 

Les exclusivités 


L’ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
(AnsL, v.o.) : Ciaoches. 6» (633-1M2) ; 
Marbettf, 8* (225-18-45). 

L’ARGENT (Fr.) : Loeernaire. 6» (544- 
57-J4). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A-, v.o.) ; Publias Matignon. 
8- (359-31-97) -- V.r. : Trois Hauss- 
mann, 9» (770-47-55)) ; Paramoum 
Montmartre. 18* (606-34-25). 

AVIS DE RECHERCHES (A_ v.o.) : ! 
Elysée® Lincoln, 8- (359-36-14). 

BARBE D’OR ET LES PIRATES (A-, I 
va) : Biarritz, 6- (723-69-23). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.): Denfen 
(H. sp.), 14* (32I-4I-OI ). 

BENVENUTA (Fr^Belg.) Ciné- 
Beaubourg. 3* (271-52-36) ; U.G.C. 
Odéon, 6 e (325-71-08) ; U.G.C. Ro- 
tonde. 6" (633-08-22) ; Biarritz. 8* (723- 
69-23) ; U.G.C. Boulevard. 9* (246- 
66-44) ; I4-Juillet Bastille, 12* 
(357-90-81) ; Olympic, 14- (542- 
95-38) ; 14-Juillat Beaugrenelle. 13' 
(575-79-79). 

CARMEN (Esp_ V.a) : Gaumont Halles, 
1- (297-49-70) ; Saint -Germain Village, 
5» (633-63-20) : Bretagne. 6» (222- 
57-97); Hautefemlte, 8» (633-79-JS) ; 
Pagode, 7- (705-12-15) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (359-04-67) ; 
Athéna. 12* (343-00-65) ; Parnassiens, 
14* <32*33-1!). - VJ. : Impérial. 2* 
(742-72-52). 

CHALEUR ET POUSSIÈRE (Ang., 
v.a) : Ciné Beaubourg. 3* (271-52-36) ; 
Cluny Ecoles, 5* (354JO-1Z) : U.G.C. 
Danton, 6- (329-42-62) ; U.G.C. Ro- 
tonde, 6* (633-08-22) : U.G.C. Champs- 
Elysées, 8» (359-1 2-! 51 ; 14Ju£Det Beau- 
grenelle, 15" (575-79-79). - V.f. ; 
U.G.C. Boulevard, 9* (246-66-44) -, 
U.G.C Gara de Lyon, 1* (343-01.59). 

LE CHOIX DE SOPHIE (A, va.) : Epée 
de Bob, 5* (337-57-47) ; U.G.C. Mar- 
beut» (225-1 iU5). 


LE MONDE DES ARTS 


si*.- 


LA CRIME (Fr.) : Forma 1“ (297- 
53-74) ; Rot, 2» (236-53-93) ; U.G.C. 
Montparnasse, 6* (544-14-27) ; U.G.C 
Odéon, 6* (325-71-08) ; U.G.C Biarritz. 
g> (723-69-23) ; U.G.C. Normandie, S» 
(359-41-18) ; Marignao. 8= (359-92-82) ; 
U.G.C Boulevard, 9 e (246-66-44) ; 
U.G.C Gara de Lyon. 12? (3434)1-59) ; 
Mistral. 14» (539-52-43) : U.G.C. 
Convenu*», JJ» (828-20-64) ; Images, 
lfr (52247-94). 

DANS LA VILLE BLANCHE (Suis.) 
Saint-Ambroise, II* (700-89-1 fi) (H. 
sp.). 

DASKCRVSTAL (A^ vJ.) ; Trais Hansn 
tnann.9* (77047-55). 

DIEU ME SAVONNE (BtWU va) : 
George V. (5624146) : Patnaasitts, 14* 
(32943-11). - VJ. : Impérial Pathé, 2» 
(742-72-52). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bost--A-. v.a) : Q uintett e, 5» 
(633-79-38) ; Marignan, 8* 1359-92-82). 
- VS. : Français, 9* (770-33-88) ; Mont- 
parnos, 14» (327-52-37). 


DIVA (Fr.) ; Panthéon. 5* (354-1*04) ; 
Grand Pavois, 15* (554-46-85). 

EQUATEUR (Fr.) (•) : Ber&z, 2- (742- 
60-33) ; Quintette, S* (633-79-38) ; Am- 
bassade, 8- (359-19-08) ; Miramar, 14» 
(320-89-52). 

E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A-, rS.) : 
Trois Haussmam, 9* (77047-55). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) ; George V, 8» 
(5624146) : Français. 9» (770-33-88) ; 
Moatparnos. 14» (327-52-37). 

EVIL DEAO (A^ v.a) (•) : U.G.C Ermi- 
tage, 8° (359-15-71). - VL ; Maxéville. 
9* (770-72-86) ; Paramoum Montpar- 
nasse. 14» (329-90-10). 

FANNY ET ALEXANDRE (Suède, v.a) 
Version intégrale ; Olympic Luxem- 
bourg, 6» (633-97-77). 

FANNY HZLL (A- v.a) (*•) : Biarritz, 
8» (723-69-23). - VT. : U.G.C. Opéra, 2< 
(261-50-32) ; U.G.C. Montparnasse. 6» 
(544-14-27). . . 

LE FAUCON (Fr.) : Forum Orient Ex- 
press, 1* (233-63-65) ; Quintette, 5» 
(633-79-38) ; Marignan. » (359-92-82) ; 
Saint Lazare Pasquier, 8* (387-3543) ; 
Maxéville. 9* (770-72-86) ; Français, 9* 
(770-33-88) ; U.G.C. Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; Fauvette, 13» (331- 
60-74) ; Mistral 14» (539-5243) ; Mont- 
parnasse Pathé, 14» (320-12-06) ; Murat, 
16» (651-99-75); Secrétan. 19* (241- 
77-99) : Wepter. 18» (5224601) . 

LA FEMME DEMON POTE (Fr.) : Fo- 
rum Orient Express, 1" (233-63-65) ; 
Berlitz. 2* (74240-33); Richelieu. 2» 
(233-56-70) ; Marignan, 8* (359-02-82) : 
George-V, S» (5624146) ; Fauvette, 1> 
(331-60-74) ; Gaumont Sud, 14» (327- 
84-50) ; Montparnasse Pathé, 14» (320- 
12-06) ; G surnom Convention, 15» (828- 
42-27) ; Pathé Ocfay, 18» (522464)1). 

FLASHDANCE (A-, va) : Forum, 1* 
(297-53-74) ; Ciné-Beaubourg. 3» (271- 
52-36) ; Saint-Michel. 5» (326-79-17) ; 
Paramonnt Odéon. 6> (325-59-83) ; Pu- 
blias Champs-Elysées, 8» (723-76-23) ; 
Panunount Mercury. 8» (562-75-90) ; 
Klnopaaorarna. 15» (306-50-50). - VX ; 


Paramoum Marivaux. 2* (296-8040) ; 

' -Rex, (236-83-93) ; Paratoount BasdDe, 
12* (343-79-17) ; U.G.C Opéra, > (261- 
50-32) ; Paramcmnt Opéra, 9» (742- 
56-31); P&ramOtUtt Galaxie; )3» (580- 
18-03) ; U.G.C. Gobefiu. 13 e 
(336-2344) î FlatMMtmt Orléans. 14» 
(54045-91) ; Paramount Mo M p aroa sse, 
14» (329-90-10) ; Convtmion Sfiint- 
Charles, 15» (579-33-001 : Murai. 16» . 
(651-99-75); Paramount Maillot, 17* 
(758-24-24); Pathé Cfacfay. I» (522- 

• 46-01) : Secrétas, 19» (241-77-99) ; P* 
ramount M o ntmartr e . 18” (606-34-2 5) 

• Gaumont Gamb^a, 20= (63640-96). 

FRAGMENTS POUR UN DESCOURS 

THÊATRAL - VITEZ - LE CONSER- 
VATOIRE (Fr.) ; Studio Bertrand. 7» 
(783-6446). 

FRaNCES (Am ta) : Gaumont Halk», l“ 
(29749-70); Studio de ht Harpe, 5» 
(634-25-52) ; U.G.C Danton. 6» (329- 
42-62) .-Cofoée. 8» (359-2946) ; Bienve- 
nue Montparnasse. 15» (544-254)2). — 
VX : Berlitz. 2» (74240-33) ; Mompap- 
nasse Patbé. 14* (320-1246) ; Gaumont 
Sud. 14» (327-84-50); PX-M- Saint- 
Jacques, 14» (589<-68-42). 

FRÈRE DE SANG (A., va.) (*) :7< Art 
Beaubourg, 4» (278-34-15). 

FUKYO (Jm, va) ; Ambassade. 8» (359- 

. 1908)) jSidioOâas. 5» (354^9-22). 

GAUIN (Bréa, ta) : Denfcrt (R sp.), 
14» (3Z1-4I-0I). 

GANDHI (Ang, v.o.) : CUny Palace, 5» 
(354-20-12)) ; Hyséœ Lincoln. 8* (359- 
36-14). - VX : Capri. 2» (508-1 1-69). 

LA GRANDE VILLE (UhL, va) 14- 
JiàÜet Parnasse. 6* (326-584»). 

LE GUERRIER DE L’ESPACE (A, 
v.a) : U.G.C Rotonde. 6r (6334)8-22) ; 
Krm^ay. g» (359-15-71). - VX : Grand 
Res. 2» (233-83-93) ; U.G.C Boulevard. 
9* (246-6644) ; U.G.C Gobelins, 13» 
(336-2344); U.G.C. Convemku, 15* 
(828-2064). 


KOYAANISQATSI (A., va) : Cmé Ben- 
bourg, 3* (271-52-36); EscunaL i> 
(707-2W4). 


LIBERTY BEJXF. (Fr.) : Gaumont 
Malles, 1* (23349-70) ; Berlitz, > (742- 
60-33) ; Saint-Germain Hodiettcv 15» 
' (633-63-20) ; Ambassade, 6» (359- 
. 19-08) ; Nations, 12* (3434)4-67) ; ÎV- 
sassrens,14» (32943-111. 


t- ■: î-ÿ 

. f- . 


LUDWIG- VKCONTI (II. va) ; Olym- 
pia Saint-Germain, 6» (222-87-23) ; 
Ofympic-Balzac, 8* (56M060). 

LA MATKHÆTTÉ (Fr.) : CNysçie. 14* 
(342-35-38). 

MONTY PYTHON, UE SENS DE LA 
VIE (A,'7A) : Quintette, 5» (633- 
79-38). - VX -.Capri. 2» (508-1169). 

<EBL. POUR 0E3L (A.. *& : Arcades, 2* 
(233-54-58)- 

OU EST PASSÉE MON IDOLE ? (éL. 
va.) : S radio de TËtofie, 1> (380- 
42-05). 

OKRAZNA (Sms. v.a) : Studio de» Ursn- 
Bnés. 5» (354-39-19). 

OUTSZZNESS (À. va) rEorom. 1- <297* 
53-74) ; Colbéc, 8» (359-29-46) ; Biar- 
ritz, 8» (723-69-23) ; 1 «-Juillet Bastille, 
-II» (35390-81) ; Parnassiens, 14» (329- 
83-U) ; . 14-JuxUet Beau g re n elle. 15* 
(575-79-79). - VX : RfcWwi. 2* (233. 
56-70) ; Ecrite. 2* (7««40-33> ; Maxé- 
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ville. 9* (770-72*86) ; Fauvette, 13* (331- 
60-74) ; Gaumont Sud. 14» (327-84-50) ; 
Miramar, .14» ■ ‘(320-89-52) ; Ganmoot 
..Convention. 15» (82842-27) ; Clicfay Pa- 
tbé. 18» (52246-01) ; Gaumont Gam- 
betta. 20» (636-1096); 

PATKK3A (Aut, rX) (»*) : U.G.C 
Opéra. 2f (26160-32). 

PAULINE A LA-PLAGE (|ir.) : CsMcbes 
(H.*p.) 6» (633-10-82). 
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HANNA K. (Fr.-A^ v. angL) .Gaumont 
Halles. 1' (29749-70) ; Samt-Gennain 
Studio, y (63363-20) ; HaniefeniHe, 6» 
(63 379-38) ; Ambassade, 8» (359- 
19-08) ; 14-Jufflet Bastille. Il» (357- 
90-81) : Parnassiens. 14* (320-30-19) ; 
] 4* Juillet BcaugrencOe, 15» (575- 
79-79): Mayfair. 16» (525-27-06). - 
VX r Richelieu. 2* (23356-70) .' Breta- 
gne, 6» (222-57-97) ; Saint-Lazare Pas- 
qoier, 8» (387-3543) ; Français. 9» (770- 
3388) ; Mistral, 14» (539-5243) i 
Clicfay Pathé, 18* (5Z24661) ; Gan- 
mentOmvenâoa. 15». (82842-27). 

L’HOMME DE LA RIVIÈRE D’AR- 
GENT (An» L, va) : Espace Gaîté; 14» 
(3254394). ^ 

LA JAVA DES OMBRES (Fr.) :14- 
Juilka Racine. 6> (326-1968). - 

L'HOMME AUX DEUX CERVEAUX 
(A^ v.a) ; Marignan, 9» (35992-82) : 
Panaariena. 14» (32030^19). 

LA JEUNE FTLLE AU CARTON (Sov„ 
v a) ; Studio drâ UnnduKs, 5» (354- 
39-19); 


LES PRÉDATEURS (Brit, ta) (•) : 
Saint-Sévran. .5» (354-50^91); Mari- 
gnaa. S» (35992-82) ; Paï uaâ rc n s, 14» 
(329-8311).' 

LE ROI VES SINGES (Chïaoô. vX) : 

Manda. 4* (27847-86K 

STELLA ÇFt.) TempBera, 3 (272- 
. 94-56). 

SÙPERMAN m (A, ta) ; Ambassade, 
8 » t3 59-1908); - VX -. Lumière, 9» 
(24649417) ; Fauvette, 13» (331- 
60-74) ; Ganmoot Sud. 14» (327-84-50) ; 
Miramar, 14» (32069-52) ; Gaumont 
‘ Convention, 15-^8284327) ; Pathé Cli- 
«4y» 18» (522464)1). 
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TONNERRE DE FEU (Au, va) ; U.G.C 
Danton, 6» (329-4262) ; Normandie, 8* 
(3594W8) ; Paramoum-City, 8* (563 
4376). - VX : UÆ-C Montparnasse. 6» 
(544-14-27) ;; Arcades, 2» (23354-58) ; 
Paramount Opéra. >(742-56-31) ; Para- 
medat Montparnasse, 14 e (329-90-iO) ; 
ToweDes, 20»: (364-5 1-98). . 

TOOTS2E (A, vX) : U.G.C Opéra, 2" 

(261-50-32)- .v- 1 . .. * 
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JOY (Fr.) (") : U.G.C Opéra. 2» (261- 
50-32). . - 7 


LA TRAYttiÀ (IL, va) ; Vend&ne. 2 • 
. (7439762). 


LA TTHLOGIF D'API/ (l«L va) ; 14- 
JuflhK Parnasse, 6» (326-5860), i-, 3, 
3» partiel ; 
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.LA ULTÏMA CÉNA (Cub^ vx.) : Dén- 
iait (H. «pu)* 14» (321-4.14)1). 


— * ■ _ Al 
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VICTOR.' VKTOMA (A^' va) rSaim- 
Micbd, 5» 026-79-17). 


LA VIE EST UN ROMAN (Fr.) : Studio 
Cujas, 3 (35469-22) ; Calypso, 17». 
(38M0-n)(a»p.). 
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Hôtel des ventes, 9, rue Drouot - 7S009 Paris . 
Téléphone : 246-17-11 - Télex : Drouot 642260 

laferraatioas téléphoniques pe naan e ntra : 776-17-17 


Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 


Lsa expositions auront Itou la veOa des ventes, de 11 è 18 heures 
sauf hidicatiôns particufiàrss 


VIVEMENT. DIMANCm (Fr.) : Gan- 
moot Hallec. P»-(2974370) ; Richelieu, 

- -2» <233-56-70) ; Stndio.da la Haipa, 9» 

(634-2352) ; .HUaàtafanJlla, 6» (633 
.7338) ; Marignan, «• (359-92-82) ; 
Elyiécs Linook. 8* (359-36-14); Fian- 
çai», 9* (770-3388) ; Nation, l> (343 
^ 0467) ; Montparnasse -Pathé, 14» (320- 
12-06) ;~MisûnL 14» (539-52-43) ; 
14-Jnillct Beaugrenelle, 15» (573 
. 7379) ; Quaaoat Convention, 15* (828- 
42-27) ; Paramount Mafllot, 17» (758- 

- 24-24} ; Images, I» (522-47-94). 

LE VOYAGE A DEAUVHUE (Fr.) : 
Olympic. 14» (54267-42). 
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MARDI 27 SEPTEMBRE ( exposition faufl 26) 

S. 2. — Tabh 19» ut 20» M» CORNETTE DE SAWTCYJL 

S. 7. - Bons meub. et objets mobiKar M" ADER. PICARD. TAJAN. 


^LES salies vos 


MERCREN 28 SEPTEMBRE (exposition tasnfi 27) 

S. 1. - Meub. Ote d'art. TaUx. 19» M- MILLON. JUTHEAU. 

S. 8. - Ote vitrine, met*. M- PESCHETEAU-PESCHEŒAU-BADIN, 

FERRIEN. . . 

& 14. - Tablx. bib. biix. Argio. T»pœ M- BOJSGlRAWX DE HEHXEH0J. 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


JEUDI 29 SEPTEMBRE (exposition me r u cr B 28) 


2. - Bans maublea et Objets mobSera M" ADSt. PICARD, TAJAN. 

3. - Six-, Argent. M- GROS. DELÊTTRE2. 


ATTENTION, UNE FEMME PEUT 
EN CACHER UNE AUTRE film 
français de George* Lauiner: Forarn, 
1- (297-5374) ; Richelieu, 2* (233 
5370) ; ParamountOdéon. 6» (323 
5983) ; U Pari*, 8» (359-5399) ; 
- Panunoént-City. 8» (5634376) ; 
Graige V, 8» 1 (562-41-46) ; Saîm- 
Lazare- Pasquier. 9-_ (387-35-43) ; 
PanuDOunt-Opénu -.9ï. {74266-31) ; 


VENDREDI 30 SEPTEMBRE (expoahfon jca« 29) 

S. 7. - Tabbc 17». tfl* 79». meub. objets- M* CORNETTE DE ST-CYR. 

S. 4. - MeuMw-M~ J.-Ph BONDU ET D. BONOU. 

S 5. - à 14 ti 30'TaWx mod. poxt-eubistss FrautKHeh, Chaposrel, Cridor. 

etc. — M» CHARBONNEAUX, M- Maréchaux^ «tpen. 

S. 16. - Sièges ut moub. de style M" OGER, DUMONT. 


Lamière, 9» (246-49-07) ; 

.Paramoont-BastUle, 12» (343 


79-17) ; Fatmrtte, 1> (331-60-74) ; 
Param6ant-Gâlaxie, 13» (583 
18-03); Mtxrtparaaj*e-Parhé. 14» 
(320-12-06) ; * Bienvenue- 
Momparnaaee. 15* (544-2302); 


SAMEmi»'OCTOBRE(«xpo5ilioullàl5h) 

S. 5 - a 16 h. Tapis d'orient, tapis ancien* M> CHAHBÛN7ÆAUX. an 
M . Achdpan- 


Gaomont-CoDVcnrioii, 15» (828- 
4327) ; Vîctor-Hogo, 16» (727- 
• 4375) ; Panunoturt-Maill ût. 17» 
(75324-24) j : Wepkr-Putbé, 28» 
(523464)1 )i;-^ 

CHRONOPOLK, .iïhn français de 
Protr Kamler : Saint-André-des-Arts, 
6» (326-48-18) r- V; 

LE. QESIBi IÊ JUUETTE, film 
fisnçaîi dTAftie feermaim.: Fonan- 
Orimi-Expreas, 1* (2336365) ; Im- 
périal,*. (7437262) - Qidntetw, 5* 
(633-79-38)>‘-CoH«ée. 8» (359- 
.-29-46)-;. Otynifftc-i Balzac, 8» (561- 
1060) ; 'Jearnà»tîeiss. 'T4 a (329- 
83-11).- ■ - 

XA FIANCËE QUI VENAIT DU 
FROID,- dm'; fiançais de Chartes 
iNémes ; ; Forum OàootSiptaS. 1“ 

' (2336365) ; Rex, 1 2» (066393); 

. V.Q.C. Op éra^‘2». (261-50-32) ; 

" - UG.C 0«on, 6» (544-14-27) ; Nor- . 
mamfift.;«» (3594MS) ; U.G.C 
Boukwft, 9» (24666-44) ; U.G.C 
Gare de 'Lyon, 12» (343-Û1-39) ; 
U-G-C Gobdh». 1^ (336-23-44) ; 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 


ADER. PICARD, TAJAN. 1Z rue Fsvart (750021 - 26 7-6007. 

BOISGIRARD, de HSCKERQi, 2. n« da Provence (75009) - 770-81-30 
J.Pher D. BONDU. 17 r. Drouot (7500S) 770-36-16 
Cartwrine CHARBONNEAUX. 134, Fbg Si -Honoré (75008) 369-66-55 
CORNETTE DE S AINT CYR, 24. avenue George-V (75008) - 720-15-94. 

GROS. DELÊTTREZ, 22. r. Drouot (7S009) 770-83-04 . 

MILLON. JUTHEAU. 74. rue Drouot (75009) - 246-46-44. 

OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009) - 246-96-95. 

PESCHETEAU. PÉSCHÊTEAIWAOIN. FERRIEN,- 16, rua da ta Granga-BatoHre 
(75009)- 770-89-38. 


GAUMONT AMBASSADE* - GAUMONT BERLITZ - GAUMONT HALLES - ST-GERMA1N HUCHETTE - PARNASSIENS - OLYMPIC ENTREPOT 

LES NATIONS - JACQUES PRÉVERT Épînay 
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Gare de Lyon, 12» (343-01-39) ; 
UjG.C Gt*dfaâ. 19» (336-23-44) ; 
MteBte, -14»V (539-5263) ; Moût- 




+ "« UBERTY-BELLE » PAIT TUT. 

PASCAL KANE PRENO SON SUJET 
^ AU SÉRIEUX. PARI GAGNÉ 17 

¥ 


Olivier SEGURET / LIBERATION 



"PASCAL KANE DONNE CERTAINEMENT UN PORTRAIT *j 
D’ ADOLESCENT, LES PLUS RÉUSSI QUE NOUS Al PROPOSÉ U * I 
CINÉMA FRANÇAIS, SERVI EN CELA PAR UN EXCELLENT ^ 


COMEDIEN, JEROME ZUCCA ’ ’ Olivier ASSAYAS / ROCK AND FOLK 


ir it ★ 




nanma, 14» .(327-526?) : U.G.C 
_■ ; Coaveotkm, 15» (828-2064) ; Mima, 
. 46* (651-«-75) rlma»e6, 18» (522- 
4W»4) ;Seçréran,19» (24l-77-99). 
'SUE CASES NÈGRES, film fiançai» 
: dé b ’MartmkpturEuzfaaa Palcy : 

Rb-Opéra, 2» (74262-54) ; Cinfr- 
- . B«anBonrg.>' (27162-36) ; U.G.C 
DutUm, 6‘ <325M2 52) ; 14 Juiikt- 
* Pamaasc, 6- (326-5^001-, Srmtege, 
; + (3%I5-71) VMuéyÜle, 9* (770- 




72-86) U.G.C Gare de Lyon, 12= 
... £3434169) ; - iXCr-C iGoheuns, 13» 
•: (336Ü8Q ; Mootpanuoae Pathé,* 
. .14» (3204206) ; Images, 18» (S22- 

y- ÿ ...\y • 


Au GAUMONT AMBASSADE. 50 Av. des Champs-Elysées, à l'issue de la séance de 19 h 20 aura lieu un débat en présence du réalisateur et. dé 

nombreux invités. " 
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YOSr. LE CHASSEUR DU FUTUR tA m 
vS.y : Gaîté Boulevard, 2» (23367-06) ■ 
Pmawoijt Opéra, 9* (742*56-3 J) ; Stn- 
«fiode midlt. I7« (3WMÏQS)'. 

Z E UC (À) (sous-titrés Ktüesuatj : Fo- 
• no, I- (233-53-74) ;' Mairies Halles. 1- 
(260-43-99) ; Studio Alpha, T<3S4- 
39-47) ; Faramoaot Odéon, 6» (325- 
59-83) ; PnbUcis Saint Germam. 6* ( 222 - 
72-80) ; pagodtr. 7’ (705*12-15) ; 

- • PuhUcia. Chawips- Egaies, g- (720- 

76-23) ; Monte CaHo, ô* (22505^83) ; 

• Paaty, 16- (28W2-34) ; 
rivaux, 2* (296-WM0)-, Paramouoi 

- Opéra, 9* <742-56-31) ; feranmnt Baa- 
tülc, 12 - (343-79-17) ; Puuwunt Gobe- 
lia», 1 3* (7 07-] 2-28) ; Puudquiu MaM- 
poraasse, 14» J (329-90-10) ; Pimaount 
Orléans. i.4> (540-45-91); Coxmabcm 
Saint Oarka, 15» (579-334») ; Paia- 

' moam Maillot. 17» (758JH424) ;<3i(±y ■ 
F* thé. 18- (522-46-01). 

Les festivals 

BUSTES KEATON : Marais. 4- (27g- 
4346). jor ; Fiancées en folle ; rat. ; le 
Dernier Round ; sam. : b Croisière dn 
A r oviyflior ; dkn. : Ma vache et moi; 
fan. t Stcamboax Bni Junior ; mn, ; it 
Mécano delà «General». 

US FEMMES DE FASSBINDER 

- (VÂ) : Studio Galande, 5* (354-72-71), 

- mus les jours, 18 h JOrlota, bk femme 
aDemande; 14 Ti : le Mariage de Maria 
Btmut; 16h 05 : LO; Marlcen.- 

BERGMAN (v.o.) : Studio Bertrand, 7» 
(783-64-66) , tous les jours, 14 h : la Nnh: 
des forains ; 15 fa 30 ci jeu^, m, 12 h : 
r le* Fraises sauvages ;17 h 10: De U vie 
. des uario anettes. . 

FKEMXEBS FILMS (v«.) : StuÆo Ber- 
trand, > (783-64 -66), tons les jouit, 

19 V: OsseHÙme (v.o.) ; 20 fa 45 ; Reds 

ANTOINE VITEZ CT IE THÉÂTRE 
FUME PAR MARIA KOLEVA : Star 
tfi» Bertrand, 7* (783-64-66), tons les 
jours, 12 h (saufvttj.). 

HETCHOOCK (va) : Action La Fayette. 

' 9* (878-80-50), jeu. : les Oiseaux ; vcjl, 
ssaz. : rEtaa; dot, Iuzl, sur. : fty- 
. . chose (■•). 

AMERICAN MEM09UES- (v.a) : Action 
. U Fayette, 9° (878-80-50), jeu. : Cover 
. Girl ; ven. : phase IV- ; sam. : le Caoar- 
deur; tfim. : Salomon et la reine de 
. Saba; Ion- : Macadam h derU voies - 
mar. : les Fraies. 

LE CSNËMA ITALIEN (v.o^ vJ-> . : 
Répnbfique Cinéma, II» (805-51-33). 
jeu. : Violence et passion ; vau, . sam. : . 
'Hait et demi; diia, lun. : Cktanova ; 
mat. : rAwentm. ' 

.NUIT JEAN MARAS : Escuriti, 13» 
(707-28-04), sam, G b 30 : la BeQe et la 
Bôe ; Orphée ; l’Etemd Retour. 
FRANÇOIS TRUFFATJT : Escortai, 13* 
(707-2804), tous les jours, 14 h 30 : 
FEnfam sauvage; 16 b 30 : la Chambre 
verte ; 18 h 30 : La mariée était en noir ; 

20 h 30 : nfistotre cTAdéïe IL; sam, 
(fim. 12 b 30 : la Nuit-américaine. 

POLAR STORV (v.o.) : Olympic Man- 
lyn, 14» (542r3S-38), jeu. : Pofice prit 
tance 7 ; «eu. : le SÔUibüb ; sam. -* la 
Fugue ; dhn. :YaRum.^lnn. : La ffi« né . 
donnent pas la mût ; tsar. : ks Conqdices 
de la dermète ehanoe. 

PROMOTIONWJ CB^ÊMA. (v-O.) : Sta- 
dio 28. 18 (606-36-07) ; jeu. ; Psy- 
. ebwell (*) : ven. : Hnïgma ; aam. : Un 
: Hic aux masses {»*) ; diiiL, mar. : 
Equateur (*). . 

WOODY ALLEN (v.a) : Action Ecoles, 
5» (325-7207). dim. : Bauanas; jeu. : 

. Tant ce que vous avez toajo ug voulu . 
savoir sur le sexe- (**) : ven.: Woody et 
les robots; sam, mar. t Tombe les Elles 
etuiiptoi ; bm ; Guerte et amour. 

MARK ROBSON (vjk) : Espace Gaîté. ' 
' 14* , (327-95-94) v sam, mar. : 1a T Vic- 
time; jeu, dan. ; l'Jk des morts; wm, 
bm.:Bddam. 

M7ZOGUCHI (VJU.J : 14Juflkt Fana me. 

6* (326-58-00), jeu. : lé Héros sacrilège ; 


«h. ; ht V» <PO Harn femme gaïaste ; 

. sam. : Rus deR boom ; ibm. : rinundau: 
Sansho; hm. : (Im p éra tri ce Wang Kwtâ 
Fa' ; mar. : tes Contes, des ebrysaa^ 

CVCIJE MAXIME GORKI (vm, vX) : 

■ Cosmos, 6* (544-284») ;j«u 16 h, sam. 

- 16 h, iSm; 14 b, mar- 14 Ü : l’Enfance de 
. Gorki (va).: ven. 16 h. sam 18 b, Lun. 
18 h, mar. 16 h-: En gagsairC mou psia 
.(va) ; jeu. 14 h. ven. 22 h, sam 20 h. 
Ion: 22 h, mar. 18 b : Mes universités 
(va) ; jeu. 20 h. vea. l8 h, sam 22 h, 
bm 14 b, mar. 20 h, dim 20 b : les Bas- 
Fonds (va) ; vcm 20 h 30, dim 22 h 30. 
hio. 16 h 30 : la Mère (Poudovkine) 
(va) ^jett 22 h 30, sam 14 h, dim 18 h, 
mar. 22 h 30 : la'Mère (Doockon (vX) ; 
jeu: 18 h. Ven. 14 R dim. 16 h. Ion. 20 h : 
Les trtganee montent au dd (va). 

.FESTIVAL R. BRESSON : Statio 43, 9* 
(77043^0), ven. 22 h, sam 24 h, dim 
. 20 h rMooc bette; jeu. 22 b. sam 20 b, 
<Sm.24h.huL ISb.'PAgcoiiwa ISh. 
sam 14b ; Quatre mâts d'us rêveur ; jeu. 
18 h, sam 22 h, dim. 16 h, hm 20 h : Un 
coodumoé g mort s'est échappé: jeu. 
20 h, dim 22 h : Une femme douce ; ven. 

■ 20 h, sam 18 h, <fim, 18 h, hm 22 h : Au 

■ hasaid Baltazar. 

QUINZAINE DU CXNfiMA LATÏNO- 
AMSuCAIN : Th. de rADtanee, 6» 
(544-41-42). 

Les grandes reprises 

1MGE DPOR (Fk.) : Templïe» (H. sp.). 
3» (272-94-56). 

ANNIE HALL (A-, va) : Studio M&Ucts, 
5» (633-25-97) . 

LES ARiSTOcHATS (A, vX) : Napo- 
léon, 17» (380-41-46). 

BEN HUR (A, vX) : Panunoont Opéra. 

' 9°- (742-56-31). 

BYE BYE BRASIL (Brés., va) : Denfert, 
14 e (321-41-01). 

CANNtBAL HOLOCAUST (A, v.f.) 

: Paramatmt Marivaux. 2* (296- 

CXXTAJDMS L’AIMENT CHAUD (A, 
va) iCha mpo. S» (354-51-60). 

LES CHIENS DE PAILLE (A, vjo) 
(**) : U.G.C Odéon, 6» (325-71-08). 

OOUNTRYMAN (A, vÂ) i 7» Art Beau- 
bourg, > (278-34- J 5) ; Acrioo-Ecoles, 5» ■ 
(325-72-07). 

OUA CUERV0S (Esp, va) : Denfert, 
14* (321-41-01). 

LES DAMNÉS (It, vX) <*) : Opéra 
NtoItt,2*(a>fr62-56). 

LE DAHLIA BLEU <A_ va) : Olympic 
,6* (633-97-77). . 

E (A^ vX) (•> : Opéra 
Nîgbt, 2» (296-62-56) ; Botta à Ftlrm 
(ÏLm), 1> (62244-21). 

LE DERNIER MÉTRO (Fr.) : Lnccr- 
naire, 6* (544-57-34). 

DOCTEUR JIVAGO (A_ va) : Marbeuf, 
8* (225-18-45). 

EMMANUELLE (Fr.) (*•) : Panunoont 
City, 8» (562*45-76). 

L’EMPIRE DES SENS (Jap, va) (••) : 
Saini-André-des-Ans 6» (326- 

40-18). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Randagh, 16* (2886444). 

ERASERHEAD. (A, va) ' : Eseurnd 
(R sp.),l> (707-28-04). 

EVE (A, va) r Action Christine. * (325- 
47-46) (2 salles). 

IA FABULEUSE HISTOIRE DE DO- 
NALD ET DES CACTORS JUNIORS 
(A, vX) : La Royale, 8» (2658266) : 
Grand Pavoâ. 15* (55446*5) ; Napo- 
léon. 17* (755-63-42). 

FANNY (Fr.) : A.-Bazin. 13» (337-74-39) 

LE FACTEUR SONNE TOUJOURS 
DEUX POIS (A, vX) •<*•) : Studio de 
la Contrescarpe, 5* (325-78-37) ; Studio 
de l’Eloüa, 1> (38062-05). 

L’EXTRAVAGANT MR RUGGLES (A, 
va) : Olympic Luxembourg, 6* (633- 
97-77). 

GIMME SHELTER (A, va) : Vidéo- 

. noue. 6* (32560-34). 

LA GRANDE ILLUSION (Fr.) : Rialto, 
19* (6076761). 

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 
PLAISIR (Fr.) (**) : Denfert, 14* 
(H-sp.) (321-41-01). 


GROSSFTNCER (A., v.f.) ; MaxévÜte. 9» 
(770-72-86) ; Paramount-Opéra, 9> 
(742-56-31) : ParamouM-Galane, 13* 
(580-1863) ; Parunouoi-Moiuparnasac, 
14> (329-90-10). 

HAÏR <Am va) : Epéc-de-Bois. S* (337- 
5767). 

HAUTE PÈGRE (A, va) : Sain i- André 
des Ans. 6* (326-48-18) ; Olympic En- 
trepôt, 14* (5426742); Mac-Mafaeu. 
1> (380-24-81). 

L’INCONNU DU NORD EXPRESS (A.. 
va) ; Action Christine, 6* (325-47-46) ; 
Olympic Balzac, 8* (561-1060). 
JEREMlAH JOHNSON (A. vX) : 
Opéra-Nlght. 2° (29662-56) ; Boite a 
Filins (FLsp.). I> (622-4421). 

JÉSUS DE NAZARETH (lu vX) 
0" partie) (2° partie) : Grand Pavois, 
15 (55446-85). 

LES JOCONDES (Fr.) : Marais, 4> (27g- 
47-86). 

JONATHAN LIVINGSTON LE GOÉ- 
LAND (A., vX) : Lumière. 9* <246- 
49-07) ; Montpenus. 14* (327-52-37) ; 
UGC Convention. 15 (828-2064). 
MÊME A L’OMBR E LE S OLEIL LEUR 
A TAPÉ SUR LA TÊTE ( [u, vX) : Ar- 
cades,? (233-54-58). 

MQ3NIGHT EXPRESS (A, vX) (") : 

Capri, 2* <508-1 2-69). 

MONTY PYTHON SACRÉ GRAAL 
(Ang^ vjo.) ; duny-Ecdes, S* (354- 
20 - 12 ). 

NEW YORK. NEW YORK (version irufe- 
grale) : Calypso, 17* (380-30-11). 

ON ACHÈVE BIEN LES CHEVAUX 
(A-, va) : Action Christine, 6* (325- 

47- 46), . 

ORANGE MÉCANIQUE (A. va) ("*) : 

Riahü, 19* (607-87-61). 

PETER EKBJETSON (A. va) : Studio 
Logos. 5 (354-26-42) : Olympic, 14* 
(542-35-38) -.Acacias, 17* (764-97-83). 
PtNOCCHIO (A., vX) : Napoléon, 17* 
(38041-46). 

PLACE AU RYTHME (A^ va) : Bona- 
parte. 6* (326-12-12). 

PLAYTCME (Fr.) : Grand Pavois, 15 
(55446-85) ; Templiers, 3* (272-94-56). 
PORTIER DE NUIT (II, va) (■•) : 

Champo. 5* (354-51-60). 

LES 406 COUPS (Fr.) : Movîes, 1- (260- 
43-99) : St- André-des- Ans, 6* (326- 

48- 18) ; Parnassiens, 14> <32940-1 1). 
THE ROSE (A-, va) : Fonim- 

Orietu -Express, 1“ (23363-65). 

TAXI DRIVER (A., va) (••) : : Cino- 
cites Saint-Germain, 6 e (633-10-82) ; 
Parnassiens, 14* (320-30-19). 

UN SI DOUX VISAGE (A, va) : Action 
Christine, 6° (3254746). 

WOOD STOCK (A. va) : Péniche des 
Arts, 16 1 (527-77-55). 

Les séances spéciales 

L'AGE D’OR (Mes.) : Templiers, 3* (272- 
94-56). 22 h IS. 

AMERICAN GIGOLO (A, va) : 
Châtelet- Victoria. 1« (508-94-14), 
14b 15, 18 fa 15, veo. sam. 0b 15. 
ALIEN (•) (A-, va) : RivoU-Bea ub o ur g. 
4* (27263-32), 20 h. 

APOCALYPSE NOW (*) (A, v.o.) : 

Btâte-ft-FSms, 17* (62244-21), 21 h 50. 
HELLZSSIMA (lu va) : Ciné- 
Beaubourg. 3 e (271-52-36), sam, dim, 
. lun, 11 h 40. 

BLADE RUNNER (-) (A^ va) : RNoll- 
Beanbomz. 4> (27263-32), 22 h : vX : 
Opéra Night, > (29662-56), jca, ven, 
buL, mar. 19 h 20, 21 b 30, sam. dim, 
lun. 16 b 10. . 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARD (A., v.o.) : Saint- 
Ambroise, li* (70089-16), ven, dim 
20 fa, sam. Ira». 20 b 45. 

CARMEN JONES (A., va) : Si- 
Lambert, 35* (532-9168). jeu. 39 b, 
ven, lun. 21 h. 

Casanova, un adolescent a Ve- 
nise (II, va) : Rivofi-Beaubourg, 4* 
(27263-32), 16 h. 

LES CHARIOTS DE FEU (Bol, va) : 
Saint-Lambert, 15* (532-9168), jeu, 
sam, mar. 21 11 


CHÉRIE, JE ME SENS RAJEUNIR (A.. 
va) : Movîes Halles, 1* (2604399), 

12 h 10. 

CLEMENTINE TANGO (Fr.) : Chiteki- 
Victûria. I- (508-94-14). 22 ft. 
DERNIER CAPRICE (Jap, v.o.) : Ciné- 
Beccbourg, 3* (271-52-36), «un, dim, 
hm 11 h $0. 

LE DERNIER TANGO A PARIS (••) 
(IL, va) : Saint-Ambroise, H* (700- 
89-16). jeu, ven. 21 h 30, sam, lun. 
22 b 15. 

ELEPHANT MAN (A, v.o.) iTempfico. 
3* (272-94-56), sam, dira. 20 h 10. mer. 
15 h 45. 

EU5A VIDA MIA (Esp, va) : Denfert. 

14- (3214161). dim. 18b. 

L’ETAT DE BONHEUR PERMANENT 
(Fr.) ; Studio Bertrand. 7- (78364-66). 
!■* partie, dim. 10 h, 2» partie, dim 12 h. 
L'HOMME BLESSÉ (**) (Fr.) : Bébé h 
films. 17- (62244-21), jeu., ven, sam 

13 h 30. 

L’HOMME A LA PEAU DE SERPENT 
(A, v.o,) : Chdiefet-VIetorta. I' (508- 
94-14), 14 b. 

J'Ai ÉPOUSÉ UNE OMBRE (Fr.) : 
Grand-Pavois, 15» (554-46-85). jeu., 
mar. 16 h 30, ven. 18 h, sam. 20 h. Km. 

14 h. 

LE JAPON DE F. REICHENBACH 
(Fr.) : Saint- Ambroise. Il- (700-89-16). 
lun. 1 5 h 30. 

JOHNNY GOT KES G UN (A, v.o.) : 
Chételet- Victoria, 1*' (508-94-14), 
20 h 15. 

LETTRES D’AMOUR EN SOMAlXE 
(Fr.) : Olympic, 14> 1545-35-38). 18 b 
(sf sam, dim.). 

MAD MAX I (•*) (A, va) : Rivoli- 
Beaubourg. 4> (27263-32), 18 h 15. jeu, 
ven, lun, mar. 14 h. 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (A., va): Calypso, 17- 
(380-30-11), 19 h 25. 

MAMAN A CENT ANS (esp, v.o.) : 
Deafen. 14- (32)41-0!) : jeu., sam. 
20 b. 

MORT A VENISE (h, vX) : Templiers, 
3- (272-94-56). sam, dim 17 h 45 + LLj. 
22 h. 

NEWSFKONT (Aust, v.o.) : Saim- 
Andrédes-Arts, 6> (326-48-181. 12 b 
N1CITS MOVIES (Ail, va): Ciné- 
Beaubourg. 3* (271-52-36), sam, dim, 
lun. 12 b. 

NOCES DE SANG (Esp.. v.o.) : Chitekt- 
Vkrtoria, K (508-94-14) ; 16 h 15. 

LA NUIT DE VARENNES (11. v.o.) : 
Templiers. 3' (272-9466), jeu., ven, 
«mi- 21 h 30. dim., lun, mar. 20 h. 
ORANGE MÉCANIQUE ("•) (A, va) : 

Studio Galande, 5* (354-7241 ), 20 h 15. 
PANIQUE A NEEDLE PARE (**) (A, 
va) : Olympic Luxembourg, 6* (633- 
97-77). 12 h et 24 h. 

FINE FLOYD A POMPEI (va): 

Cbâtetet-Vicuria, 1- (509-94-14), 18 h. 
PLAYTIME (Fr.) : TempUera. 3* (272- 
94-56), sam, mm, 15 h 45: Grand- 
Pavois. 15 e (5544685). mar. 20 h 15. 
QUE LE SPECTACLE COMMENCE 
(A, va) : Cbàt ciel- Victoria, !«■ (508- 
94-14). 22b 15. 

QUERELLE (*•) (AU, va) : Boito- 
- ft-Füms. L> (62244-21), jeu, ven, lun, 
mar. 18 h 15. 

LA SOLITUDE DU COUREUR DE 
FOND (B rit, va) : Ciné- Beau bourg, > 
(271-52-36). sam, dim, Inn. 1 1 h 45. 

STELLA (Fr.): Templiers, * <272- 
94-56), 20 h. 

THE ROCKY HORROR PKTURE 
SHOW (’) (A-, va) : Studio Galande, 
5* (354-72-71). 22 h 40. sam 0h 30. 

un tramway nommé désir (a, 

va) : Châielet-Victoria, J« (50894-14). 
20 b. 

LA VALSE DES PANTINS (A, va) : 
Boîte-à-Ftlms, 17' (622-44-21), jeu, 
ven, (un, mar. 16 h. 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES- 
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PRODIGIEUX 

FRANCE-SOIR - R Chazal 


UN CHEF-D’ŒUVRE, 

LE QUOTIDIEN - J .P. Mulot 


GÉNIAL 

L’EXPRESS - F. Forestier 


UNE PURE MËRVEILLE 

PREMIERE - H. Behar 


’/ÿ 
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BRILLANT 

LE MATIN « M. Peraz 


UN BIJOU 

LE POINT - M.F. Laciere 
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Pour les salles voir ligne programme 



“JESSICA LANGE 
est superbement belle, émouvante... 
sa performance reste de premier ordre”. 
. LIBÉRATION 

“Inoubliable et sublime JESSICA LANGE”. 
LERGARO 

“JESSICA LANGE phénoménale, immense 
comédienne. Il faut courir la voir, 
c’est un événement”. 

PARIS MATCH 


LA TÉLÉVISION DU PETIT DÉJEUNER : 
Antenne 2 veut être la première 

TF I, A 2 et FR 3 lèvent de programmes matinaux. Chaque chaîne 
a des pi""* - pins ou moins élaborés, - et si la perspective de regarder 
ua journal télévisé avant 9 heures s'intéresse, d’après ie sondage 
IPSOS-Je Point publié cette semaine, que 16 % des Français interrogés, 
b « télévision (ht petit déjeuner -, selon r expression anglo-saxonne, est 
devenue Tane de leurs priorités déclarées, voire déjà l'objet de rivalités. 
Antenne 2 en fait son grand projet de te rentrée : son conseil d’a dmbû s- 
Zratkm devrait être oükàelkynem: saisi ce jeudi 22 septembre. 


Que de mystères. Que de secrets ! 
l'affaire a-t-elle tant d’importance 
qu'elle exige cette prudence ? Et 
quelle part de travail, d'études, de 
bluff ou de marches arrière derrière 
ce lourd silence ? Depuis quand un 
projet global de télévision avait-il 
suscité l’enthousiasme et l’espoir des 
professionnels comme l'a fait instan- 
tanément cette idée de télévision 
matinale ? Foin de la routine et de la 
morosité ! Tablons sur le matin, de- 
venons les pionniers de l’aube... 

Las ! Dame télévision coûte cher, 
et pour être intéressés et tout de 
suite sur les rangs, les trois P.-D.G. 
se veulent réalistes. Prudente, FR 3 
reconnaît : - Le budget 1984 de va- 
ches maigres ne nous permet pas, 
malgré nos souhaits, de foncer sur 
ce projet -, et reporte le lancement 
d'un journal télévisé régional mati- 
nal en fic-de-Francc, qu'elle se re- 
fuse cependant d'abandonner. 

TF J, au contraire, se déclare 
« fin prête * et même « depuis long- 
temps -. - Nous pourrions démar- 
rer demain -.affirme-t-on du côté de 
[a présidence de la chaîne, sans tou- 
tefois donner la moindre précision 
sur ie contenu du programme, ses 
responsables, son coût et son finan- 
cement. Des énigmes de poids qui 
surprennent ou font sourire nombre 
de collaborateurs de TF 1. 

«Très, très cool» 

Pour avoir au contraire laissé fil- 
trer, début août, l’objet de ses 
études. Antenne 2, à nouveau, a 
confirmé son image de battante. Un 
premier atout. Et c’est vrai, depuis 
le mois de juillet, l’état-major de la 
chaîne étudie avec soin le projet, 
consulte enquêtes et analyses d’opi- 
nion, observe les expériences étran- 
gères et bâtit des plans. Des élé- 
ments encore nouveaux et 
provisoires — aucune décision n’est 
prise - parmi lesquels, malgré une 
discrétion de rigueur, on peut retenir 
déjà quelques idées-force. 

L’esprit du projet? Il découle 
d’une simple constatation : au mo- 
ment où le paysage audiovisuel 
amorce une phase de profond boule- 
versement qui risque de déstabiliser 
les chaînes de service public, au mo- 
ment où le gouvernement prend des 
initiatives visant à mieux rentabili- 
ser les installations techniques de 
T.D.F., comment ne pas juger irra- 
tionnel ce gâchis de fréquences et 
d’antenne laissées « libres • près de 
douze heures par jour ? Et puis, pen- 
sent certains, la meilleure protection 
ou parade à l'arrivée du satellite et 
du câble n’est-eüe pas au contraire 
d'occuper l'antenne et de développer 
le maximun de prestations ? * fl 
s’agit, déclare un responsable d' An- 
tenne 2, d'une stratégie globale de 
reconquête de l’antenne par un ser- 
vice public ». 

Le programme? Les propositions 
sont multiples. E y a pourtant quel- 
ques constantes, que l’on retrouve 
dans les divers pays ayant tenté l'ex- 
périence et que Ton cite pêle-mêle : 
des journaux, revues de presse, in- 
formations pratiques et conseils 
(santé, sport...), des bulletins de 
météorologie développés, un 
calendrier-service concernant la vie 
quotidienne, de la musique, des sé- 
quences d humour, des dessins 
animés. Des sondages et études 
d’opinion ont été réalisés concernant 
les horaires les plus adéquats 
(7 heures — 9 heures; 7 h 30 — 
8 h 30...), les attentes du public et 
ses habitudes de vie (la durée du pe- 
tit déjeaner, les horaires sco- 
laircs--). « Un principe primordial, 
dit M. Michel Thoulouze, directeur 
adjoint de l'information ; être très, 
très, très cool ». 

L’organisation ? Elle soulève une 
multitude de questions : le nombre 
de journalistes et animateurs (entre 
vingt et trente) , les modalités de la 
production et l'accord avec la So- 
ciété française de production 
(S.F.P.), la collaboration avec 
T.D.F. (planification des effectifs, 
évaluation des cours), le cadre juri- 
dique dans lequel devra se faire la 


• Le MIP-T.V (Marché inter- 
national des programmes de télévi- 
sion) aura bien lieu à Cannes. Aux 
termes d'un accord intervenu mer- 
credi, après deux mois et demi de 
négociations, les organisateurs du 
Festival international du film et du 
MIP-T.V. ont mis fin â la querelle 
qui tes opposait concernant les dates 
de leurs manifestations (/e Monde 
des 31 juillet et 16 septembre). Le 
MIP-T.V. aura donc lieu du 24 au 
29 avril (soit un jour de moins que 
prévu) et le Festival du film, trente- 
septième du nom, du 1 1 au 23 mai, 
commençant ainsi deux jours plus 
tôt qne ne le prévoyait le calendrier 
initial. - (Corresp. ) 


location de l'antenne actuellement 
disponible (à quand la mise en place 
de la Régie des espaces, annoncée 
par M. Ftilioud ?). 

Le coûi ? Trop de paramètres 
sont encore imprécis- On cite cepen- 
dant des sommes allant de 20 à 
30 millions de francs par année - 
■ Pas cher , dit un journaliste, tout 
juste le coût d'une dizaine de dra- 
matiques. * 

Avec Thomson, l'impasse 

Le financement est le problème 
majeur. Le seul en fait capable de 
remettre en cause le projet. La 
marge de manœuvre tf 1 Antenne 2 
étant bien trop étroite pour envisa- 
ger un financement autonome de 
l'opération, la chaîne alors a dû ima- 
giner et innover. D'où l’idée d'une 
« formule complètement origi- 
nale *, • une façon nouvelle de 
concevoir une alliance » (selon l'ex- 
pression de la direction) ; Antenne 2 
a cherché une collaboration durable 
avec la société Thomson. Un studio 
ultra perfectionné serait mis à la dis- 
position d’ Antenne 2, la société na- 
tionalisée, mentionnée à l’antenne, 
pouvant espérer renforcer ainsi son 
image d'entreprise dynamique et 
moderne, participer i un mouve- 
ment susceptible & terme de relan- 
cer la co nsomma tion de téléviseurs, 
notamment le poste portable qu'elle 
commercialisera prochainement, se 
donner la possibilité de tester in vivo 
les derniers équipements et envisa- 
ger de se servir de ce studio comme 
vitrine pour (e marché promeneur 
de la càblo-distribution. 

Restait à se mettre d’accord sur le 
montage financier de l'opération et 
convaincre les pouvoirs publics de 
son intérêt. Mais, ayant fait ses 
comptes, la société a jugé le coût de 
l’opération exorbitant par rapport 
aux résultats escomptés, la publicité 
directe en sa faveur étant exclue. 
C’est l’impasse, confirmée par un re- 
présentant de la firme. 

A Antenne 2. on garde toutefois 
espoir. Aucun accord ne doit se 
conclure précipitamment, dit-on. 
Thomson peut changer d’avis. Les 
bases de discussion peuvent évoluer. 
On peut trouver un autre parte- 
naire... Europe 1 dresse l’oreille et se 
déclare * ouverte » i toute proposi- 
tion. Alain Gillot-Pétré menacerait- 
il Albert Simon? 

ANNICK COJEAN. 


«LIMON IDE REIMS OBTIENT 
L'AVIS FAVORABLE 
DE U MUNICIPALITÉ 
POUR UNE GARANTE D'EMPRUNT 

(De notre correspondant ) 
Reims. - La ville de Reims vient 
de donner un avis de principe favo- 
rable visant à garantir un emprunt 
de 6 millions de francs que le quoti- 
dien l'Union a l’intention de contrac- 
ter afin de restaurer sa trésorerie. Le 
maire, M. Jean Falala, député 
RJP.R, a souligné que celte décision 
a été prise â titre exceptionnel, pré- 
cisant que la ville est généralement 
opposée â toute intervention en ma- 
tière de garantie d'emprunt pour des 
entreprises privées. Si elle accepte 
une entorse i la règle, c'est en raison 
de l'iméréc que la municipalité porte 
au plan de redressement présenté 
par le quotidien régional, tendant à 
défendre six cents emplois, ainsi 
qu’à assurer sa modernisa lion et son 
développement. 

Six conseillers de la majorité mu- ' 
nicipale R.P.R.-U.D.F., sur les 
cinquante-neuf élus rémois, se sont 
abstenus. Le P.S., qui a subordonné 
son acceptation à plusieurs condi- 
tions (ayant trait notamment au 
maintien de l'emploi et au plura- 
lisme de l'information), et le P.C. 
ont émis un vote favorable. Le jour- 
naf de Reims sollicitera prochaine- 
ment une garantie d'emprunt auprès 
des vflles d’Êpernay et de Châlons- 
sur-Marne, des conseils généraux de 
la Marne, de l'Aisne et des Ar- 
dennes, des conseils régionaux de Pi- 
cardie et -de Champagne-Ardenne. 

L.D. 


UN ABRI 

POUR VOTRE CARAVANE 

A 80 km au sud de Paris 
plaças de parking 

à louer dans hangar fermé 

Conditions et renseignements : 
HAfflJŸàfftMM77132LWttHAST 
TéL:C«W5 
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PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

20 h 35 Téléfilm: le Portrait de Dorian Gray. 

De P. Bouiron, 

Vue adaptation du roman d’Oscar Wilde qui navigue 
tara bien que mal dans les eaux troubles du conte Jan- 
t astique ions pour autant nous faire rêver, et sans qu on 
frémisse une seconde. 

22 h 20 Documentaire : Le mal de l'infini. 

De c. Couderc et S. Steinbach. 

Le suicide : comment le prévenir, y a-t-il des caractères 
types suicidogénes ? Les facteurs sociaux ou psycholo- 
giques. l’aliénation mentale 

23 h 15 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Série : le Corsaire. 

Le capitaine Pevrol. vieil écumeur des mers, s installe 
chez la belle Arlette dans la petite ville de Hyeres. 
Adaptation relativement fidèle d’un roman de 
J. Conrad. 

21 h 40 L'histoire en question. 

D'Alain Decaux. . 

Le I" mars 1932. l'enfam du célèbre aviateur Charles 
Lindbergh est enlevé. Une enquête de l'historien du peut 
écran : Alain Decaux. 

22 h 55 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinéma sans visa. 

De J. La coulure et J.-C. Guillebaud. 

20 h 40 Fifm : tes Parents du dimanche. 

Film hongrois de J. Rozsa (1980), avec J. Nyako. 
M. Szakacs, J- Ralogh, A. Blirik. E. Pasztor, A. Kasaki 
(v.o. sous-titrée). 

Une adolescente, placée dans une maison de redresse- 
ment pour jeunes délinquantes, fait de fréquentes fugues 


pour retrouver sa famille, cherche l’affection et la com- 
préhension. Remarquable étude de mœurs montrant les 
raisons de ia délinquance Juvénile et de la marginalité, 
dans l’Etal socialiste hongrois. Un film triste et lucide. 

22 h 15 Témoignages. 

Avec J. Rossa ; T. Tardes, écrivain hongrois : 
J. Kartmhy. jeune Hongroise. 

23 h JoumaL 

23 h 25 Prélude à te nuit. . _ . 

. Blue Marine ». création chorégraphique de Carolyn 
Carbon. Musique de BorreanL 


FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 6 Court-métrage. 

17 h 15 Théâtre : On purge bébé, de Feydeau. 

18 h 25 Variétés : Rocking chair. 

18 h 55 Informations nationales et internatio- 
nales. 

19 h 10 Dessin animé : l’Ours Paddïngton. 

19 h 15 Informations régionales. 

19 h 35 Feuilleton : Malaventure. 


FRANCE-CULTURE 

20 h. « Alice dans les jardins du Luxembourg « de Romain 
Weinganen, réaL G. Peyrou ; avec M. Epin. A. Nozaiii. 
R. Weinganen. 

22 b 30, Nuits magnétiques : • Un soupçon de Suisse - par 
J. Taroni et M. Gateau. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30, Concert (en direct du Théâtre de Topera de Lyon) : 
scènes de * Faust » par l’Orrhestre national de France et 
les chœurs de Radio-France; dir. J. Nelson, chef des 
chœurs J. Jouineau. sol. J. Aler, R. Falcon— 

23 h 5, Fréquence de nuit : Docteur Faustus. 


Des joujoux en acier massif 


On a rencontré mercredi soir, 
sur les écrans de TF 1. un trafi- 
quant d'armes heureux. En voilà 
un, au moins, qui ne se fait pas de 
bile. Il regarde l'avenir d'un œil 
serein. Pensez donc : il voit poin- 
dre à ('horizon un bon petit conflit 
bien long, bien sale, et bien san- 
glant. une nouvelle Corée, un 
nouveau Vietnam, un pays coupé 
en deux... Oui. vous avez devi- 
nez : il s'agit du Liban. K s'appelle 
Gunther Le in ha user. Il est connu 
comme le loup blanc. Pour son 
audace, son flair et les ennuis que 
lui a valu un métier qui a ses 
hauts et ses bas. Ainsi cette car- 
gaison de 95 tonnes d'armes en 
tous genres destinées par la Libye 
à TIRA, avec en prime l'un de ses 
chefs, Joe Cahill. arraisonnée par 
la marine irlandaise. On Ta soup- 
çonné d'avoir vendu la mèche et 
an a menacé de lui faire la peau. 

Dans cette branche d’activités, 
ses confrères le reconnaissaient 


Florence 

Pelazzo S tram' 


volontiers, il faut avoir le sens de 
l'information, de la décision et de 
l'honnêteté, parfaitement. Si on 
veut éviter les règlements de 
comptes, ses comptes, il faut les 
régler rubis sur l'ongle. Et éviter 
de donner dans le renseignement. 

Ils sont une vingtaine comme 
ça de par le monde à répondre, en 
marge du marché officiel, à la for- 
midable demande de mitraillettes, 
de tanks et de mortiers qui ponc- 
tuent. à coup de feu, de canon et 
de fusil, guerres et guérillas. Ce 
n'est pas le travail qui manque. 
D'autant qu'il s'accompagne 
d'une paperasserie (certificats de 
destination finale, engagement de 
non-réexportation, etc.) parfaite- 
ment illégale et parfaitement 
légale dans les pays où transitent 
ces super-joujoux neufs ou 
d' occasion, nous expliquait le 
commissaire Jacques Delarue. H 
s'est d'ailleurs plu à tirer son cha- 


Nouveau 

rendez-vous 


peau à un Leinhauser tout 
content, tout fier : ils ont pris un 
verre offert par la rédaction. 

Même si on aurait aimé en 
savoir plus, cette émission avait 
l’avantage de nous donner à voir 
la parfaite bonne conscience, la 
totale décontraction de ces 
braves commerçants toujours 
prêts à dépanner un gouverne- 
ment un peu cachotier sur les 
bords ou une dictature en perte 
d'équilibre. Il ne faut pas oublier 
qu'en 1975 les chars russes livrés 
au général Pinochet étaient 
fournis par Belgrade. Ils ont leurs 
habitudes, leurs lieux de rendez- 
vous, l'hôtel du Rhône à Genève, 
le café Berlin à Sofia. Et iis s'y 
retrouvent pour échanger des 
tuyaux, repérer les points chauds 
et se tailler une part des 41 mil- 
liards de dollars que rapporte, 
bon an mal an, un marché qui n'a 
de clandestin que le nom. 

CLAUOE SARRAUTE. 


paris 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 30 Vision phra. 

12 h Série : Doris comédie. 

72 h 30 Atout cœur. 

13 h JoumaL 

18 h Série : Ton amour et ma jeunesse. 

18 h 20 La vülage dans les nuages. 

18 h 40 Variétoscope. 

18 h 55 7 heures moins cinq. 

19 h 00 Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionafes. 

19 h 45 Jk»u : Marionâ-tes. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : L'Académie des bas arts. 
Emission de P. Boaieiller et J.-C. Averty. 

Des variétés variées, arrangées à la saxtee Averty. Un 
brin d’impertinence pris entre deux tranches de rire, 
quelques longueurs— 

21 h 40 Téléfilm : Du solaD au cœur. 

D'A. Perry-Bouqoet, avec M. Barbolce, G. Gobm et 
G. Dournel. 

Dans Paris déserté, un vieux couple installé au cin- 
quième étage d’un immeuble vide découvre un colis 
magique... 

22 h 40 Bravos. 

Emisâon de J. Artur et Clément Barbisu. 

Théâtre : - Mademoiselle Julie ». de Sirindberg ou 
théâtre Edouard-VU ; » Un homme nommé Jésus ». de 
Robert Hossein, etc. Variétés : Sylvie Vartan. Danse : 
hommage à George Balancldne. 

23 h 35 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 ANTtOPE- 

12 h Journal (et 2 12 b 45). 

12 h 10 Jeu : L'Académie des neuf. 

13 h 35 Feuilleton : Les amours romantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. , 

14 h 55 Série ; Embarquement immédiat. 

15 h 45 Reprise : L'histoire en question. 

Kidnapping : la tragédie de Charles Lindbergh. (Diffusé 
(e 22 septembre.) 

17 h Itinéraires. 

Les oubliés de l’Altiplano ; les femmes de Huancarama. 
en Bolivie. 

17 h 45 Récré A2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jau : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionafes. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. . . 

20 h 35 Séria : L'homme de la nuit. 

D’après G. Leroux, réaL J. Bunuel 

L’histoire du prince Naskine à Petrograd. en 1917. Un 
feuilleton à Thistoire enchevêtrée. Ce n’est M le meilleur 
roman de Leroux ni le meilleur film de Juan Bunuel. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème » Le vingtième siècle de Raymond Aron », 
sont invités François George, philosophe et écrivain. 
Jacques JuKlard. historien et journaliste, et Raymond 
Aron (• Mémoires. Cinquante ans de réflexion poli- 
tique •). 

22 h 50 Journal. 

23 h Cinéma d'été, cinéma d'auteur : Faust. 
Film allemand de F.W. Mnrnân (1926);" avec' 
G. Eckman, E. Jannings, C Hom, F. Richard, W. Dîe- 
cerie, Y. Goùbert. (N. omet, avec accompa gn em en t 
musical. Redif.) 

Au Moyen Age. le vieux docteur Faust, pour enrayer 
une épidémie de peste, signe un pacte avec Mephisto. 
envoyé du diable. Celui-ci lui rend la jeunesse et 
l’entrai ne à travers le monde, pour des aventures amou- 
reuses. La lutte du bien et du mal dans une superbe 
transposition tragique et plastique de la légende de . 
Faust, d'après diverses sources. La mise en scène, les 
jeux de lumière et les truquages font un chef d’œuvre de 
ce dernier film allemand de Mumau, avant son départ 
pour tes États-Unis. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévisions régionales. 

Programmes autonomes des douze régions. 


19 h 50 Dessinanimé: Ulysse 31. . 

20 h Las Jeux. 

20 h 30 D'accord, pes d'accord (LN.C.). 

20 h 35 Vendredi : Journal de campagne. 

Magazine d'mfbrnmwn (TA- Campus: 

Le premier film du cinéaste contestataire israélien 
Amos Giiei sur 1‘ annexion des territoires pa le stinie ns de 
Cisjordanie et de Gaza. Un regard sur le violence contre 
les Palestiniens, sur la banalité du mal et sur l'incapa- 
cité de l'occupant àfeârejdce à sa propres actions. 
il h 35 JoumaL . 

21 h 55 Magazine de fa photo: Flash 3. 

De J. Bardin. P. Dbostd et J. Eguer. 

Revue de presse : les coulisses du grand reportage. 
Album : Thistoire de la photographie. Portrait : André 
Berg, eic. . 

22 h 35 Préluda â la nuft. 

. Sonate pour violon et piano-, de Franck, par A. Cio - 
colim. piano, et J.-P. Wallez, violon. 

FR3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 6 Cataire en fâte^. regards. ' 

18 h 6 Court métrage. 

18 h 15 Documentaire : Le voyage des nomades. 
18 h 55 Informations nationales et internatio- 
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19 h 10 Dessin animé : l'Ours Paddïngton. 

19 h 15 Informations rô^onek». 

19 h 45 FeuaietonzMafoventure.' ■ 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2. Matinales. 

8 iv Les chenrf» de la connaissance : Albert Dflrer et 
l'ange de la' mélancolie ; à 8 h 32. Max Weber nrlc refus 
des systèmes. 

8 h 50, Echec as hasard. 

9 h 7, La matinée des arts da spectacle. 

10 h 45» Le texte et ia marge s « Tchalkovsky » de V. Vc9- 

koff. ■ . 

11 b 2, Manque: le Japon 83,. tradition et modernité (h à 

13 h 30 et 16 h). ‘ ’ 

12 h 5, Agora. . 

12 h 45, Panorama. 

14 h. Sons. 

14 fa 5, Un fine, des voix : «la Maure. de Venise», de 
C. Clément. 

14 h 47, Les après-midi de France-Chltàre : les inconnus 
de Thistoire (Marc-Antoine JulUen}. 

18 fa 30, Fenffletoe ; « l'HSud Saint-Pol ■- 

19 h. Actualités gaggaw. 

19 h 30, Les grandes avenues de la Mscbc* moderne : Fhi». 

. toire de ThOTijne à travers les outiis. - 

20 h. R electure : Jean Panlhan; avec -D. Aray. P. Osier, 
G. Sortons. 

21 fa 30, Mnsfqoe : Black and Bhie. . 

22 fa 30, Nuits magnétiques; «Un soupçon tfc Suisses par 
J. Taroni cl M. Gateau. ■ 

FRANCE-MUSIQUE 

6 h 2, Musiques do maria : œuvra de Vivaldi, Chopin. 
d’Inrfy, Schubert, Durante, Purcefl, Abélard. Saut-SaCns, 
Chausson. ‘ 

8 h 30, Lè journal de masfque: 

9 fa 10, Le- maria des musiciens (en direct de Lyon) : le 

mythe de Faust. - v * 

12 fa, Actnaflté l y riq ue. 

12 h 35. Jazz, sfr vous pbtt. • 


« h «£•* 
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12 b 35. Jazz, sfr tous pbit. - 

13 h. Avis de r echer ch e -s Schwarz-Schilling,. Puccini. 

BooreUMagio. 

13 h 30, i Jeunes aofistes; le quatuor Rosamonde. 

14 fa 4, Equivalences : Bach. 

14 h '30. Manques entre Rfaâne. et SaBne (en direct de 
Lyon) : œuvres de Liszt, Commette, dTndy, Buxtefaude. 
Dauvergoe.». ' ' ' 7 . 7 ' 

17 b 5, Repérés co nt empo r ains & Jean-Guy Bailly. 

18 W L'imprévu. 

20 h. Jazz. ■/ 

.20 b 38, Concert (en direct de repéra de- Lyon? : Autour 

- du traité d'orchestration et d’ùritramentztlon de Berlioz, 
per les. chœara et Torcfacstre de Lyon, dir. S. Baudo : 
auvres.de Gluck.. Beethoven, Weber. Mêyerbeer et Ber- 
' liœ. ‘ , . . . 

22 h 30. Fréqaœce de mdt : Ecooter-von- « Faust » ; 
22 lt 30. la masque de film : œuvres tPEisler. deSchoen- 
berg. Prokofiev. Scriabine. Vers 23 fa 5 (en simultané 
avec Anteizne 2) : « Faust *. maskpte originale conçue 
pour le film de Mürhau par MT Decoast, -M. Levinas, 
R; Tessier. T. Mhrafl et R. Kôermg,'et interprétée par 
Pensemble de ntméraire, dir. M. Decoust. - 
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TRIBUNES £1 DÉBATS 


JEUDI 22 SEPTEMBRE 

— M. Marcel Debarge, sénateur 
de la Seioe-Sarnt-Dcnis et secrétaire 
national du P.S_ est l’invité du jour- 
nal de R.T.L. à 18 heures. 

VENDREDI 23 SEPTEMBRE 

- M. Charles Pasqua, sénateur 
des Hauts-de-Seine et président dn 
groupe R.P.R. au Sénat, est reçu au 
journal de R.TX. i 18 heures. 

- M. Charles Filemvm, ministre 
des transports, est l'invité du journal 
de TF 1 à 13 heures. 


FRANC JAZZ 
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5, rue Thiefs, 92100 Boulogne-s/Sëne 
TÉLÉPHONE : 604-35-44 


Les services de recherche de Toshiba ont, doté I. f .^.. . ’ 
leurs copieurs d’üh écran de contrôle à ens- 
taux liquides. De plus le papier suit un traiet^i?.^-' { 
linéaire simple, limitant au strict minimum 
les risques.de plis, de froissement ou de 

Un copieur fiable, c’est originaL ^ 
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IMPORTATEUR 


Eruns 12 WS RUE CHRISTOPHE -COLOMB 75008 PARIS. 
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Casque récepteur 
!} radio stéréo. ^ 

fi- réœption mono/stéréo - s \ 
I - contrôle automatique 
i des fréquences (AFQ 
J - haute sélectivité : 

J filtre céramique 
f réduisant les interférences. 
Bonjour la radio en liberté ! 



Coffret photo Agfa. . . " f i 
. Un pocket sans réglage'pour | 
i réussir tout simplement dé . | 
bonnes pfeotoa;Offert avec mte § 
pellicule. En avant les souvenirs ! 

I Parapluie automatique. ; / 
.Parapluie déifiant automatique : 
Gagnez un petit coin de paradis ! 
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MOTS CROISÉS- 

PROBLÈME N* 3543 

1 2 5 4 5 6 7 8 9 
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An sommaire des revues 
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HORJ ZONTALEMENT 

I. Un milord n’empnimc pas «ne • 

forme de communication. Condense 
de physique. - II. Suit plus volon- 
tiers le cheval que le bœuf. - 
III. On loue souvent avant de sy 
rendre et plus rarement apres. - 
IV Pourvue d’accessoires utiles ou 
avantageux. Marque un embarras. 

- V. Point d’éclairage. Une des ca- 
ractéristiques du site breton. - 
VL Florissante sumérienne. D un 
auxiliaire. - VII. Prépares les fu- 
tures nourritures terrestres. Bassin 
d’épuration. - VIII. L'immaculée 
conception. - IX. Contigu dans le 
voisinage comme dans l’éloigne- 
ment. Celui qu’on voyait en cage au- 
trefois est devenu rossignol. Note. - 
X. Signe qui laisse augurer un chan- 
gement de temps. Peut combler la 
vie d'un homme. - XI. Le bon em- 
pêche de prendre le mauvais. Lieux | 
de distraction. 

VERTICALEMENT 

I Stoppent le feu ou répandent la 

lumière. - 2. Bannit tout avance- 
ment quand on le marque. Ne fut 
pas toujours preuve d urbam^da^ 
ses fonctions urbaines. - 3. Degput 
ou mauvais goût. — 4. Bamboche ou 
fin pour un bambochard. Embarca- 
tions à plusieurs rameurs. — _5. Faire 
retraite pour certains capucins. Dis- 
simule certains détails. - 6 . Assaut 
de la nouvelle vague. Un pnnoe 
n'avait d’yeux que pour elle. Posses- 
sif. _ 7 . Telle une personne à qui la 
peine des autres fait plaisir à voir. 
Voyelle double. — 8 - Même un 
« bon-chrétien » peut être ainsi i utré. 
Personnel. Plus comestible. - 9. Lâ- 
cher de perles. Bonnes, elles .paMent 
pour avoir une intelligence médio- 
cre. 

Solution da problème B* 3542 
Horizontalement 

1 I. Narrateur. — II. Amourette. — 
JIL Satiricon. - IV. In. Non. PS. - 
; V. ZesL IE. - VI. Leu- La. - 
. VU. Tigre. - VIII. Mar. Encan. - 
[ IX. En sus. Hïe. - X. Nets. Zèle. - 
t XI. Tsé. Mises. 

* Verticalement 

■ 1. Nasillement. - 2. Aman. Anes. 

; — 3 . Rôt. Zutïste. -4. Ruine. Us. - 

5. Arrosages. — 6. Teint. RN. ZI. — 
7. Etc. Léchés. - 8 - Utopie. Aile. - 
9. Renseignées. 

guybrouty. 


• POLITIQUE- or 

Maintenant qu'est retombé te ^ 

bruit qu'on a fart autour du »- ^ 

lence des intellactuels do fiau- 
che, on peut s’étonner tout 
haut : c'était signifier que les po- ._ 

litiques - à qiâ on ne peut guère 

reprocher leur silence, “ i \ 

politiques, ne sont pas des intel- 
lectuels. A commencer par te 
premier d - antre eux qui est pour- j* 
tant te second des deux seuls 
vrais écrivains parmi les vingt et w, 
un présidents de nos répuWi- » 
ques. Mais un écrivain est-il un P 1 
imeltectueJ ? £ 

Écoutons, puisqu'il parte, un 
intellectuel incontestablement de P 
gauche, et qui revient de très loin 
bien qu'il ne comprenne pas en- 
core comment il a pu y aller. P 
Emmanuel Le Roy Ladurie attn- 
bue le pur gaullisme des socia 
listes à une sincère admiration, 
mais accrue d'une particulière 
gratitude pour avoir reçu, à leur i 
tour, eux aussi et enfin, cette as- s 
su rance si recherchée aujourd’hui r 

contre l'insécurité. Ils doivent i 

cette durée, que te droite avait i 
prise pour l'éternité, à une ! 
Constitution c en béton » que Le 
Roy Ladurie trouve un peu trop i 
bétonnée. Ce qu’il voudrait, c’est 
qu’on « instinrtionnalistB ta réfé- 
rence i da Gaulle [lequel] savait 
reprendra contact avec l'opinion 
publique » et s'en remettre à elle, 
en se remettant en jeu et en 
question par les référendums. 
Plutôt que de réduire la durée du 
mandat présidentiel, il propose la 
recours constitutionnel au réfé- 
rendum e à mi-course du septen- 
nat (...). Le chef de l'État deman- 
derait aux électeurs d'approuver 
ou d'im prouver le bilan de son 
action présidentielle Ainsi 
serait préservé l'acquis de State 
lité gouvernementale [mais] évr- 
tée l'excessive rigidité du sys- 
tème. Mais n'est-ce pas a 
mi-course que se trouve la virage 
te plus dangereux ? 

Le Roy Ladurie parte dans le 
Ciel, qui est naturellement de 
partout, la La Lettre du Ciel 
n« 3-83. 30, rue Saint- 
Dominique. Paria-7*.) 

c Ailleurs ». par définition, 
n’est pas à gauche, mas è droite 
moins encore. Le « plafond » de 
Lamartine, plutôt que te Ciel ? La 
couverture de la dernière Lettre 
de Michel Jobert ne représente 
pas moins 1e Paradis : celui de 
Dante. La Divine Comédie est- 
elle toujours si éloignée de la Co- 
médie humaine ? Michel Jobert 
évoque justement l'appel du 
« porte-parole du gouverne- 
ment » aux intellectuels de gau- 
che. Il a donc entendu parier cet 
inteUectueHè et juge que ses pa- 
roles «ne peuvent être tenues 
pour négligeables a. Il estime 
aussi qu’elles * paraissent aller a 
l'encontre de la conception nor- 
male [de] te démocratie pluraliste 


et élective à laquelle les Français 
ont prouvé leur attachement » 
et, par là, * contredit les propos 
élevés et nécessaires du chef de 
tÉtat* qui venait justement 
«ü’axa/rer» cette démocratie. 
{Septembre. 15 F. Abonnement 

150 F. 108, quai Blériot, Paris- 
IBM 

Dans te Débat (septembre. 
Gallimard) M. Raymond Barre 
juge te présent, projet** l’avenir. 
Trace le destin, compris le sien. 
Ce destin singulier d'avoir été ap- 
pelé à la seconde marche du 
pouvoir « dans des circonstances 
tout è fait panjcuRères » et qui 
pourraient devenir exception- 
nelles, -à une exception près. Lui 
aussi s'était tenu à l'écart du 
professionnalisme politique, mais 
non de la réflexion politique, 
dans te fidélité à la plus belle des 
carrières avec celte des armes. 

A la fin de cet entretien qui est 
un vaste tableau d’histoire pré- 
sente, et bientôt future, où l'on 
reconstruira sur tes ruines du 
c socialisme à la française » pour 
rétablir la France, on lui demanda 
si nous serons alors revenus en 
1976. H répond, et c’est 1 e der- 
nier mot : « Non : en 58- » En 
ayant été dispensé, on l’espère, 
de passer par l'an 40. 



• HISTOIRE 

Dans tes Dossiers ete FHis- 
toire. celui de la Corse est étudié 
de près par J.-P- Lozano, profes- 
seur à la Sorbonne, dans tous 
ses aspects, objectivement, et 
pas en moins de cinquante 
pages. D'autre part, « l’affaire » 
de te nouvelle Alésia. M. Conv 
meaux répond, toujours péremp- 
toirement et è côté, à André 
Wartelte. qui répond à son tour 
de la façon ta plus ironiquement 
convaincante, avec le renfort des 
« Observations » de Guy Vïltette. 
Rappelons qu'il s’agit de la dé- 
couverte par l'archéologue 
A. Berthier du site authentique 
de ta bataille d’ Alésia. (Août. Il- 
lustré. 16 F. 25, me Saint- 
Sulpice, Parie-B*.) 

Dans la Revue des Deux 
Mondes , André Guérin saisit l’oc- 
casion de nouvelles hypothèses 
relatives à une Jeanne d’Arc 
ayant bourgeoisement survécu, 
pour évoquer toutes celles qui 
om été développées sur ce sujet 
douteux et proposer la sienne. 
Convenons qu'on ne souhaita 
rien de pareil. Jeanne n'est vrai- 
ment Jeanne que par sa mort. 
Sans quoi, elle n’est qu'un géné- 
ral à demi-victorieux dont la 
seule singularité serait le sexe. 
Ûu'est-ce que quelques années 
de vie banale en face d’un destin 
unique dans l’histoire ? (Septem- 
bre. 20 F. 1 5, rue de l’Université, 
Paris-7*.) 

YVES FLORENNE. 




SEPTEMBRE DES SIGNES DU ZODIAQUE 
tombe te e«ia»tfiii MMI * - i ■; 




La Tunisie a toujours 
les vacances 

et les prix que vous cherchez . 


Pays de la variété et des 
contrastes, la Tunisie vous offre 
à 2 heures ou moins de chez 
vous, la méditerranée, le désert, 
1300 kms de sable fin, des 
palmeraies immenses et un peuple 
riche de 3000 ans d’histoire... 
à des prix exceptionnels. 


Liaisons aériennes et maritimes 
régulières. 

Renseignez-vous auprès de: 
L’Office National du Tourisme Tunisien 
37 avenue de l’Opéra 75002 Pans 
Tél. (1)742.72.67 
et 12 rue de Sèze - 69006 Lyon 
Tél. (7) 852.35.86 
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V immobilier 


appartements ventes 


appartements 
achats 


62. RUE OUtNCAMPOOC' 
Studio. « cft, s/pl’JM""** 
14 A 17 h. ou : 277-62-23. 


VILLA LAUGIER. 2 ptèema 
30 m*. fwr-do-ctv. refait nf, 
290.000 F - 763-44-30. 


NEUF 

IMMEUBLE TRES 
GRAND LUXE 





MM 


maisons 
individuelles 


BBDRfrUHttUft 


pio ta ra h é contre v9ie- 
Maison rie vlll* rénové*. 
160 m^ haU. W» +■ JWü. 
lOO to*. Prix SSO OOO F. 
. 'F.S.PJ5 J. 350-14-80. 


l r ,MI 


Mwy-Dormoy. 48 Mb. r. Pe*oL 
3 P.. 50 m>, cul*., bm, w.~c.„ 
cave, état neuf. 225.000 F. 
Bon knnv. soleil, calme.' 1* 4L, 
a/pl., 13-16 b ou 224-18-42- 


DC 29 APPARTEMENTS 
Livraison immédiats 


JARDIN PLANTES 

1 et 3, RUE PCMJVEAU 


M* LAMARCK. Square Car- 
peaux. studio ttcft. cuis, équi- 
pée. 2 caves + g<f jard. artwré 
privé. Inwn. pierre de taSta. «kl. 
350.000 F. Sham* s. 66. ma 
Guy-Mot***. 17*. 229-43-12. 


propriétés 

Ç2 


DU 3 au E PIÈCES 
■t DUPLEX- TERRASSES 


A partir de 16.000 F M m* 
Ferme et dé f initif 


LAMARCK JuleWoffrfn da 
t»*e bel ancien 3 P.. . 66 m», 
nombreux aménagements. 
Appt da qualité. 4* sans asc. 
rruus poaslb. Ubra mare 84. 
Px 590 000 F. T. 261-78-50. 


■VV. >> 


APPARTEMENT TÉMOTC 
Tous tes Jours I4h* I9h 
Sauf mercredi et dbnenche 


| v^iemplois . • 

pi,ÿrègionaux v 


DEMANDES D’EMPLOIS 


A.W.L T8L : 267-37-37. 




Recherchons formateurs nn- 
glnis ayant expérience adultes. 
Méthode AU.' S WELL 
T4L 274-01-06 
Vendredi 23 à partir de 10 b. 


E.RA - C.N.R.S. 
recherche : 
BIOCHIMISTE 

Ooct. 3* cycle pour posta assis- 
tant. Formation tXoL reprod. 
souhaitée. 

Ecr. Professeur P. LEYMARIE, 
CHU DE CAEN 14040. 


vna da benUaua Sud 
de Paria (40.000 habitants) 
RECHERCHE 


T DIRECTEUR (TRICET 
COORDINATEUR (TR ICE) 
ADJOINT (E) 


INSTITUT RECHERCHE 
FORMATEUR SOCIOLOGUE 
Connaissances informatiques. 
Ras. outils^nformatiques- 
Posto à pourvoir raptdemant. 
Adresser candidature et C.V. à 
M. ie Directeur I.P.F.S.E.S. 

8. rue Joint-Curie. SI 1O0 Reims 


pour Centre de loisws mundual 
primaire et maternel, ayant 
expérience da ce typa at 
possédant B.A.F.D.. D.E.F.A. 

Compétences diverses 
dans l'anima don. 

Niveau attaché animation. 
Ber. s/rr* 8.872 ta Monde Pub, 
service ANNONCES CLASSEES. 
5, rue des italiens. 76009 Paris. 


NICE 

Ecole de fronçais 
pour étrangère, rechercha 

PROFESSEUR 


INGÉNIEUR CNAM 

(iLSCntONtQUE 1971) 


5 ans d'expérience en instrumentation . 12 ans d'expérience 
en conception, exploitation, entretien réseaux et machines. 
Mesures et essais. Réalisation de prototypes (analogique). 
CYCLE RÉUSSI D'ÉTUDES SUP- TECH. DE 
PHYSIQUE NUCLÉAIRE (1983) cherche poste 
responsabilité da» société entretien. Technicité poussée ou 
recherche appliquée ou équivalent 


Écrire sous n° S.766 le Monde Publicité, 
service ANNONCES CLASSÉES. 

S. rue des Italiens, 75009 PARIS. 


RUE PRINCESSE 
TRÈS BEL IMMEUBLE 
STUDIO 26 m> 
GARBI : 667-22-88. 


Gde Chaumière. 364-42-70 

STUDIO TRAVAUX 


SAINT-PIERRE 

SÉLECTION DE TRÈS BEAUX 
APPARTEMENTS 

563-1 1-88 

28. RUE WASHINGTON W). 



locations 
non meublées 
offres 


ÜÜ 


terrains 

rm 


domaines 

m 


t de W 


Prè* parc B. -Chaumont 


4/5 peu* réct. parle. .4.400 F. 
chaos induw.- ABC. 208-08-14 
La- spécieftate de l'Ext Pari*. 


Partant anglais, axpd. V.I.F. et 
D.V.V. exigé, plein temps, 
poste permanent 
Ecrira sous ta n* T 042.202 M 
RÉGIE-PRESSE 

85 bis. r. Réaumur. 76002 Pari*. 


Jeune Femme. 20 en*, chercha 
emploi A Pari* public relation 
(formation agença), 

1 an expérience. 


fier. a/n* 6.638 ta Monde Pyb.. 
service ANNONCES CLASSEES. 


service ANNONCES CLASSEES. 
S, rue des Italiens, 75009 Pans. 


J.F.. 18 an*. Bac G3 (tech ra- 
ques commercial as) ch. emploi 
stable ou nmp. Paris ou barri, 
sud, P- Rainaud. 16 , av. da 
France. 91300 Massy. Tél. 

920-90-37 après 14 heurs*. 


RUE FONTAINE. 4 PCES cuta. 
bain*, w.-c.. 83 m». 3- étage 
650.000 F. 763-44-30. 


PROFESSEUR D'ANGLAIS 
pour Ecole privée province 
PROCHE PARIS. SERVICE 
POSSœLE SUR 3 JOURS 
Ecrire n* 69-667 Pubflcfté 2E- 
MQR. 3, nie Sl-Fiscra. 76002 
PARIS qui tr an s mettra. 


Cherche 

PROFESSEUR D’ANGLAIS 


DIRECTEUR de VERTES 


pour la région marseillaise 
ipl. of expér. d'aft. essentiels. 


Envoyer C.V. + photo. 
Ecrira sous le n* T042.284M 
RÉGIE-PRESSE 

85 bis, r, Réaumur, 76002 Paris. 


McCANN ERIGXSON 


STÉNODACTYLO 

BILINGUE 


représentation | 


Spécialiste tnachin e e otitas 
C.N. et C.N.C.. 20 ans «T ex- 
périence études et ventes, 
programmation formation 
clientèle rech. peste région 
parisienne ou provlnoe. 

Ecrire sous le n* T 42. 181 M 
RÉGIE-PRESSE 
85 bis, r. Réaumur. 75002 Paris. 


vous cherchez un homme do 
contact. Jeune, enrichi d'une 
«xptkfenca d* terrain 7 Je «de 
celui-là pour un poste de 
confiance, d'étude at da suivL 
sur um clientè l e cib lée. Tél.' 
885-74-48. après 19 h 3a 


PRÉS AV. TRU DAINE 
4 P., cfL clair, calme, charma. 
Immeuble rénov. 577-47-74. 


TR UD Ai NE S P. 120 m», 3* ét 
1 mm. Bd stand., plein Mriefl, 
chfare mtv.. cft. T. 286-00-69. 


Vend* « Boto-cTArey (78390). 
Appt 3 P-, 84 m* heb. 4- bal- 
con, ceMar, cave et parking. D* 
petite réafttahoe . très' calma: 
1« étage Expos, «ud-oueet 
Rêvai, neuf, a proxim. desécoL 
et commère- Tmnap. : gare 
S.N.C.F. Montparnasse at 
A.E.FL Prix 340000 F, fibre à 
ta venta. TéL 048-20-48 ou 
.963-754». 


locations 
non meublées 
demandes 


.offres 


Pour Secrétariat 
Direction Générale 


V.R.P. Muft. introduit dtant. 
Droguerie, quinc., graineterie 
demandé par importante fimia. 
très bonne commission. 
Ecrire S.AR.L. M.P.. 


Dame aiderait personnes 
Agées, courses, etc., quartier 
17* ou ch. trav. écrit- dactylo. 
Ecr. a/n* 8.533 ta Monde Pub.. 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6, ru* des Italiens, 75009 Paris. 


Homme, 36 ans. céfibotaira, 
autodidacte, cherche posta 
étranger, arabe parié, expé- 
rience contact humain, finition 
batiment. 

Ecr. a/n» 1.991 ta Monde Pub- 
service ANNONCES CLASSÉES. 
S, rue des Italiens. 76009 Paris- 


RUE BEAUREPAIRE 
3 p., cuis., bns. 476.000 F 
SEGONDI. 874-08-48. 


A VENDRE appartement 
.3/4 pièces, 80 m». phi* cave 
et parking, 660000 F- S-adr. 
M. Monchicourt, 34. rue 
.Victor-Hugo. 78420 Cernènxe- 
»ur- Seine. „ T«a.f9 14~8A-6S. 


châteaux 


• Sténo française et an- 
glaisa indispensable. 

■ T réductions courantes 

• Frappe courrier - rapports 

• Téléphone - Télex 

Libre de suite. 

Adresser C.-V.. 

Photo - saloir*. 


Boira postale 2 -0 12. 

Ol 1 PERPIGNAN CEDEX. 


Desainateur en construction 
mécanique, bachelier. BTS bu- 
reau d'érudes, libéré O.M., 
cherche premier emploi. 

Ecr. s/n- 6.637 ta Monde Pub- 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6. rue des Italiens. 75009 Paris. 


Couple de métier chercha hétsi 
1 ou 2 étoiles en gérance, fibre 
ou appointée, perte anglais, fibre 
ta 1- octobre. TéL 990-8054. 


ST- AMBROISE d* bran, pierre 
de T. Beau 2 P.. 60m*. 
sal le d e haine, ttcft, 

-A SAISIR 330 OOO F. . 


Particulier vend Porty-2 
AFP ARTEMEMT TYPE 2. 

• 2 - ot damier étaga. 

2-3 pièoé*. loggia vitrée, port* 
blindée, eav* parking extérieur. 
Prix 490 OOO F. Perfore étau. 
TéL 951-34-13. 


locations 

meublées 

offres 




SIMRA 355-08-40. 


MoCANNERICKSON 
Rél. A. B. 

Tour Maine Montparnasse 
33, avenue du Maine 
76755 PAR1X CEDEX 15. 




METREUR. 22 ana. dé gagé 
O.M.. BEP séria. BT et BTS 
d'étude de prix on bâtiment 
cherche emploi Parta, région 


pari*., étranger. Ubra da suri».' 
Ecrira Giltaten. 62, rua Jean- 


re Gi Héron. 62. rue Jean- 
Jaurès. 95440 Eeousn. 

Tél 419-06-86. 


L'Obaarvatoira d* Maudon 


UNE PERSONNE 
POUR SECRÉTARIAT 
H GESTION 
FINANCIÈRE 
D'UN LABO. C.N.R.S. 


traduction 
' 'demande 


Etudiante 26 a., axe. présenta- 
tion at réf. bifingue angle»* ch. 
emploi cTaopoim soirée et/ou 
week-end (hdreltane, garde en- 
fant ou pars. Agées, vendeuse). 

I Ecr. a/n- 6.536 le Monde Pub 




B, rue des Italiens. 75009 Parta. 


Conducteur de travaux métal ta- 
rie 47 o.. 30 aria d* métier ch. 
emploi Paris ou bsnHeue N.-E. 
Tél. 383-07-74. 


M- Lwku-RoHn. beau 2 p. de 
caractère, refnh nf, poutres ap- 
parentas. entrée, gda cuis, auee 
coin repas, w.-c.. boiras. 
350.000 F. 346-44-88. 


Traduction tous textes français, 
ail., arabe, angl- travail soigné. 
Tel. 034-10-72. 


CCXIRS DE VMCENNË8. Beau 
3 p.. tt cft, 4> ét.. pierre de t- 
400.000. Cogéfim. 347-67-07. 


automobiles 



CHEFS D’ENTREPRISE 

L'Agence Nationale Pour l'Emploi 

vous propose une sélection de coHaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et pariée) 

INGÉNIEUR D'AFFAIRES technico- 
commercial, 53 ans, grande expérience bâtiments, 
habitations, industriels, hospitalier*, açro~ 


PARC M0NT80UR» 


Rae-do-ch.. m/m v., *4). + 3 eh., 
tt cft -f c h ambra de aenrica. 


tt cft + c h ambra da oarvfca. 
Prix 860.000 F. 327-28-60. 


MONTPARNASSE 


RéakL a/tard. raate un appert. 
2P,47m* + baie., cura, éqiri- 
péa. 640.000 F. 225-32-25. 







trfÿi trr' . 


locations 

meublees 

demandes 


PETIT GHATEAD XV 

ALLIER *’ '* 




ALLIER 

parfait dan; cft tarrain. 2 ha. 
pix. tou 786-000 F. Ceb. PEZETi 
. 03600. Sauktat t?0) 46*35-7a 


■' en forte 


bureaux 


5 •— crt«. i ît « 

^ ss '*•■* ^rotnwi 


pavillons 


PAVILLONS 


Ventés, ,. . 

CACHAN94 


* de W : 


cn S h 


JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SÔÆCTTON GRATUITE - ■ 
PAR ORDINATEUR; - • 
Appeler ou écrira 
Contra d'information 
FNASM da Paria-UendtaFranea 
LA MAISON DE L'IMMOBUJER, 
27 bis. avanua de ViHtara. 
75017 PARI®. T. 227-44-44. 


- Centra ocfaMLa Parc 
285 m 1 buraoaX -aménagés +i 
230 m* annexa*. Oivlaionp^wj uMW'ru tn* 

Ubra -Un 1 883. 1 845 OOO F. , VW *WÜRS £)€ LTfH 

■arfpropriîSîëb- 14-80. vS^eneapKaip.^ 


Locations 


alimentaire, réalisation de projet TCE - clé en 
main», études techniques, devis, prix, suivi de 
charniers, achats maiérûiu et matériaux export, 
anglais courant. Libre rapidement. 

RECHERCHÉ : situation France /étranger ou 
missions ponctuelles (section BCO/JCB 397). 


M* PLAISANCE NEUF 


Livré janvier 84. Vue dégagée 
plein aud du 3 P. au B P. dont 
un duplex toirama A partir 
835.000 F. T 4L 226-32-25. 


E xc eptionnel, face au Mon». 
Blanc, vue s/chelne. plein sa-. 
ML ptatee ekta, A prox. ancien 
h6tal - vendu en - lots da diffé- 
rentes eurfaoee A partir da 
4-350 F la m*. gara, bu* 
■/place, golf, tennis, pradna 
* proximité. 

AVIS 404, rua JoeaphrVaHot, 
CHAMONDC 16-50 63-06-60. 


77. CHELLES. pavBton Ptan- 
pied parfait état, 2 chbra* avec 
porte-fenAtra* 'donnant sûr 






sjsàà 



CADRE MARKETING, 29 ans. form ation droit, 
psycho sciences po. + stage AD ETE M, anglais 
courant 3 ans expérience commerciale secteur 
industriel (opérationnel : dévdoppemem C.A. 
expon. clientèle PME et grande entreprise. Fonc- 
tionne] : Etudes de marché, définition stratégie 
uurebé/produits.-) . 

RECHERCHE : situation dans toutes e ntr e pri ses 
produits grande consommation désirant étoffer 
service marketing. Paris. RJ*, (section BCO JCB 
398). 


TRÈS BEAU 3 PIÈCES 


De imm. gd stand, avec en t rée, 
fiv-, 2 chbra*. a. de bains, étage 
élevé. Vuedéoegéa. . 
890.000 F. PÂHIMMO. 
554-70-72. 


IllIirV Dana un pare - 
fil RI LO centra vWa . ' 
tr. beaux appartements plein 
BUCL dispan. kwnédtatament. 
FomMW* prêt conve nti on n *.. 
SACi 166} 63-14-18. 




10.000 F te m 2 


immobilier 

information 


villas 


DUPLEX, 30 m 1 damier étage. 
170 m*. fiv- 3 eh, 500-48-26 


ANCIENS NEUFS 


DATSUN 

32 ..wrrjje Oe le Fiepubliq-jr* 
• 7bOl1 PAKl3.3CG.59.C1 

qambeu 

J XU'OMCÎI.IS m 



ADJOINTE au chef de service personnel, 28 ans. 
maîtrise sciences éco. option urbanisme et aména- 

S entent du territoire. DESS administration 
'entreprise (TAÉ), anglais, 8 mois expérience 
service personnel dans secteur bancaire (forma- 
tion. recrutement, animation, information-.). 
Grande disponibilité, sens des contacts et de la 
cégociation. 

RECHERCHE : shusiion avec responsabilités 
auprès de toute entreprise dynamique désirant 
renforcer son département personne! (Paris et 
proche banlieue) (section BCO/JCB 400). 


RUE DE U POMPE 


Entra Pompe et Muette, Imm. 
récent, gd «sncfing, .7* étage. 
Bec., clair, beau 96 tn 1 , .Ouiag. 
2 chbra*. pta cen Jfc 2 balcon*, 
double expaeit.. 1 .300 .000. 
AGENCES S'ABSTENIR : 
TéL 536-66-95- 


DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE - 
PAR ORDINATEUR. 
Appeler ou écrira : 

Centra dlnharmation \ . 

JFNAIM de Pari*. Ita de Tran oe 
LA MAISON DE L’IMMOBILIER 
2 7 bis. avenus dé VHftm 
7501 7 PARIS. 227-44-44. 


IOC2UX 

industriels 


«-RCTRAnr 


maisons 
de campagne 

«n 


viagers 


PRÊTS PERSONNELS 19 % 


Fréta agrès acceptation 
E FIT W A (II 261-91-07. 




DATSUN 


biiot 

AUTOMOBILES :^;X 
35-, *v. MrèzOT-'PARtt 12* 

340 . 80.47 



16* Convention. 2 p.. « cft. bel 
■ Imm- pierre. 20.000 + .1^00. 
.Occupé forgn»* 73 ana. Cnn,. 
8. r. U Boétie. 266-19-00. 


> - i ar^f rg 


ÉCR«E OU T£i£PHO«S : 

12. rue Bisrohe. 75438 PARIS CEDEX 09 
Tél. : 285-44-40, postas 33 et 34. 


Près ÉTOILE, etefier artiste 
avec gda tort , chbra. euxu. 
bas, ne. URGENT. 634-13-18. 


MONTPAANA89E 
tnfiih beau 4 pde*. tt cft. oo- 

100 ri 3 avec isacooF. 

ept. 3ÊGOND1 874-08-45. 


fermettes 




170KMmPAM 


Bën placé. 300 OCX) P 
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LES DEPENSES DU BUDGET 1984 


De fortes économies et une redistribution des moyens 


L’effort de rtdactfcm deg d é p wes prévu dans la 
loi de fiàaacfs lt ]9M - cd»ô tfM g o uit ewt 

^»c4e63%t«r r«*|»oit i JJ83, alors qu’elles 

Ment pné<œ£ dê 27,5 % Panaée précédeate - a 
«M l* p w tKâ at A procéder à dé o&rleases 


économies. Les dresses de fonctionnement coosth 
tafec s en majeure partie de salaires et de retraites 
progressent de 7 %, les dresses «fïnterreution de 
3 %, kat dépenses d'équipement nrü de 43 %> Les 
effectifs de la fonction pub&qne ont été gl o bale me nt 


stabilisés et n’ont donné Geo qu’à des redistributions 
«rem p lois en faveur des secteurs prioritaires (voir 
tableau). 

C’est aussi par use redistribution des moyens 
que le gouv e rnement a augmenté l’effort budgétaire 


en faveur des dépenses prioritaires: recherche, 
modernisation de l'Industrie, formation, lotte contre 
le chômage, action ctdtnr eBe. Ces priorités coïnci- 
dent, bien évidemment, avec celles du K* Plan 
(le Monde du 21 septembre). 




vr-- «v* 


wiissiir 

Ç2*j* % ** , ï.* , < ». ■ * 

■ «■-_* *" T, 

â*'f* -■ _. 
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Éducation : accroissement des moyens 

Laoriorité accordée èTédocatioa «Tinstitmeors, Des moyens suppié 
«traduit notamtnempar te fait que mentaires sont prévus au titre «le le 


La prionté accordée èTédocauoa «Tinstitmeors, De- moyens suppié- 
se traduit oooumnent par le fait que meataires sont prévus au titre de la 
près de la moitié des créations pettes . -rénovation «les enseignements sup6- 
, _ .tfcmjrioâ prévucs dans la loi de 5- rieurs. . 

~ nmmqs ^ l^ soot «steçréesà ce . Enfin, le projet de budget pour 

^ V. . ^dépacjeqïent pour un total de 1066. jpg* maintient reffert en faveur de 
Dans le premier degré, la réduo- U foemation professionnelle : plus 
tioa du nombre «les Abu n'entrai- 84 müfiards de francs sont consa- 
r ^ T»erè pas de suppressions de postes . crés à. ce secteur. 

£5? 5 Emploi : 3 1,5 milliards de francs d'in- 


W ******* 


... .*« J.-X... _ 

ja r* 
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:^4 H v- i: : .demnisiatîôn du chomâge 

'-ÎT>x ' ' ' L!eoséniWe des mesures de sou- 29 145 millions dé franc» à 
^ K*-y r tien actifà l’empLoipasxejitde 31 S6l mOfions de francs. 


’.U CM t - o 


S*: 


1984 <+W*)-' :• 

- La contribution du budget à l’in* 
demmSation du chômage demeure 
condérable : en 1984, plus 'de là 
moitié dé» criditt « « sacrés à Vem- 
; pfei ct à la formation professionnelle . 
; alimenteront .la subvention de l’Etat 
àT-TUNEDlÇ, qui passera de 


Par affleura; l’aide de -secours ex- 
ceptionnel aux travailleurs nos em- 
ploi ayant épuisé leurs droits à in- 
demnisation connaît une pr o gre ssion 
tris importante de ' la- dotation «pii 
passe de 207 millions «le francs en 
1983 à 1 125 millions de francs 
eu 1984; 


: titïft wnKi'Vï 

? • -««f-V».*;:. : 

>ifàw j. , , v 

; a . 

■***. *.. . J . . 


Recherche : + 8,3 % en volume 




; Oxnnto 4UUxmc6, le budget câvO 
«te recherche progressera de 1 $,48 % 
en valeur, soit nettement plus que la 
, pro gr es si on moyenne du budget de 
TEtat. - • - '• ’■ 


* * * ** ** * 


• %■*>• s-*"-* 


D’autre part^IO créations nettes 
d’cmpkd et 426 intégrations renfor- 
ceront ks effectifs. La part du bud- 
get civil de la recherche consacrée 
aux entreprises p ro gress e «le 20,66 % 
par rapport à 1983. 


• Industrie : soutien à la modernisation 
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Les crédits de poliriqtw indus- trieL Les crédits budgétaires des- 
ffîjfi:’-,. trielle destinés.à Rim^w Acs opéta- • tioés aux fonds de garantie progrès- 
~y L tkns-. importa ntes .(comme le plan seut de 19^ %, y compris la dotation 
l;, macfaïiieKxitü) s’élèvent à 2,4 mil- CT faveur du fonds industriel de mo- 
- lards de francs centre 3,9 milliard dérogation mis en place en.septem- 
-s± ■-■• l’année précédente (4-26 %).. • brel983. 

T x dotations en canîtal au sec- _ 
tenr nationalisé s'élèvent à Dam te amies sectes où sont 
ESi 14,15 milliards de francs, dont plus «^gés des actifs spécifique^ la 
"*» de 90 % (1235 mffliàrdi) reront co °^ n ^ àé^iae d’un 

yyr orientés vers le secteur pnbfic indus- crédrt de 13 milliard de francs» 

Décentnyisation : la part des transferts 

■ 'y En 1984^ les co n co ur s financiers nettes de T. V^. de l’Etat (cette do- 
de rEtat anx collectivités locales r epré s entant le tiers environ 

^ s'élèveront au total à 1283 milliards des recettes des ccxnmones) et le 
r - de francs, soit une àngmematûmrde fonds de compensation pour la 
■ ' g3%pKrrapportâl983. ..... T. VA. (remboursement de la taxe 

* . Dans ce total, les subventions sec- .. payée sur les investissements) . 
Jaricfles repés ec tent phrs <fo27 mil- • 

lùuds de francs, et les contributions Dans le cadre de la mise en place 
‘7-,-. globales «le rEtat, 723 milliards de des compétences nouvelles des col- 

* '*■ - frimes; comprenant la dotation glo- ketirités locales, il faut noter k 
“ ». .baie de fonctionnement alimentée transfert de fiscalité d’Etat au profit 

7 3£. par un prâèvemem. sur te recettes «ks départements. 

~ • 

L ft Culture: en forte progression 
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Les crédits ouverts à la culture 
Kjoot panm ceux qui p ro gress e nt le 


Les moyens sont repartis essen- 
tiellement entre arts plastiques et 


_L_Jl r j. 7 mnrfes (1,6 milliard), le patrimoine 
I*" <•* I !* ) - pœ *“, d ' ! ”!?- roonoroental (1.1 milliard), lm 
tards «le francs eu 3983 à 8 mil- «nectacle* (23 miffianisL la lecture 


tards de frao 
Üardsen 1984. 


spectacles (23 milliards), la lecture 
et les archives (l milliard). 
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IE CONCOURS DE ilTAT AUX ENTREPRISES NATIONALES 


■ J. r **n7 - • - 

-- - 

• r- >t -• — - 

. i.^. • - - 

— "1 




1*’“ 

v— 1 - • 

• ,k ' * \ 
^ ... • - 


rf—' ' 

• : - 

Üt- .» ' 


âafc- 

* r 5 

-- — 


EJLF. 

i? 4- CJXF. 

: ..-rt . rnr ... 





AjKdre»s«dàks,so&dbnfré . 

A p tate » 

Aori— « « wa h a rraatv 

8(hietsftuiidtR - 



Kaehercbe * .—•••■ 

lMéimir«< AcotralbitiOB 
JurHr 

U rturin «t Uigfvnr .... 

Oiw 


m p» -- ■ 

’ ,v >, ' î ' . : ‘ - 
’ J» . * 

w •• 

"ÿcr '* 


(Emplois 1984) 

- 219 

- 567 

- 403 

- 184 
+ 1066 
+ 710 
+ 467 

' * 458 

- H 79 

- 156 


La tentation de l'Etat : se décharger sur d'autres... 


i £^..SJy.CJ» 38078 . 20 70Ô 

■ ‘ rîfe. 3U.T.P. -------- 3754 39SO 

. v ; ^ cfijt - 

- i -kr^ ^ AIR FRANCE 

j AEROPORT DE PARIS .......... - 

‘ SaSwŒOdA'’*’- »... 0842 14921* 

^ - RENAULT. - 

, «*7 NOUVEAU SECTEUR NATfONA 

•• ; LISE CT OflMIEiyETAT - - 

‘ D9VERS - ” 

" : ;Télri (bers Charges éaratraltes) - .38174 46 296 

. . ” ' ' ■ > ' CELUK2ES Dp RETRAITES: 

[fc'r * ;SXCF. r "Sî 

' "‘ - ‘gkla I 56834 66605 

^ Dost 128S0 uûIIk»s de dotatioa en capital aux entreprise» pobliqoeï du 
secteur indusJricL 

EMPLOIS PUBUCS : STABILITÉ 

- Aoràs «mr be aucoup augmenté au cours des années 1981-1982 et 
ÿ ‘ " 1983jSeffectiîs de la fonction publique resteront globalement stables en 
, , 1984. Cette siabifité sera maînienue jusqu’en 1988. 


1983 

1984 

(loi de finances 
initiale) 

(projet de loi 
de finances) ■ 
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6500 

6825 

18078 

20706 

3754 

3850 
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9842 

14921* 
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. 38 174 

46296 

" 10894 

13081 

7767 

7228 . 

56834 

66605 
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Le projet de budget pour 1984, 
que les députés commenceront à 
examiner le 19 octobre, limite à 
63 % raugmentation des dépenses 
publiques. U faut remonter une 
quinzaine d’années en arrière pour 
trouver une progres s ion aussi faible, 
«pü correspond en fait — compte 
tenu de la hausse des prix prévue 
famiée prochaine — à une totale sta- 
gnation des charges de l'Etat en va- 
leur réelle. 

Le su lut assagissement de la dé- 
pense que fait apparaître 1e projet 
de budget de 1984, survenant après 
«kux années «le forte — voire très 
forte — hausse (4- 27,7 % en 1982 et 
+ 113 % en 1983), incite à s'inter- 
roger sur 1a sincérité des comptes 
qui nous sont présentés. Les dé- 
penses soct-eties sous-estimées, le 
budget de rEtat artificiellement dé- 
lesté d’une partie de ses charges 
pour faire bonne figure, c’est-à-dire 
triste figure, puisque nous sommes 
en période d’austérité et que le mot 
d’ordre est aux économies ? Ou bien 
MM. Mauroy et Delors ont-ils réel- 
lement c om p rim é 1e train de vie de 
l’Etal, ont-ils sacrifié de nombreuses 
dépenses pour limiter le déficit bud- 
gétaire et donner à l’étranger des 
preuves - des gages - de notre vo- 
lonté d'assainissement ? 

' Un examen détaillé du projet du 
budget de 1984 montre qu’l côté 
<T efforts très réels d’économie figu- 
rent quelques opérations «k déles- 
tage dès comptes de l’Etat sur des 
caisses d’organismes ou d’entre- 
prises publics et parapublics. La 
« débudgétisation * est parfois évi- 
dente. Est-elle toujours criticable ? 

As budget de l’Etat sont inscrits 
pour l’année ■ prochaine 937,8 mil- 
liards de francs de dépenses budgé- 
taires :: 333 milliards de francs de 
dépenses de fonctionnement (sa- 
laires des fonctionnaires notam- 
ment), 314 milliards de francs de 
dépenses d'interventions économi- 
ques et sociales (aide à l'industrie, à 
l’agriculture, aux chômeurs...), 78,9 
milliards de francs «le crédits d’équi- 
pements civils, 142,1 milliards de 
francs de crédits militaires. 70 mil- 
liards de francs d'intérêt de la dette 
publique. 

• Les dépenses de fonctionne- 
ment qui se moment à 333 milliards 
de francs, représentent à elles seules 
35 % du total budgétaire. De leur 
évolution dépend donc en grande 
partie Paugmentation plus ou mo i n s 
forte des comptes de l’Etat. Or en 
1984 ces dépenses «le fonctionne- 
ment ne progresseront «pie de 7 %. 
Comment s’explique un pourcentage 
«Je progressif» aussi faible ? 

Au chapitre des salaires de la 
fonction publique (235 m illiards sur 
les 333 milliards), aucune augmen- 
tation n'est programmée an cours de 
l’armée prochaine. Cette «anoma- 
lie» sera au cœur des négociations 
salariales avec la fonction publique 
qui auront lieu au début de 1984. 
Elle s’explique par 1e fait que l’enga- 
gement pris par le gouvernement de 
maintenir le pouvoir d’achat des sa- 
laires des fonctionnaires en masse 
.(c’est-à-dire en moyenne sur l’année 
1984 par rapport à 1983) sera res- 
pecté du seul fait des hausses qui in- 
terviendront an l*r janvier 1984 au 
titre de 1983. Ces hausses se tradui- 
ront par une augmentation moyenne 
de 63% en 1984, garantissant le 


380000 LOGQSNTS «DÉS 

Le budget du logement devrait 
p ar meor e, en 1984, le fi nancement 
de 70 000 prêts locatifs aidés 
(PLA) et de 150000 prêts à P«c- 
cessêoa à la propriété (PAP). Le 
dêseacadreeaeat total des prêts 
eouveutioeués (P.C.) portera le 
nombre de logements financés par 
cette voie à 160 008. Au total 
380000 logements arec aide de 
l*Êtat (aide à la pierre oa aide à la 
penwne) sont privas. 

• La ventilation des 2 mO B ar ds de 
francs dn Fonds spécial de grands 
travaux réservés as bâti me n t sera 
la suivante : 360 nBfioas de francs 
pots- les prions à runêfioratioa dm 
logements à usage locatif et i oc- 
cupation sociale (PALULOSt, soit 
27 000 opérations supplémen- 
taires t 150 ntilfiÔHS de primes à 
l'amélioration de l’habitat 
(15 000 logements de pins) ; 
100 mflKoas pour «les p ro g r a mma s 
de logements i haute performance 
énergétique ; 558 mOfioaa pour des 
travaux sur les bâ time nt s dm col- 
lectivités locales (hôpitaux, 
écoles--); 200 ratifions de francs 
pour les réseaux de chaleur ; 
500 adZUoas pour les bâtiments in- 
dustriels. Soit 13 milliards de 
francs devant être engagés svant la 
fia de r année. Les 200 mOBons de 

francs restants étant « uns en ré- 
serve » pour le débat de jan- 
vier 1984. 


maintien du pouvoir d’achat, puis- 
que la hausse des prix prévue est de 
6,1 %. C'est donc pour cette raison 
— toute mathématique — que le 
budget de l’année prochaine ne 
prendra en compte aucune hausse 
nouvelle. Du maintien de la rigueur 
salariale tout au long «Je Tannée dé- 
pendra en très grande partie le res- 
pect de l’objectif d’une croissance de 
seulement 7% des dépenses de fonc- 
tionnement. C'est assez dire que 
toute hausse «Je salaire arrachée 
dans la fonction publique en cours 
d’année 1984 alourdirait d’autant 
ks charges de l’Etat : de 3 milliards 
de francs environ par point de 
hausse obtenu. 

Les 7 % retenus pour la progres- 
sion des dépenses de fonctionnement 
représentent un minimum, les 
charges de retraite de la fonction pu- 
blique progressant quant à elles de 
10 %. Seul élément de frein : les dé- 
penses de fonctionnement courantes 
(petit matériel, déplacements des 
fonctionnaires, courrier...), qni 
n’augmentent que de 3 %. 

• Les dépenses d'intervention. 
qui se montent à 314 milliards «Je 
francs le budget de l’année pro- 
chaine, augmentent très peu : 
+ 3 %. Ce résultat a priori surpre- 
nant a quatre explications essen- 
tielles. 

La pr e mière est la prise en charge 
par les P.T.T. des !L4 milliards de 
francs engagés par TEtai pour la fi- 
lière électronique. La seconde est le 
transfert aux collectivités locales — 
comme prévu par la loi de décentra- 
lisation du 7 janvier 1 983 — «Je diffé- 
rentes charges jusqu’à présent assu- 
rées par l’Etat : dépenses sociales et 
transports scolaires. Les premières 
seront transférées «lès te début de 
l’année prochaine, les seconde à par- 
tir d’octobre 1984. An total l’Etat 
économisera ainsi 11,6 milliards de 
francs. 

Troisième explication : k surcoût 
du g 37 algérien, supporté non plus 
par le budget mais par Gaz de 
France (13 milliard de francs). 
Quatrième motif enfin : la Caisse 
des dépôts et consignations prendra 
à sa charge 7 milliards de francs de 
bonification d’intérêts au logement, 
bonification jusqu’à présent versée 
par l'État 

Du seul point de vue des dépenses 
d’intervention, PÊtat économisera 
ainsi 233 milliards de francs. 

• Les dépenses d'équipement ci- 
vil. qui se montent à 783 milliards 
de francs, progressent de 4,8 % seu- 
lement. Ce freinage correspond à 
une baisse «Je 1,2 % du volume des 
investissements à les prix augmen- 
tent bien de 6,1 % comme prévu 
l’année prochaine. Ce résultat a été 
atteint grâce notamment à un abat- 
tement de 10 % sur les crédits consa- 
crés aux équipements collectifs clas- 
siques, du genre hôpitaux, routes, 
etc. 

Les dotations en capital aux entr- 


S.N.C.F. et sans te P.T.T. (16 mil- 
liards de francs avec les P.T.T. et la 
S.N.C.F.). Une comparaison avec le 
budget de 1983 est difficile sur ce 
point. Que faut-il prendre en 
compte ? Faut-il d'autre part comp- 
ter au titre de Tannée 1983 les 5 mil- 
liards de francs qui avaient été al- 
loués & la fin «Je Tannée 1982 à la 
sidérurgie? De ce point de vue, 
l'Etat pourrait faire apparaître une 
progression encore moins forte des 
dépenses d'équipement s'il ne se 
cantonnait pas à une présentation 
strictement comptable et juridique 
du budget. 

• La charge de la dette publique 
atteint 70 milliards de francs dans le 
budget 1984 en progression de 
19,8 % par rapport à cette année. Ce 
calcul a été fait sur l’hypothèse un 
peu optimiste d’une baisse de 13 à 
2 % des taux d'intérêt l’année pro- 
chaine. Déjà l’hypothèse sur laquelle 
avait été bâtie k charge de la dette 
publique de cette année (8.7 % seu- 
lement de progression par rapport à 
1982) va être démentie. U en coû- 
tera quelques milliards de francs de 
plus au Trésor, les taux d’intérêt 
étant restés auteur de 1 2,5 % «antre 
Il % escomptés. En 1981 égale- 
ment, Terreur avait porté sur 10 mil- 
liards de francs entre la charge de la 
dette prévue (37,7 milliards de 
francs) et celle qui fut enregistrée 
(47,8 milliards de francs). 


La faible progression des dé- 
penses publiques s’explique incon- 
testablement par des économies 
faites sur les dépenses de l’Etat, no- 
tamment sur les dépenses d'équipe- 
ment. On peut discuter ce choix. 
Mais 3 a été fait et peut se justifier 
par le bon niveau d'équipement gé- 
néral auquel est parvenu le pays. 

U est vrai aussi que PEtat s’est dé- 
chargé sur les collectivités publi- 
ques, administration publique, en- 
treprises publiques, d'une partie «k 
ses tâches (1). L'exemple le plus 
flagrant est celui du gaz algérien. Le 
contrat de fournitures énergétiques 
signé avec Alger avait été négocié et 
conclu à un niveau strictement poli- 
tique. avec des justifications pure- 
ment politiques. D’une certaine fa- 
çon, Gaz de France se l’est vu 
imposer par k gouvernement. Pour- 
quoi en supporterait-il maintenant 
les conséquences financières ? 

Le financement de la filière élec- 
tronique pose un problème d'une au- 
tre nature, qui appelle une réponse 
nuancée; est-il prudent «1e se dé- 
charger sur les P.T.T., dont la voca- 
tion, c’est vrai, est électronique - du 
soin de financer un vaste pro- 
gramme d'équipement d’avenir sous 
le prétexte que cette administration 
a gagné beaucoup d'argent et qu'elle 
a disposé «Je bonnes capacités d'em- 
prunts sur les marchés internatio- 
naux. La réponse n’est pas évidente, 
alors que les P.T.T. vivent mainte- 
nant la fia de leur période d'aisance. 


prises publiques atteindront' D'une façon générale, TEtat a pro- 
12,5 milliards de francs sans la babiement trop tendance depuis 


quelques années à faire financer ses 
besoins par les entreprises ou les ad- 
ministrations qui font encore des bé- 
néfices : c’est une solution de facilite 
qui peut être dangereuse à terme. 

Le rôle que va jouer ta Caisse des 
dépôts et consignations dans la boni- 
fication des taux d’intérêt au loge- 
ment semble plus acceptable. La 
Caisse est un correspondant tradi- 
tionnel du Trésor. On peut donc 
trouver normal qu'elle assume les 
conséquences des choix de la politi- 
que économique du gouverne menu 

L’opposition brodera largement 
lors du prochain débat budgétaire à 
l’Assemblée nationale sur k thème: 
de la débudgétisation. On pourra lui 
faire remarquer que ces opérations 
ne sont pas dissimulées, qu'elles cor- 
respondent assez bien à une philoso- 
phie à la mode qui veut que TEtat 
s’allège de certaines tâches, et 
qu'enfin elles perm ettront de faire 
moins appel à l’impôt qu'il n’aurait 
été nécessaire si le budget avait dû 
conserver les charges dont Q s'est dé- 
barrassé. 

ALAIN VERHNOLES. 

(Plus uuprfétaBt : TEtat vu réduire 
ses crédits an Foods de soutien aux hy- 
drocarbures. qui avait participé jusqu’à 
présent au stockage souterrain, an fo- 
rage. etc. Les crfcfifcs «TEtat serafaat 
ramenés à 100 «aUlious de francs 
en 1984.J 

(1) L’Etat ne remboursera pins du 
tout, à partir de l'année prochaine, les 
exonérations de redevances T.V. accor- 
dées à certaines personne*. Cela lui éco- 
nomisera 435 millions de francs. Cette 
charge sera maintenant complètement 
prise en compte par les sociétés de télé- 
vision. 


Vignette auto 

EN ATTENDANT 
l£S COEFFICIENTS 

On ne cornait pas encore avec 
exactitnde les différents tarifs de ta 
vignette auto payable eu décem- 
bre 1984. Mais ceux-ci figureront 
«frpg (a loi de finances. Le tarif de 
base sera celui des véhicules dout la 
puissance fiscale est mférieure ou 
égale à 4 CV (170 F> Un coeffi- 
cient sera établi pour c h a cune des 
autres catégories à partir de ce ta- 
rif de base, mais ces coefficients 
n’ont pas encore été en — Iqué t . 

En vert» de la hn du 7 janvier 
1983 relative à la décentralisation, 
les proMtsdes taxes sartevéhi- 
ades à moteur sont tnmfêrés aux 
départements. Ceux-ci auront la 
possibilité de modifier les tarifs 
4aaa la finit* de ptas «m moins 5 %. 


• ML Jean Bomacd, président de 
la CJ.T.C, reçu le 21 septembre 
par M. François Mitterrand, a réaf- 
firmé ses positions : *• Non à h ré- 
cession. non à l'étatisation. » Selon 
lui, les dernières mesures gouverne- 
mentales • risquaient d'accélérer 
cette récession et ne pouvaient pas 
résoudre les problèmes de l’em- 
ploi •. 


M. DELORS DEVANT LA COMMISSION DES FINANCES DE L'ASSEMBLEE NATIONALE 

Une nouvelle accentuation de la rigueur à l'automne ? 


« La maison est à peine 
construite que l’on me demande de 
changer les fenêtres. » Visiblement. 
M. Jacques Delors ne comprend 
pas que les critiques de «son» 
budget sc polarisent sur ce qui. 
pour lui, n’est qu'un aspect secon- 
daire : le seul au-delà duquel les 
contribuables seront soumis à une 
surtaxe. •Mol. je m’intéresse à la 
géographie d’ensemble du bud- 
get ». à-t-il répliqué le mercredi 
21 septembre, à la sortie de la 
commission «les finances «1e l'As- 
semblée nationale, où il venait de 
présenter le projet de loi de fi- 
nances adopté le matin même par 
le eooseO des ministres. 

Mais, justement, «tomme k mi- 
nistre est plus sensible à • l'ensem- 
ble» qu'aux détails, il est •ouvert 
au dialogue» avec te parlemen- 
taires qui souhaiteraient amender 
sou projet, à condition, ajoute-t-il, 
qu'il ne s’agisse pas «le le « trans- 
figurer». Cela étant, cette question 
«ht plancher de la surtaxe n'est pas 
encore - «m n’est plus - à Tordre 
du jour. 

Tons ks députés «Je la majorité 
sont <f accord pour le relever de 
20000 F à 30 000 F, mais reste à 
trouver ailleurs un peu plus de 
1 milliard de francs que 1e budget 
perdrait alors. Certes, puisqu'il 
s’agit d’un impôt nouveau, les par- 
lementaires ne sont pas tenus - 
«toBstitutionseUemenr - de propo- 
ser une recette supplémentaire 


compensant cette rentrée qu’ils 
supprimeraient. Politiquement, gou- 
vernement et députés socialistes 
sont tenus, par l’engagement du 
président de la République de limi- 
ter à 3 % du produit national brut 
le déficit budgétaire. Ils «ioiveot 
donc se mettre d’accord pour trou- 
ver une solution de remplacemenL 
Cette délicate question sera tran- 
chée par l’ensemble du groupe so- 
cialiste lors de ses journées 
d’études les 28 et 29 septembre... 
en l’absence de M. Delors, qui sera 
alors à New-York, pour l'assemblée 
du F.M.L 

Cet aspect du dossier n’a guère 
mobilisé ks commissaires aux fi- 
nances, qui avaient pu débattre «k 
la philosophie générale du budget 
lors de leur réunion de la semaine 
précédente. Ce sont des questions 
ponctuelles qui ont été posées à 
MM. Delors et EmmanueUL Ceux- 
ci ont refusé de préciser combien 
coûte l’intervention militaire au 
Tchad et au Liban, mais ont assuré 
que, pour l’instant, les dépenses en- 
gagées restent dans les possibilités 
prévues par le budget voté. La ré- 
forme de la taxe professionnelle ne 
se fera pas * par miracle » mais 
sera ■ progressive -, compte tenu 
de T* enjeu financier Le gouver- 
nement souhaite que les collecti- 
vités locales - comme l’Etat - 
freinent leurs dépenses pour parti- 
ciper à la lutte contre l'inflation ; 


Je ministre de l’économie lui-même 
donnera l'exemple à Clichy, ville 
dont il est le maire. 

M. Delors a surtout reconnu que ■ 
le budget 1983 se traduit actuelle- 
ment par un déficit supérieur de 7 
à 8 milliards de francs à * ce qui 
serait souhaitable ». Pourtant, a 
fait remarquer M. Edmond AJ- 
pbandrery (U.D.F., Maine- 
et-Loire) , te • plan de rigueur « de 
mars dernier prévoyait 15 milliards 
de francs d’économies et 5 mil- 
liards de francs de recettes nou- 
velles, ce qui aurait dû réduire 
d'autant le déficit de 117 milliards 
de francs prévu dans la loi de fi- 
nances initiale. Le ministre a rap- 
pelé que le budget de 1983 avait 
été bâti sur une hypothèse de 
croissance de l'activité économique 
de 2 %: celle-ci ayant été prati- 
quement stable, il y a eu un 
« manque à gagner * pour les re- 
cettes fiscales de près de 16 mil- 
liards de francs. Cela étant, si la 
tendance à l’accroissement du défi- 
cit continue au cours du quatrième 
trimestre. M. Delors n’a pas caché 
qu’il faudrait prendre les mesures 
d'économie nécessaires pour limiter 
le défient à ce qui avait été prévu 
au début de Tannée. 

Une nouvelle accentuation de la 
rigueur à l’automne ? L'hypothèse 
ne peut être exclue. 

THIERRY BRÉH1ER. 
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AFFAIRES 


L'accord C.G.E.-Thomson 
suscite de nombreuses réserves 


Silencieux pour le plupart 
jusqu'alors, syndicats et 
partis politiques réagissent 
maintenant à l'accord entre 
les deux groupes C.G.E. et 
Thomson, qui prévoit notam- 
ment le regroupement des ac- 
tivités télécommunication de 
Thomson sous la houlette de 
la C.G.E. Dans l'ensemble, les 
réactions sont plus que réser- 


gesnts industriels et témoigne de 
leur mépris à l'égard de ceux qui fe- 
ront ou non la réussie d’une potitF 
que industrielle nouvelle ». 


tons avec amertume que l'exercice 
du pouvoir dans les entreprises natio- 
nalisées reste le méfait du prince et 
des technocrates qui régnent dans 
les ministères. » 


et « Sans vouloir pour l’instant por- 
ter de jugement sur la qualité des 
orientations arrêtées, déclare la 
C.G.C. de son côté, nous dénonçons 
avec fermeté un processus de prise 
de décisions qui exclut toute concer- 
tation préalable avec les salariés, y 
compris l'encadrement. Nous consta- 


m M. René Le Guen, membre du 
bureau politique du P.C.F.. a exprimé 
les t réserves » de son parti à l'égard 
de l'accord. Il demande que des dis- 
cussions s'engagent afin de trouver 
une solution qui t réponde réellement 
aux besoins du marché intérieur et de 
lg coopération internationale». Cet 
accord, a-t-il ajouté, est * plus mar- 
qué par le souci d’une concentration 
financière . un peu du style américain, 
que par celui d'une utilisation de 
toutes les possibilités dans les tech- 
nologies nouvelles. Il ne faut pas es- 
sayer de ramener toutes les avan- 
cées scientifiques et techniques à 
une seule technologie, nous devons 
utiliser toutes les gammes qui exis- 
tent». 


• L'accord r correspond à une 
certaine rationalité industrielle ». a 
déclaré M. Michel Charzat, secrétaire 
national du P.S., l'un des dirigeants 
du CERES, s nous n’y faisons pas 
d'objection de principe ». M. Charzat 
souhaite cependant mieux connaître 
« les termes du protocole » et souli- 
gne (a nécessité d'informer les syndi- 
cats. Il souhaite une s grande concer- 
tation » avec (es organisations 
syndicales à propos de cette déci- 
sion. qui x s'inscrit dans le dessein 
général visant à rendre plus cohérent 
et plus dynamique le tissu indus- 
trial». 


• La C.F.D.T. (F.G.M.) estime 
que le rapprochement Thomson- 
C.G.E. aura • en tout état de cause 
des conséquences très importantes 
sur ('emploi ». Elle proteste contre le 
g secret» dont se sont entourés le 
ministère et les directions des entre- 
prises concernées ; « Préférer les ef- 
fets de théâtre à l’information des 
travailleurs concernés » montre 
s l'incompétence partielle de ces diri- 


L'« APPROBATION» 
DEM. MEXANDEAU 


Solidaire du gouvernement, 
M. Louk Mexandeau, ministre 
délégué chargé des P.T.T., a dé- 
claré. mercredi 21 septembre au 
cours d'une conférence de 
presse, que l'accord entre Thom- 
son et C.G.E. présentait « toutes 
les garanties ». c II se fera, a-t-il 
ajouté, avec l'exigence de la plus 
grande efficacité et plus fort ren- 
dement ». Puis le ministre a in- 
sisté sur « l'ardente obligation 
d'aboutir à la constitution d'un 
regroupement à l'échelle euro- 
péenne par des accords soit en- 
tre les firmes, soit de normalisa- 
tion. soit encore entre les 
gouvernements ». 

Resituer l'accord dans une 
perspective européenne, c'est 
tenter de désamorcer les inévita- 
bles conséquences intérieures 
d'une opération que les P.T.T. 
avaient combattue. Dans le 
même esprit. M. Delors devait 
déclarer à l'Assemblée nationale 
que les fonds publics nécessaires 
ne seront pas apportés par les 
P.T.T.. mais pris dans l'enve- 
loppe 1984 des dotations en ca- 
pital des entreprises nationali- 
sées- L'Etat doit, en effet, 
prendre uneparticipation de 
48 % de Thomson-Télécom pour 
une somme d’environ 7 20 mil- 
lions de francs (fe Monde du 
22 septembre), et l'on s'inquié- 
tait aux P.T.T. de devoir, para- 
doxalement, payer fa note d'une 
opération à laquelle on était op- 
posé. 


• M. Yvon Gattaz est « méfiant » 
à r égard de cette restructuration . Le 
président du C.N.P.F.. qui participait 
à un débat avec des chefs d'entre- 
prise alsaciens, a ajouté : • Deux et 
deux ne font pas toujours cinq, mais 
plutôt trois. Cet accord sera peut- 
être bon. mais je reste méfiant. De 
plus, au C.N.P.F.. nous sommes par 
principe contre les monopoles... » 


m Pour M. François d'Aubert, dé- 
puté de la Mayenne, président de la 
commission économique du parti ré- 
publicain, que cet accord c consacre 
une nouvelle victoire du national- 
inrerventionnisme. Il démontre aussi 
l'incapacité du gouvernement à dé- 
gager les financements de sa préten- 
due politique industrielle et de la fi- 
lière étectonjque. Car à l’origine de 
l’accord se trouvent moins une stra- 
tégie è moyen terme que les diffi- 
cultés financières immédiates de 
Thomson contraint de céder un quart 
de son chiffre d'affaires et son sec- 
teur communication, faute d'avoir 
trouvé auprès de l'Etat actionnaire 
les moyens de son développement. 


» Plusieurs milliers d'emplois dans 
la téléphonie sont menacés par cette 
restructuration, sans compter le dé- 
sarroi prévisible qu'elle causera parmi 
les équipes techniques de Thom- 
son ». 


LA SITUATION 
DE U SOCIÉTÉ APPLE 


Dans 1‘artide intitulé « Crise dans 
la nùnHnformatjque » paru dans le 
Monde du 14 septembre, nous avons 
rangé è tort parmi les entreprises du 
secteur qui connaissaient de 
* lourdes partes» la société Apple. 
Si la société, qui est l'un des princi- 
paux constructeurs mondiaux de 
«micro», rencontre des difficultés 
pour maîtriser sa croissance, ses bé- 
néfices restent substantiels 
(71,6 millions de dollars pour les 
neuf premiers mois de son exercice 
1982-1983 contre 42, B millions 
pour les neuf mois précédents). 


Ce 22 septembre 



WA BANK 


vient d’ouvrir un Bureau 
de R e présentation 



The Sanwa Bank, United 
Paris Représentative Office 


Directeur-délégué: Taiichi Komano 
Adresse: 7. Place Vendôme 
75001 Paris 
Téléphone: 260-3690 

Télex: 21 5079 

Indicatif d'appel: SANWPAR 215079F 


Total Actif: 92.803 millions de US$ 
Total Dépôts: 67.015 millions de USS 
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U GRÈVE 
DES PHARMACIENS 


La grève des pharmaciens, qui a 
commencé dans certains départe- 
ments eu province le mercredi 
21 septembre, devait gagner la ré- 
gion parisienne le jeudi 22 septem- 
bre. une manifestation est anooncée 
à Paris, Hans l’après-midi, entre la 
faeuhé de pharmacie - où se tien- 
nent actuellement les «journées 
iceutiques» - et les Invar 


Les pharmaciens entendent pro- 
tester contre la baisse des prix des 
médicaments décidée par le gouver- 
nement U y a quelques semaines. 

Mercredi, en province, la grève a 
été généralement très suivie, hormis 
par les praticiens de 1a région lyon- 
naise qui avaient déjà fermé leur of- 
ficine, les 15 et 16 juillet, à l’an- 
nonce des mesures 
gouvernementales et qui estiment 
que - maintenant . c'est trop 
tard... ». 

A Lille a eu lieu une manifesta- 
tion publique. 

Le syndicat des préparateurs et 
employés de pharmacie de la C.G.T. 
estime, dans un communiqué, que la 
grève est « politique » ; celle-ci est 
aussi dénoncée par la Fédération na- 
tionale de la mutualité française. 

Un service de garde a été orga- 
nisé. Les commissariats de police, 
des usagers donnent les adresses des 
officines ouvertes. 


Le travail à La Chapefle-Darhlaydoit reprendre 
sous la responsabilité de la direction 

écrit le ministère de l'industrie 


ïiw * 

"avec un 


Le ministère de l'industrie à 
confirmé, mercredi 21 septembre, 
an lendemain d'une journée de. 
concertation avec les syndicats des 
Papeteries de La ChapeUe-Darbiay, 
les dispositions arrêtées pou* le re- 
dressement de cette entreprise. Tout 
en reconnaissant que les consé- 
quences sociales du plan sont « dou- 
loureuses ». ie ministère souligne 
que « si la situation actuelle durait, 
elle mettrait en péril l’existence de 
l’entreprise. » • Il est essentiel que 
le travail puisse reprendre stars dé- 


lai sous la responsabilité de- la di- 
ênérale » ; écrit le numstère^ 


rection général 


Dans la nouvelle société, qui sera 
détenue pour 34 % par le groupe 
néerlandais Parent» et pour 66 % 
par des actionnaires français, 
l’Agence nationale pour, la récupéra- 
tion et l' élimina tion des déchets et la 
Société parisienne des papiers .de 
presse - si ses statuts le permettent 
- pourront participer au capitaL La 
société Parenco prendra l’engage- 
ment de limiter ses exportations de 
papier journal vers la France. Un- ca- 
binet indépendant, non encore 
choisi, étudiera la possibilité d'enga- 
ger de nouvelles productions sur les 
machines de Saint- 
Etienne-du-Rouvray et de Grand- 


Coorosne, -dont l'arrêt est prevu 
dans rie pten actuel après 1986 et 
1988. 

De son côté, la fédération C.G.T. 
des industries papetières se félicite 
dans un communiqué » de voir le 
ministère la rejoindre dans sa 
préoccupation de Wfe maintenus les 
activités . rotait de travail ». Elle 
» escompte une révision des licen- 
ciements illégaux, la . préservation, 
de l'entité contmerdctU de Ventre- 
prise et là prise en compte des com- 
mandes réelles et des besoins fran- 
çais ». La fédération inviter - fous 
fies salariés qid souhaitent voir pré- 
server l'outil industriel Ckapelle- 
Darblay à: rejoindre la masse des 
travailleurs 'qui ont déjà ‘ avec la. 
C.G.T. pris leur place dans la pro- 
duction Cet appcl, qai ne répond 
donc pas aux vceox dn ministère, en- 
traînera certainement de nouvelles 
réactions défavorables an comporte- 
ment de là.GG.T. 


. ..“-T 


•x*. 


Le S.N.P.M.I. renouvelle sa confiance 
à M. Gérard Deuil 


Le conseil national du syndical 
national du patronat moderne et in- 
dépendant (S.N.P M.1.), réuni le 
mercredi 21 septembre à Paris, a re- 
nouvelé sa confiance 2 M. Gérard 
Deuil, président de l'organisation. II 
a aussi exclu M. Jacques Tessiènes 
qui était, depuis le 5 septembre, le 


Tune en diffamation, par M. Tes- 
sières, l'autre afin que soit désigné 
un expert qui vérifierait les cooptés 
du S.NJP.M.I. depuis le 1* janvier 
1981 par plusieurs membres du syn- 
dicat). " ' * . 


premier vice-président du syndicat ; 
auparavant, u 


en était le prérident 
délégué-général. Ces deux décisions 
ont lté votées par vingt et une voix 
sur vingt-cinq, quatre membres du 
conseil ayant quitté la salle. Les der- 
nières Mitions du Monde datées 
22 septembre) . 

Un conflit ouvert avait éclaté 
dans cette organisation patronale au 
début du mou de septembre. D de- 
vrait avoir des suites judiciaires. 
Deux instances en justice ont 'été dé- 
posées & l'encontre de M. Deuil : 


M. Tesrières devait tenir ce jeudi 
matin & Paris une conférence de 
presse au cours de laquelle D a l’in- 
tention. a-t-il dit. de mettre en cause 
la personne de M. Deuil et-certaîns 
aspects de son passé sous l'Occupa- 
tion. M. Deuil, lui, a annoncé qu*ü 
s’expliquerait Ion d'une conférence 
de presse, jeudi après-midi. 


[Né eu janvier 1939 à VlroDay (Yre- 
Eaês), M- Jacques TessBres est fin des 
responsables de la société f miwüwi 
comptables Cofinec. B est mâftri da 
SJsLPJifl. depuis 1966 ;-H « 
vcnaffce-pre ri d ea tca 19W|.. 


Dans n ne interview 2 Libération. 
.M. Georges Fïllkjud déclare au sujet 
de la. semaine -d’action du Livre 
C.G.T. : « On a laissé, se dégrader 
une situation jusqu'à, arriver à un 
point de. rupture. JLa conséquences 
sur l’emploi sont en effet graves et 
cela justifie parfaitement la. lutte 
des ouvriers du Livre. » Cependant, 
pour le . secrétaire d'Etat, » la dé- 
fense de. ces~ Intérêts légitimés ne 
justifie pas à nos yeux, toutes les 
formes d’action qui ont été 
conduites 


*3 
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ET CHIFFRE 


Pour sa paru M. Pierre Méhai- 
gnerie, président, du Centre des dé- 
mocrates sociaux (C.D.S.), dé- 
nonce, dans tu- communiqué, ce 
qu’il, appelle un. « véritable terro- 
risme >" du syndicat du .Livre 
C.G.T., situation rendue possible, 
-selon lui, .-par > l’indulgente passi- 
vité. et donc la complicité, du pou- 
voir ». Le C.DS. exigera, dis la ren- 
trée parlementaire, -que le 
gouvernement, * garant devant la 
nation, des ' libertés- républicaines, 
s'explique devant l'Assemblée na- 
tionale. sur un tel abandon V. 
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Ai S0UCH0N PROPOSE 
DES CHARTES RÉGIONALES 
POUR LA MODERNISATION 
DES ACIÉRIES 


M. René Souchon, secrétaire 
d’Etat à l’agriculture et à la forêt, a 
présenté au cours d’un récent collo- 
que les changements de structure 
qu'il envisage de faire subir à la fi- 
lière bois pour relever le double défi 
du déficit commercial (13,8 mil- 
liards de francs en 1982) et de 
1** explosion » de la forêt française 
(O millions de mètres cubes en 
pins en 1 990 grice au reboisement). 


Les propositions de M. René Sou- 
ebon visent à la réorganisation du 
marché par l'amélioration des .rela- 
tions entre les producteurs, les 
scieurs et les industriels. U envisage 
la mise sur pied de commissions ré- 
gionales des ressources et des be- 
soins (chargées de définir les ni- 
veaux de production, ainsi que les 
bases de négociation annuelle de 
prix) , d'un système de nonnes et de 
contrats-types facilitant l’approvi- 
sionne ment des industries d’avaL 


Celles-ci sont concernées par le 
deuxième volet des propositions du 
secrétaire d’Etat : la stimulation de 
la demande industrielle intérieure, 
qui recourt facilement à l'importa- 
tion, pourrait s'opérer par le passage 
des scieries de l’ère artisanale à l’ère 
industrielle. Pour cela, des « chartes 
régionales de modernisation des 
scieries» seront définies, associant 
l'Etat, les collectivités locales et les 
organisations professionnelles, et 


disposant^ d|un quota plus important 
dor 


d’aides. Enfin, pour donner an coup 
de fouet i ce marché, un protocole 
d’accord a été signé le 26 juillet 
1983 pour le lancement d’un pro- 
gramme de construction de six mille 
logements à ossature bois, sur trois 
ans. il faut noter cependant que les 
dispositions envisagées par ML René 
Souchon suscitent la méfiance des 
professionnels, qui craignent un bou- 
leversement du marché sur lequel Us 
n’auraient pas de prise. 


• Une filiale du groupe Prou- 
vost mise en règlement judiciaire. 
Contrôlée par Prouvost, le premier 
groupe français de textile, la société 
Peonel-et-Flipo de Roubaix (Nord) 
vient d'être mise en règlement judi- 
ciaire par le tribunal de commerce 
de Lille : elle n'a pu présenter un 
plan de redressement (le Monde du 
19 juillet). Pennel-ei-Flipo (calen- 
drage et induction plastique) em- 
ploie 600 salariés ; elle avril dG li- 
cencier plus de 280 personnes en 
avril dernier. 



SL’ENER 


Dans 
«Le Monde» - 
daté 25-26 


AU SOMMAIRE 
DU. NUMERO 4 
Economiser les 
matiôros premières 
fe cas de 
yhabi\i&m&nti. 
Viticulture 
quand le marc 
remplace lé fioul. 
Afrlcguo do l'Ouest 
cap s ur Je solaire: . 



^îian Î3i 

UaiSTTES 


Lettre mBOsasUadè 
l'Agence frtxnç aise pour, 
la ma&rîse de l'énergie 


PuMietté 


AVIS DE PRÉQUAUFICATION 

Caisse nationale de Teau ait de rasttînissement 

(National Watermid Sewef^^Authority}' 


RépubUque Arabe «HiYémon 
Installation da tra i tement ifaffluèntij V: 


La National Water and Sewerage AutboriEy ( N.W.SÀ.) IcTa Ré- 
publique Arabe du Yémêna l’ImentiondedabcCTdans im-procheavcinf 
un appel d’offres pour une installation de trèîteraent d’eawt usées équi- 
valent & une population -de 150 000 personnes -podr -la- capirale, Sana’a.- 
Lcs offres oonceriierom la fourmturc et la -coostracik» drune instaila- 
tson de traitement utflisant ks procédés et études rec omm andé s pax le 
soumissionnaire. La-quaJhté dë "l’effluent . devra pouwir.pêriiie tti« Pîrrï- 
gatioa et/ou la recharge de l’aquifère: '-"-J:-}' ■ ' *• ■ 

Une assistance financière' sera fourme par TAssocîatuxi .iménutio- 
nale de ûènkq/pemaA^kS cutr eprises et saarchaadises éligibles sont 
celles des pays membres de la Bawpm’mohdialeC dc : Suisse et de Tai- 
wan. fi est prévu que Je calûer des charges sera émis avantla fin 1983. •• 
Les sociétés intéressées et ayant rexpériewee de « type dé travamt ' 
doivent faire une demande de préqualification: Pour obtenir lè ques- 
tionnaire correspondant (i partir do )5 seplûûbre'1983j; écnrèbn té*- 

texeri: . . . -i'.. 1 . — /-• ■■ ■■ " 

The Direct or General, N.W5A, PO Box 104, Siwa’a, République 
Arabe da Yémai — télex 2346. • •• 

Howard Humpbreys and. Sons, Thomaeft Maaor r Doiiim{ Road, 
LeaCberbead, Sarrey KT22 8JB (AAgfecwre) — iüex. 929 333. 

Howard Htanpbreys and Sons, PO Box 2093, Sua*», Répsbfiqiie 
Arabe du Yémen -~tâêx 2463L 




Prière d’envoyer un exemplaire du questionnaire rempli: au Dfrectar General, 
N.W5JL, San’a, 8 t p mb là|wc Atabe de Yiàpm, et im extniplaut' à Howard Hm- 
phrtyi tmi Sons. Lead wrh — d (Aaghum), tPhiU 15 novembre 198Z- 
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UNE ÉTUDE DU CERC 

Comment vivent les foyers 
avee un bas salaire 

Cœnment vivept lc* Eoycrs dont • Haies» «a foyers ont un r™™ 
r . - membres perçoit un bas moyen inférieur de 55 % a la 
-c*SS^?™ïa* de moyeme nationale (Il 000 F par 
?0Û0 Rw mois? Pour répondre mois), tandis quc la qwyeancdes 
ieMsSttiM. 1e CERC (Centre fqyera étudiés se ame à 40 % en 

^ m et des coûts') ‘ dessous de cette même moyenne 


* '*•“*1: : 

Xe : . 




", r pi . salariée non afcncdle qui, O» 1977^ 

• V ^* SSmt gsgnfc mains de 2000 F 

r — , ;; w - ' ' - • par men», en ^actualisant les dou- 

.»• - ^ r ,., r ; W ; et éa » retenant que les sala- 

,, STnariés,soit l,2imlbûn de per- 

• «** • * -< ■ .SScS- - ■ 

- '**•' ,-J.. ^ *:•: • • DM* . les. deux tien des cas, ce 

* * « - VU , ; J(u *«■<* ^ J . ■ ■ ■ sont des Jhaanps apptwtenl an 

s *■, CL*V ménagé ôe bas salaire qui contn- 

"• llrr ^ bue amriwenâs de cinq foyers sur 

w 6 » . ... t - imlaite.' cclrn du 


‘A t fil 


C*4; . 

M 




V, . ' ^(3> 


• .,v.-r < 


«. t-: 


? B , ' ,%ü *a l •- 

' ir W luugjl. 
* «*' ffu 4 ' 


j oortp tui-même, on ; constaté T auto» 
!ns*i qne^son salaire est encore ; vaut à 
à celui de la 

fC1 ^S bïi Jôyf» là femme (£ v0 

ne travaüVé pas et élève trots en- Ber)* 1 
STmilÛ foyer où la gjmde 
fj.T«mfl "itfli f We comprend moins chent 
dans cette moyen 
^^ÿàScn sûr, qu’on trouve JJ* « 

£!^5!Së;fca.ph» P”»* 116 "® **“■ 

<m*«f seul salaire dans le 

foyer,' èt^ moins de 4000 F par (1) 
mojg* Malgréÿj es allocations fami- mestre 

FAITS ET CHIFFRÉS 


foyer, d’autres disparités apparais- 
sent : 31 % de cette population M- 
Wte 4 la campagne, 39 % dans .des 
communes .de. moins de cent mule 
habitants et 30 % dans les grandes 
aggl omérations, c'est-à-dire selon 
nn> répartition différente de Ten- 
gyyim ç de la population française, 
tVkbtmé présente dans 'les zones ru- 
rales et les villes moyennes. 

Si Ton considère les conditions 
de vie, et notamment les éléments 
qui permettent à un foyer de résis- 
ter aux dffficuhés (les économies, 
rautoEubstistance), les foyers vi- 
vant à là campagne s’en sortent 
. mieux. Par contre, si Ton examine 
les éléments de confort et de loisirs 
(la voiture, l’équipement ména- 
ger), les foyers vivant dan s les 
grandes agglomérations se rappro- 
chent de la situation de la 
moyenne nationale, et deux vivant 
à ta campagne' sont' lés moins bien ' 
lotis. 

(jj P yi imm a du CERC, 2 e- tri* 

' mestre 1983, n* 66. 
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jf i - .... ‘ j fr»-/pmtre mille suppressions (Tem- 
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i:: r . i-.. ... »..r pelé le petsxmell un débrayage de 

^'-deùs heures le 22 septembre. 
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SOCIAL 


Publicité 

AVIS 


Unegamnecariplâte 
tfonSnateurs. d'imprimantes 
atdalogipdsdebase 

tes marques tes plus connues, 
location délroocs à 5 ans 


pour PMI, PME, 
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étudiants 

■ mono oo-multiposJes, pour 

■ gestion ou traitement de textes 

’^sF :; "sîâsWi« 

SS55 (S0HDÆ77 

StSoSSÜS ^^S^WBKE 

(Bt) 02 A 0 J 22 {/OISkS&M 


HAUSSE DE 0,9% 

. ENA0UT 

Le aonbre des chômeur* dm» b 
Oiiiiisiiwaiiîé konorai>; t earo- 
béeHW a auMWiitf de % au 

Hbfüft : ea &am to s brutes, B 
s’est élevé i 11,695 «UBous, soit 
. 10,4 % de In p spa lsrtn w active, se- 
lon les dcnûèrts statistiques auu- 
— niebriT pribtttee le 21 septem- 
bre à Bnoodks. Par rapport à août 

1982, le ehânwge a augmenté de 
' 10 % (alors qo'entre jmBet 1982 et 

MBtt 1983, la bnnsse était de 
11,5 %), mais le chômage des 
femmes a aa pn euté pte rapide- I 
ment (+ 11^ %). Toewfoâ, en 
do n né es corrigées des variations 
emsnmSres, le chômage tend A se 
stabifiwr defnds ôaq mob. 

Par rapport A la fin de juillet 

1983, Je chômage a baissé » 
BLKA. (- 03 %) P®» *^b^A 
7,10 Briuhm » de perëonnf» Bn août, 
et en Grande-Bretagne (- M % 
noit 3 mHBoaa de geraoa nes); B a 
acopessé de 10,7 % an Danemark 
(25QQ00penoaBes) ; 3,7 % «Bd- 
Une (627000) ; 24 % « France 

* (1J93 million) ; an Laxemboarg 
& 398 nemwas) aux Pays-Bas 
(827 588) ; 1 % eu Irlande 
193900) ; et 8,7 % en Italie (2*1 
bHBobs)- La part des chômeras 
dans la potadanon active est coiea- 
dant la plas forte en Brigbnw 
(IM %h dépassant ceBe de Tt- 
hNnto (IM %); efle atteint 14* % 

anx PlSWll* % enttdCrt 
en Grande-Bretagne, 9,4 « n D»- 
nemarfc. 8* % n France, « 
RépnbBqne fédérale et Ifi % ta 


Le Préfet commissaire de la Répi*B- 
que du dépanement du Finistère 

COMMUNIQUE: 

faute inséré le 15 septembre 1983 
concernant r enquêta présentée par 
E.D.F. en vue de b déclaration d’utâite 
publique do b construction «fin poste 
de transformation 400/225 KV sur la 
commune de LA MARTYRE est modifié 
comme suit: 

_ dates de consultation A te mairie de 
LA MARTYRE : 

du 4 octobre eu 26 octobre 198 3 

— heures de consultation du dossier de 

pub&tité d’étude d'impact S b Pré- 
fecture de QUIMPER : 10 h é 12 h « 
13 h 4 17 h. 

P. le Préfet. 

commfssrâe de b RépuMquo, 
rattaché principe! de préfecture. 

J.-f*. LE GOflF 



Profitez de conditions exceptionnelles 
sur les derniers modèles 1983 
encore disponibles 

104 - Samba Rallye - Samba GLS 
Solara - Rancho et 604 

M. GÉRARD - 821-60-21 


^ Appelez 
le spécialiste 

du sur mesure 


Franc s Fenêtres 

328 7714 



Vfenteenposé 
ou non posé î 

Agent Velus 

Magasin Exposition 26. «ww** Ouihtxj W160 S'-Wandô 
(parie de vîneennes) MétroSain^tondé^otKe»*^ 


» Centres de tri postaax : quel- 
ques « points durais » subsistent 
alors qaè le «rarement de grève 
commencé le 14 septembre ta dl 
nadre fin. selon M. Rémy HSy, 
directeur adjoint des services ambu- 
lants des Postes. Selon les syndicats, 
les mots d’ordre d’arrêts de travail, 
d'une .dorée variable selon le Geo, 
ont été bien suivis à Paris comme en 
province dans la journée du 21 sep- 
tembre. Séton la direction, to djstn- 
bution du courrier en snbit des 
rÀmfy ugnMMi essentiellement, dans 

leOTParifrprûw n<ic - 

• Une coopératire de Cbanopa- 
ne 2 la aH^aête des Etats-Unis. - 
Al Christian Doisy; directeur du 
«hampa^e-iacqueU marque -de4a- : 
Coopérative régionale des vins de 
Champagne (C.R-V.G), a profité 
du voyage de Mme Edith Cresson, 
pour signer un accord commercial r 
d'exclusivité mutuelle avec la so- 
ciété Wine Spectnun, deuxième dis- 
tributeur américain de vina 
(200 mniîone de bouteilles par a),. 
qui s'appuie sur un réseau d e sa.- 
cent-cinquante grossistes.^ L accord 
porte sur la livraison de 
100 000 bouteilles pour 1983, et vise 
dans im délai de quatre ans là obtenir 
5 à 10 % du marché américain (en- 
tre 500000 et 1 million de bou- 
icDles). La distribution est déjà as- 
surée A New-York, en Géorgie et en 
Californie. Elle sera complétée éü 
1985. La C JLV.C 

• la r F F. et les aides fran- 
çaises i Findustrie textile. - La 
anrds justice de la Communauté 
économique européenne (C.E.E.) 
vient de demander au gouvernement 
français de surseoir à tout renouvei- 
jement des contrats pasrfs avec les 
industriels du textile et de Tbabüle- 
ment, contrats par lesquels il prend 
à son compte une partie des charges 
sociales versées par les entreprises. 
Ces contrats expireront au pnn- 
- temps prochain. Il faut remarquer 
que la comptabilité de ces aides 
Avec tes règlements c o mmu n autaires 
n’a pas encore été examinée sur le 
1 fond par Bruxelles, r- f AF.FJ- 


nuiMyer ce 
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GRATUIT 


CE DOSSIER 
PASSIONNANT 
vous présente 
\ léncyclopédie 

\ CLARTÉS 


Vous allez découvrir une 

nouvelle culture 

réaliste, efficace, pour éclairer 
les problèmes d'hier, d aujourd hui et de demain. 


Comment comprendre 
un monde qui bouge 
sans cesse ? 

L’Histoire s’accélère. Notre vie 
aussi. Naguère, nous vivions “à 100 
à L’heure”. Aujourd’hui, nous allons 


50 VOLUMES 


à dévorer ce mm lo roman 
captivant do raalvors 
dans lequel aœs vivons 

• 18 000 pages 

• 16 000 illustrations 

• plus de 1 000 articles 

• avec la collaboration de 500 
spécialistes 

• superbe reliure en reluskin 
avec fers originaux (gravure 
-dorée) 

VENDU DIRECTEMENT 
PAR L'EDITEUR 


encore plus vite avec l’avion, le 
T.G.V., l’électronique, l’informati- 
que, l’évolution de la pensée et des 
mœurs... Les médias (journaux, 
radio, télévision) nous submergent 
d’informations, parfois “orientées”, 
parfois contradictoires. 

Nous manquons souvent de la for- 
mation, du savoir et du recul neces- 
saires pour tout comprendre. 

C’EST TOUT CELA 
QUE CLARTES 
MET A VOTRE DISPOSITION. 
Ouvrage de lecrure, cette passion- 
nante Encyclopédie, en associant le 
passé et le présent, vous permet de 
recouper, sans cesse, 1 Histoire, 
l’Homme, les Sciences Humaines, 
les Techniques, la Politique, les 
Arts, la Vie Pratique- 
Inépuisable banque de données, 
CLARTES vous fournir les élé- 


ments nécessaires pour comprendre 
le monde qui vous entoure. 

Cette Encyclopédie “nouvelle 
manière” vous incite, en outre, à sor- 
tir constamment du cadre d’une 
recherche précise pour ouvrir votre 
curiosité à l’environnement du 
thème étudié. 

•‘On ne peut qu'admirer la méthode et 
le soin avec lesquels cette grande 
entreprise a été conduite”. 

(Le Parisien libéré) 

“Un xéri table fichier du savoir ” 
(Nord-Matin) 

“...des études complètes, intelligemment 
illustrées et fourmillant de renseignements 
pratiques". 

(La Dépêche du Midi). 

“CLARTES suit le rythme du progrès 
a permet au lecteur de le suivre 
également... ” 

(Le Figaro Littéraire) | 


AVEZ- VOUS, AUJOURD'HUI, LES MOYENS DE VOUS EN PASSERJ 


GRATUIT LE DOSSIER CLARTES 


SP 



Veuillez me faire parvenir, sans engagement, 
votre dossier iliustTé sur CLARTES, 1 Ency- 
clopédie du Présent. 

Nom — — 

Prénom Age 

PrrtfeftSÏon Tél. — 




Prénom — 
Profession 
N° 

Localité . 


Code Postai 


V' l m.. 

Unr.vi*Jii< i»‘ HJ"'»'. 


. N 

à renvoyer a : 

ENCYCLOPEDIE CLARTES 

12, rue Lincoln - 75ÛÜ8 PARIS 


Ü*JIK‘ 


I 


I 
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INTERNA TIONAL 


FACE A L'AGGRAVATION DU DÉFICIT DES ÉCHANGES ENTRE LE JAPON ET L'EUROPE 

Les pays de la C.E.E. 

font une démarche commune auprès de Tokyo 


Tokyo. - Les ambassadeurs des 
pays de la C.E.E. à Tokyo ont effec- 
tué, le 20 septembre, une démarche 
commune pour mettre en garde 2e 
gouvernement japonais contre les 
risques inhérents à l’aggravation des 
déficits commerciaux. Les diplo- 
mates. qui avaient demandé à être 
reçus par le ministre de l'industrie et 
du commerce extérieur, M. U no, ont 
une fois de plus fait valoir que tes 
difficultés économiques et sociales 
persistant en Europe de l'Ouest ren- 
daient impératif un geste japonais. 

La question n'est pas nouvelle : le 
déficit est structurel et les plaintes 
européennes sont rituelles, tout par- 
ticulièrement à la rentrée et à la 
veille des sommets. Non moins 
rituellement depuis deux ans, les 
Japonais annoncent des petits 
- paquets » de mesures de libéralisa- 
tion et d’ouverture de leur marché. 
Hélas! rien n’y fait: année, après 
année, les déficits se creusent en 
faveur de Tokyo. L’année 1983 ne , 
devrait pas faire exception à la i 
règle. 

Sur cette toile de fond déjà sorti- 1 
bre. trois séries de raisons politiques 
et de circonstances économiques 
aggravantes semblent avoir dicté 
une démarche diplomatique somme 
toute assez inhabituelle tant son 
approche groupée et son unanimité 
de vues - au moins apparente - 
paraissent «japonaises *. 

D’abord, la démarche vise à main- 
tenir la pression sur le Japon pour 
qu’il n’oublie pas de traduire dans la 
réalité les mesures de libéralisation 
et d'accès au marché nippon ponant 
sur les tarifs, normes et procédures 
qui sont devenues lois cet été. 
D’autres représentants européens, 
no tamm ent des hauts fonctionnaires 
de la Commission de Bruxelles, 
oeuvrent dans le même sens à l’occa- 
sion de consultations intérimaires 
régulières entre le Japon et la 
C.E.E. 


De notre correspondant 


le déficit communautaire a aug- 
menté de 8 % par rapport à 1982. Il 
était, fin août de 6,7 milliards de 
dollars. Pour l’ensemble de l’année, 
il dépassera certainement les 1 1 mil- 
liards de l'an dernier. 

Cet état de choses, devenu habi- 
tuel, risque d’autant plus de le rester 
que certaines importations placées 
» sous surveillance » par le conseil 
des ministres de la C.E.E., et pour 
lesquelles il avait été demandé aux 
vendeurs japonais de faire preuve de 
modération, semblent faire des 
bonds au nez et à la barbe des doua- 
niers. C’est particulièrement le cas 
des montres à quartz, dont les expor- 
tations vers la C.E.E. ont augmenté 
de 120 % au cours des huit premiers 
mois de 1 983. Pour la France seule, 
qui bat ici des records, elles ont pro- 
gressé d'environ 400 % : 3 25 0 0 00 
exemplaires contre 640 000 pour 


Selon la CNUCED 


LA DETTE DES PAYS EN DE- 
VELOPPEMENT ATTEIN- 
DRAIT 740 MILLIARDS DE 
DOLLARS A U FIN DE 1984 


Un paquet-cadeau 


Ensuite, la mise en garde de la 
C.E.E. paraît d'autant plus urgente 
que les Japonais préparent une nou- 
velle série de mesures d’ouverture 
du marché et de promotion des 
importations - en faveur des Améri- 
cains, M. Reagan est attendu ici en 
novembre et. faute de vouloir céder 
sur l'essentiel (pour les Américains 
les agrumes et le boeuf), les Japo- 
nais lui préparent un paquet-cadeau 


g lutôt technologique et financier. 
eul-£tre même des achats de 


Peut-être même des achats de 
pétrole d’Alaska. Les délégations 
américaines de haut niveau qui se 
succéderont jusqu'à la veille de cette 
visite aideront leurs alliés à ficeler le 
paquet. Par leur démarche, les 
Européens entendent une fois de 
plus ne pas être oubliés et faire 
valoir leurs produits et intérêts. 

Enfin, il y a le fait que les 
balances européennes plongent, 
alors que certaines exportations nip- 
pones s’envolent. C'est un mouve- 
ment de bascule dont on ne sort pas. 
Pour les huit premiers mois de 1983, 


La production mondiale devrait 
croître de 1.7 % en 1983 et de 3.4 % 
en 1984, selon le rapport annuel de 
la CNUCED, qui met en garde 
contre un « possible évanouissement 
de la reprise économique ■ à la fin 
de l’an prochain. Le rapport souli- 
gne également la « vulnérabilité « 
des pays en développement 
(P.V.D.), dont la dette à moyen et 
long terme atteindra 637 milliards 
de dollars à ta fin de 1984, auxquels 
il faut ajouter 100 milliards de 
créances à court terme, selon les es- 
timations du secrétariat de la CNU- 
CED (Conférence des Nations 
unies sur le commerce et le dévelop- 
pement). Le service de leur dette 
(amortissement du capital et inté- 
rêts) représentera 28,9 % du revenu 
des exportations en 1983 et 28,3 % 
en 1984, contre seulement 21,9 % en 
1981 et 26.2% en 1982. 

Le rapport, publié à Genève sous 
le titre « La crise économique mon- 
diale actuelle -, offre, au-delà de la 
« fragile - reprise actuelle, une 
« évaluation pessimiste - de l’évolu- 
tion économique mondiale, pour 
trois raisons : la - persistance de 
taux d'intérêt élevés aux Etats-Unis 
font sérieusement douter de la du- 
rabilité de la reprise américaine - ; 
la majorité des P.V.D. doivent sui- 
vre des - politiques déflation- 
nistes en raison du resserrement 
des prêts accordés par les banques 
commerciales, et du *■ volume insuf- 
fisant • de l'aide officielle ; la 
hausse du dollar américain, source 
d’« inflation importée - pour les au- 
tres pays industrialisés, oblige ces 
derniers à adopter des politiques 
économiques prudentes. — 
(AF.P.). 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


+ haut | Rap. +ob Dtp. -I (top. +ou Dtp. -1 R*p, -fou Dép. - 



-F 410 * 965 4-1085 
+ 468 + 920 +1045 

+ 330 + 890 + 960 


+365+950 
+ 310 +795 


+ 890 + 1790 
+ 565 +1420 


- 411 - 1420 

+ 675 + 1710 


TAUX DES EURO-MONNAiES 


JErU.... 
DM . 

Fbà 

FJ.ll 
FS. . 

L(1 81 
£ ... 
F.l«ç. . 



9 7/16 913/16 9 3/4 
5 1/2 5 7/8 5 7/8 


9 9 5/8 9 5/8 10 1/8 

4 5/16 411/16 4 1/2 4 7/8 


17 1/4 18 18 1/8 18 3/4 

9 7/16 913/16 9 7/16 913/16 
12 5/8 13 1/4 15 3/8 16 


Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués es 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


L’Ecole des Cadres 

du commerce et des affaires économiques 

L'Ecole de ('Entreprise 


• *0 ans d'expérience • 3 années de formation 

• Inc réelle spécialisation professionnelle 

• Une année d’étude supplémentaire pour le MBA 


~ • Financement des études à 100% 

• 300 prêts études de 20.000 F disponibles à 10,25% 


CONCOURS D’ENTRÉE: 28. 29. 30 Sept. 



ÉCOLE SUPÉRIEURE DE COMMERCE 
RECONNUE PAR L ÉTAT - 92, av. Charles 
92200 Ncuill) -6Ur-Scinc. Tel. "+7.Ub.-KJ + 


l’année précédente, selon des chif- 
fres de la C.E.E. à Tokyo. 

Les ventes de voitures privées ont 
augmenté de 23 % en- volume, 
no tamm ent en R.F.A. et aux Pays- 
Bas. et les camionnettes à peu près 
d'autant. En revanche, la France, 
avec son quota draconien, a enregis- 
tré une baisse de 8 %. La situation 
est plutôt satisfaisante sur le front 
des magnétoscopes, brûlant il n’y a 
pas si longtemps. Toutefois, dans 
l'électronique grand public, la nou- 
velle « arme * japonaise — car il s'en 
prépare toujours une, - s’appelle le 
DAD : Digital Audio Disc, ou 
tourne-disque à laser. 

Pour empêcher les Japonais, très 
en avance sur leurs concurrents - le 
DAD est vendu ici depuis un an, - 
de déferler sur les marchés de la 
C.EE. avec Je succès que l’on peut 
imaginer, compte teuu du rapport 
avance technique - innovation - 
qualité - prix, la Commission pour- 
rait doubler les droits de douane, les 
portant de 9,5 % à 1 9 %. 

De telles mesures, même si elles 
paraissent moins brutales et plus 
légales que celles prises par les Fran- 
çais à Poitiers, inciteront-elles les 


producteurs européens protégés à 
développer des produits similaires,' 
compétitifs ? 

Comme iis le font régulièrement, 
les pays de la C.E-E. demandent aux 
Japonais de jouer pleinement le jeu 
libre-échangiste dans les deux sens, 
en facilitant l’accès à leur marché et 
en promouvant certains types 
d’implantations, tout particulière- 
ment les produits manufacturés et 
industriels. Pour faire un pas dans la 
bonne voie et détendre ('atmosphère, 
un geste politico-commercial signifi- 
catif serait le bienvenu. Attendu 
depuis longtemps, l’achat d'Airbus 
par la compagnie nationale Japan 
Airlines en serait un. Un meilleur 
accès des Européens au marché 
japonais des télécommunications 
(marché de 3 milliards de dollars où 
les étrangers ont à peine 2 % de 
contrats) en serait un autre. Mais 
d’une façon ou d’une autre, et cette 
rentrée le prouve une fois de plus, 
tant que les Européens n’auront pas 
remis de l'ordre dans leurs propres 
maisons, il faudra encore bien des 
démarches diplomatiques pour faire 
entendre raison — ou du moins leurs 
raisons - au Japon. 

R.-P. PARINGAUX. 


Bornez me lemire 
ee eogtois! /d 
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INTERNATIONAL 
LANGIMfiE CENTRE 

20 passage QaupHnr 
75006 Paris -m 325 4U7 


OFFICIERS 


VTE S/saisie immob. au Palais de 
Justice d’ÊVRY (Essonne) le MARDI 
4 OCTOBRE 1983 à 1 * heurts 


UN PAVILLON 

sttwêi 

PUSSAY (Essonne) 

7, «ne du S-Mai- 1945 


MISE A PRIX : 55.000 F 
Consignation préalable indispensable 
pour enchérir par chèque certifié ou en 
espèces. Rens. : M" TRUXILLO 
et AKOUN, avocats associés. 4. bd de 
l’Europe à ÉVRY (079-39-45). 


Vente sur saisie immob. au Tribunal de 
Grande Instance de VERSAILLES, 
Palais de Justice le MERCREDI 
S OCTOBRE 83 i 10 h. en Un Se ul Lot 

UN APPARTEMENT ££££ 

et UNE AIRE de GARAGE, «s à 

COIGNIERES (Yveline*) 

linffit « Mftteon-Bfamcta», 

34, dos de la Maison-Blanche 
MISE A PRIX : 50.000 F 
Pour tons renseignements s'adresser à 
Maître Emmanuel GUEILHERS, 
avocat. 21, rue des Etats-Généraux & 
VERSAILLES. TéL : 9«H>2-62- 


Cabinet de M* André BENAYOUN, avocat, 53. me du Général-Leclerc. 
94000 CRÉTEIL. Vtc sur licitation au Tribunal de Gde Instance de CRETEIL 
le jeudi 6 octobre 1983 à 9 h 30, EN DEUX LOTS L 

i- lot : APPARTEMENT DE 5 PIECES 

à CRÉTEIL (94) 78, boul e vard Jota-Kennedy I 
MISE A PRIX : 200.000 F 

2. LOT : PROPRIÉTÉ SISE COMMUNE DE BREHÂL (so) 

PLAGE DE SAINT-MARTIN, CONNUE SOUS LE NOM * YODLE AU VENT * 

Mise à prix : 250.000 F 

S’adr. pour tous renseign. à : l a ) M‘ BENAYOUN, avocat, téL : 899-81-37 et 
899-52-60. 2*) M* Christian CHARRIERE-BOURNAZEL, avocat, 88. avenue 
Kléber. 75016 PARIS. 3*) Au greffe du Tribunal de Grande Instance de CrétciL 
4*) Et sur les lieux pour visiter. 


Vente judiciaire après liquidation des biens au Palais de Justice de PARIS 
Le Jeudi 6 octobre 1983 à 14 h - En douze lots dans un ensemble immobilier 

à BAVEUX (Calvados) 

Les RÉSIDENCES DE VAUX-SUR-AURE 

1 1 APPARTEMENTS 

Libre de locution et d'occupation, à l’état de NEUF 
(dont six de 4 pièces principales et cinq de 3 pièces principales) 

MISE A PRIX : 50.000 F CHACUN 

59 EMPLACEMENTS de PARKING X 

MISE A PRIX :10.000 F 

TOTAL DES MISES A PROC : 560.000 F 

S’adresser à M' AMBROISE-JOUVION, avocat à PARIS 16». 160. me de la 
Pompe, tél. : 727-32-39. dépositaire d’une copie de l'enchère. 
Vf' A. CHEVRIER, syndic près les tribunaux de PARIS. 16. rue de 


l’Abbède-l’Êpée. 75005 PARIS. A tous avocats près les T.G.I. de PARIS, 
BOBIGNY. NANTERRE et CRÉTEIL Au Greffe des Criées du T.GJ. de 
PARIS où le cahier des charges est déposé. Sur les lieux pour visiter en 
s'adressant è M* E. R AUX, notaire à BAVEUX, 45, rue de la Bretagae, 
14000 BAYEUX, les lundis, mercr edis et samedis de 14 b à 16b. 



Vtc an. liquidation de biens & s/folle enchère au Palais de Justice de PARIS 
LE JEUDI 6 OCTOBRE 1983, â 14 HEURES. En on k» 

DIVERSES PARCELLES DE TERRE 

cadastrées sert. AP n» 100. 101, 139, AS 0 " 91, 85, 86, 84, 83 
. , Et les constructions 

À ANN ON A Y (Ardeche) y édifiées - occupées 


DIVERSES PARCELLES DE TERRE 


cadastrées sect. Dn*74, 75, 33J. 349. 76, 77. 78sisoà 

ROIFFIEUX (Ardèche) y édifiées - Occupées 

MISE A PRIX : 300 000 FRANCS 


000 FRANCS 


S’adresser à M* M. GUILBERTEAU, Avocat, - Le Vallon », 38. square de la 
Brèchoaux-Loops, 92000 Nanterre. TéL : 26(748-09. M* LYONNET DU 
MOUT1ER, Avocat, 182. rue de Rivoli, PARIS I». TéL : 260-20-49. 
M- J.-M. GARNIER, syndic, 63. bd St-Germaia. PARIS y. M« H. GOUR-! 
DAiN, syndic à PARIS 6", 174. bd St-Gcrmain. Au Greffe do Criées du T.G.I. , 
de PARIS, où le cahier des charges est déposé. Et sur les lieux pour visiter. 1 


ETATS-UMS: 

7% de croissance 
au trwsième trimestre 


4: AVIS FINANCIERS . 
| DES SOCIÉTÉS 
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Washington (A-F-P.J, — La 
croissance de Péonaonde améri- 
caine s’est quelque peu tassée an 
troisième trimestre de 1983, ayant 
atteint 7 % en taux aua a ri , tafiqoe 

. -, m i i: ' l. -»*- 


sest de co mm e rc e. D'ami t jtria, 
fe P-N.fi. avait crû an tant révisé 
de 9,7 % an Ben de 9/2 % annoncés 
précédemment. 

Ce ralentissement est conforme 
à l'attente de ta plupart des écono- 
mistes. B fait suite note maie nt an 
resserrement de la potitiqne moné- 
taire décidée par la Réserve fédé- 
rale pour éviter aae «sarefanfiè» 
de recononde et nne repris* de Ho- 
flatkm. Pour le trohtae lii a ta - 
tre, le «»■« «nmd d'inflation n’a 
été qae de 3*8 % contre 43 % an 
drtmèw, précise ^affleure le dé- 
panementdn co mm erc e . 

Loro du premier trimestre 1983, 
qra avait marqué le début de la re- 
prise américaine, le taux de crois- 
sance du P-N-B. s’était élevé en 
rythme «mira là V>%. En 1982. le 
P-NJR avait baissé de 3 %. La plu- 
part des experts estiment désor- 
mais que Paaguieutatioa da P-NJB. 
entre tes derniers trimestre» 1882 
et 1983 devrait être voisin de 6 9b. 
alors qae les prévisions officielles 
tablent s» 5*5 %. Selon le conseil- 
ler économique de la Maison fifaw- . 
cbe, ML FdsMn, la credsnnce de 
l'économie «néricAt devr a it se 
situer en rythme aaaael entre 6 % 
et 7 % ponr l'ensemble du 
dtnxgaie semestre de crttrnanfa 


. .Le con s eil t Tadtnimg r a t ion a exa- 
miné, au cours de » séance da 7 sep. 
tembrè 1983. les rfsahxcs bruts provi- 
soires du premier semestre de Tannée- 
La produit set bancair e s’est Qe+é k 
738 imitions de francs, en progression de 
12,9 % sur celui du premier semestre 
1982. Les frais généraux s'élèvent à 
584,7 qnBiaia de francs, en augmenta- 
tion de 11,7 %. Le revenu brut d'exploi- 
tation (avant provisions et amortisse- 
ments) a’étabftt & 153,2 naffions de 
ftancs. en hausse de \7$ % pus rapport 
à. la période cona sp oodaate de l'année 
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La consefl.irad!nunstmriao. réuni le 
16 septembre, ar pris connaissance de la 
situation comptable an 30 juin 1983. Le 
bénéfice du semestre, es progrès»» de 
15 % par. rapport an résultat du 30 juin 
2982, s'élève- i 27,5 mffitons de fhucg 
après dotation de 13,4. mBEons aux 
amortis sem e n ts et pra*vtHn&. Le chiffre 
d’affaires de la période est lui-méme eu 
progresses de 19,7 9L- j-7- 

Compte taxa du taux satisfaisant 
d’occupation des immeubles en location 
simple « do vofame des affaires rou- 
velles en crédit- bail, le bénéfice à distri- 
buer au titre de Fexercice en cous s’ins- 
crira -selon toute probabilité es 
augmentation. 
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• RECTIFICATIF: dans nos 
éditions du 22 septembre, sous le t»-| 
tte « Selon des résultats provisoires, 
la décélération des dépenses de 
santé s’est poursuivie en août », ü 
fallait lire-, «et 183 % fin 1982» 
au lieu de_ « fin août. 1982 ». 

De même, les antres taux d’évolu- 
tion cités pour 1982 doivent être 
datés « fin décembre 1982 » an tien 
de « fin aoAt 1982». 
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Comment faire? 







LA VILLE de PARIS 


Vend LIBRES aux euchèrespabtiqûès' ’ 

Le MARDI 11 OCTOBRE è 14636 à la Chambre des Notirire^ de PARIS 


3 APPABIÏMEM -2STIJW0S.- LfïïAMBRES 

(Dont 1 APPARTÏMENT 4/5 PIÈCES - 113 m* environ avec 
cbambre indépendante - 2 chambres sont contiguës) 
à PARIS (XVI») 

ENTRE LS BOULEVARD SGCfflT 
ET LE CHAMP de COURSES D'ADTEÜH, 


M - MAHOT DE LÀ QU1ERANTONNAX5, BELLARGENT, LIEVRE, 
notaires associé*, 14»ree dm Pyramide*. PARIS (1^ TéKpbo» : 260-31-12 


™xss ü>jot»c 


Venteau PALAIS de JUSTICE à PARIS, le JEUDI 6 OCTOBRE 1983 à 14 h 

UN APPARTEMENT de 4 PIÈCES 

Cuisine, saQc de bains avec W.-<X, emplacement de garage et cavé an 5* étage, 
• bâtiment A, data un immeuble sis à 

PARIS 5% 17, nie Linné 
LIBRE - MISE A PRIX : 3H5Ô.OOO F 

S’adresser à M* CONSTENSOUX, avocat, 46, n» de B awano , 75008 PARIS 
Tfléphnne : 720-40-80 et à tous avocats postulants près les tribunaux dé PARIS, 

bobigny. Nanterre. etCRÊTEUL - • . 


•tacuv» ... 'i 
*nae ji)r 7 ' \ 

AGENTS DE 

•N» loi* . | 


ï* QU MARCHE 



Veste sur saisc-ûnroobilfère au Palais- de.- jsstîcé. dé NANTERRE (92). 
le MERCREDI 5 OCTOBRE 1983, à 14 h — EN’ UN SEUL LOT 


UNE MAISON A USAGE D’HABITATION 


e 


comprenant rez-de-chaussée divisé en 3. pièces & loge de (âweierge au-dessus, 
3 étages' co m pre na nt chacun , un. appartement de 3 jaècèa cnisme salle de 
bains & un appartement de 2. pièces ..cuisine — coor jardin avec .en façade s/la 
rue, 2 compartimenta de garage.pournmomobflcs'— stec co mm u n e de 

COLOMBES (Hauts-de-Seine) 

RUE LABOURET NUMÉRO i2 - OCCUPÉE 

MISE A PRIX : 150 0001* : 

Snd. à M- M. GUILBERTEAU, Avt « Le Valkma ». 38, square dé la Brèche- 
aux-Loups.T£L : 260.20.49— AU Greffe des-Criécs duTGf de NANTERRE où 
lé cahier des charges est dépœé -S/Beax pnrisiter. . 


Vente ajsès liquidation de biens au Palais de justice de NANTERRE 
le MERCREDI 5 OCTOBRE 1983 A 14 heure» - EN UN SEUL LOT 


UN PAVILLON D’HABITATION 


élevé s/ssol d’un rez-de-c hiüisée composéde : eOtrée, 2 chlccis. saQe â manger, 
salle d’eau, w.- cl. gréiûer perdu au-drasus — -lè tout cadastré section' AJ?; te 36 
rue Haby-Saamex o* 41 pr.4 tues -Occupé -Sis' ' 

RUE HABY-SOMMER NUMÉRO 4t ~ OCCUPÉ 


à RUEIL-MALM A ISON ( 92 ) 


MISE A PRIX : 250000 F v 

STul à M 1 M. GUILBERTEAU. an « Le Valkma *, 38, square de b Btèche- 
aux -Loupe. TSL : 2603049 - M' P. OUI2ILLE, syndic; 72, av. Georgea- 
Clemeaeeau à NANTERRE — - Au Greffe-' des Crlées du TlGJ. de 
NANTERRE où le cahier de* charges est déposé:- S/la üeùx pour visiter. 
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PARIS 

’ 21 septembre 

Coosofidation 

..' Après quatre séances de hausse 
. consécutive qui ont permis aux actions 
françaises ; ^ progresser de plus de 

2 marché parisien a éprouvé le 
-■ besoin.de souffler un peu mercredi, 
'mais les. échanges restent toujours 
’àtsst fournis d l’on en Juge par les 
' 2 J 6 ' millions d’actions négociées la 
Mlle {dont 24 millions pour les seuls 


NEW-YORK 


VALEURS 


Léger repli 5 *!'.”“!"!!'. 5ik 

!S 

industrielles & son record historique i Wall H;!*, JS, ~~ 10 

Street, le marché neff-yorkais a opéré, ma- m40 162B 

credî, un léger repli, ramenant ce baromfe- M1B BM7 

trt à 1 mi9 pomts, rabaisse *550. L^.,. 91 20 0631 

tandis que le volume déch&nges régressai! tl2fiX8Q/W... 9955 *018 

à 91.28 millkns d’actions contre 103,05 13 oqKS 0/B7 ioi 32 12333 
Tingi-qaatre heures Ruparavwit. i3joX8i/99... 100 80 9452 

Cette réaction résulte essentiellement de 16 75*81/87... 10098 0549 

prises de bénéfices assez normales, osais les iû,2û *82/90... 11020 11 1» 

observateurs font également état de quel- i6Xÿêi82 100 BS 4 590 

qoes ventes de la pan de certains investis- LD.F. 7,8X61... 137 10192 

«cura désagréablement surpris par La remon- tD.F. 14^*80-92 10130 4138 

lée du loyer de l'argent. En effet, le taux ch.Ranca3X — 138 

des fonds fédérai» est passé de 9 % à prés OB fieras Jm. 82. 10133 3 156 

de 10 % d'un jour à l’autre, un écart cnn ctePute 10140 3158 

résulte, ü est vrai, des ajustements tradi- CNBSun 101*8 3]» 

twoncts auxquels procèdent les profession- CMhm. 10130 3166 

neb en cette période de Tannée. • Le mar- ^SJi. I QjOXTIL 2^ 210 

chi est tiraiUé entre les institutions, qid Qwriar 8.75X75 M0 10 30200 

mettent à jour leurs portefeuilles P°frjf S? stn"*' æîo 30400 
quatrième trimestre, et quelques opùa- 10 30400 

leurs qui s’empressent de prendre leur M&1SX77. 1040 -■ 


' ■] ’* * ! *• ;V '• v -îi veille ( dont 24 millions pour i 
- j ; v r ■ *. ; titres B-S.N. et Peugeot S-A. ). 

.-*• Âu vwde dévolution des cm 
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- : ' Âu vvde révolution des cours selon 

r 7 les compartiments concernés, les opé- 

rateurs n'ont pas opéré de sélection 
N. particulière par secteurs, mais l'on a 

t L plutôt assisté à quelques tirs sporadh 

■ ques drus les lambris . du palais Bron- 
v gnîart, permettant à l’indicateur ins- ■ 
iamcmé de gagner 0.1 % environ à 

Î lniw •' rapproche de la clôture alors qu’il 
l * 4 nï!ît' - avait cédé 0JD7 %.peu après le premier 

A; son de cloche. 

^ ' Parmi les plus fortes hausses (4% à 

■ g%) figurent Milieux. Jeumont- 
: industrie. Penarroya et Sireg. tandis 

" : ' Wv - qu’à l’inverse Manurhin (-6*%) 
ü Ç: " figuré at . tête des replis les plus mar- 
: qués.- ; : 

■ . : Comme un soufflet,. la spéculation 

' " :■ 'y*ii eà retombée sur Moulinex. En hausse 
■ ■■■ r"-. . de près de 16 % mardi, le titre a perdu \ 
nbade 4% le lendemain, entraînant 
- ' . Ataa son sillage Pétroles B.P.. Arjo- 

.. „ ■* mari. -Géophysique et Française des 

■ t: • . paroles avec des.reculs de3%à4%. 

* £„ fuditse de 2.3 % Thomson-C.S.F. 
ne réagit guère à l’accord officiel 
-.ioiicfu entre MM. Gômez, ou nom du 
' : "ï.;' * groupe Thomson, et Pébereau pour la 

. 7 CGlE . ‘-(voir page une). 

Sur -le marché de l’or, te cotas du 

métal fin a perdu 1 dollar, â 412 dot- 
C 3?gjgV ; lars l'once, et gagné 100 F à 107 050 F 
- à paris , où le napoléon cédait 3 F à 

■ jjtdàUartiirc continue à se négocier 
.aux alentours de 10.45/50 F. 


VALEURS 


Dfc.Réj.PACtUl - 

Mot-Bon» 

DsLlndocNw .... 
Dra0.TiSv.IV>. ■ 


Düc-Larootie I 243 BOl 253 


VALEURS 


PUA. 138» 140 

Port» 17210 17210 

PrëSs TtfcW&B . - - 575 7 

ProuvraorimiL. 36» 36 50 

ProtfmsSA ... 351 350 


10132 12803 
10050 9452 

100 08 0 640 

11020 11185 


101 33 3 158 

101 40 3 156 

10148 3 166 

101 30 3 1S6 
2095 210 

30010 30200 
21410 21410 


Dudop 

Eaux Bus. Vtty... 

Eaux Vital 

Ecco 

S»watt Centra 

Bame-Sanqua .... 
Batamfinart. .... 


ILLNL Leblanc .... 
EninptePan — 

Et*gnet» 

Epargne da Franc# . . 


lEKsut-MwH . 


bênéfla après la forte housse de Ne^Yoric «« 

& „ expli<r- un familier du ’S 

«BigBoard ». . ^ 6 X 70-75 . 348 


630 65 500 

410 141 

10820 20150 


pigoanu'a Ifiinjiiit fl ¥ 70-7B 

Scion un groepe d^rsxpem, les chiffres de 1^610^5 % Tl . 


- .-.'iv 


.. ***. 


cette we rr m iïne devraient refléter ont dimi- 
nution de 200 twîiiirww de dollars, nn résul- 
tat jugé encourageant, d’autant que la Ban- 
que centrale des Etats-Unis a continué 
récemment g injecter des liquidités dans le 
système bancaire, ce qui, de ravis général, 
doit aller «*■"« le sens trône baisse progres- 
sive d« taux d'intérêt. 


VALEURS 


Condc I Cour» du 


A.T.T. .... 

OMMrtBmEMt 
DuPoNdaNmom ■ 

Eman Kodak 

Exxon 

Foui 

Gâterai Bætric 

Ganaral Rxids 


LT.T. 

MtoUOI 

PBrar 

Sdàrabaivr .... 

Toraco 

UAL Inc. 

Union Caittda .... 
OS.9WI 


SCBffi 9,76 X 78 . 
Tdém.7X74... . 
Thom.-CSF8.9%77 


VALEURS 


B Pnbkk .... 

.(StCantJ ... 

.Via 

nMadaB- ... 
Kartcq 


815 

14120 14 600 
150 14800 

225 50 22 200 


Eurap. AconuL ... 

Etant I 

FOxPDôn 

FanTL Vchy M — • 

e -1 — 

mm 

FW 

Fnac 

Fbcap (ChiL and .. 

fencamJCM 

Font. AqkI»W. .. 
Font Lyonrai» ... 

Fonâe 

FbrgasGuaagnon .. 
(t»auSnriwr0.. 

Rwraar 

Fougarofle 


650 

937 

700 

2096 2 

4Z7 
228 
470 
143 
670 
260 
1130 
317 
1080 
325 
480 
31 
250 
1135 
11840 
90 
117 
196 
1490 
17B 
78 
1300 
145 
18 85 
126 
1240 
12050 


660 iPtèSeû 


VALEURS 


Femmes «fAti .. 

Rnoumner .... 

Rnadar 

Fonce 

Gén. Mp»* ... 
Gawart 


Raff.Souf.n. 152 50 

BtasonalndaL ... 98 40 

Râvfflon 4M 

Kcdèe-Zan 126 30 

Ripoïn 4t 

îfeseILfll 10 70 

RncfaatanæaSA . 74 

fta*at»Ctrpi ... 1820 

Basait) (fiai IM 

d RouperatRb 8150 

Hûass'iJl SA .... 400 _ 


15250 162 50 Qaw 


98 40 100 10 
4a 450 
12630 130 
41 


Gond*» 30 50 331M 


VALEURS 


Sod. ABomette» ... 3» 

Tamaco v» 

ThtxnaB MS 

ThvBanc.1000 .. 257 < 

TofBvntetnc ... 1|d 

YMaUtnagna ... 8M 

WagofH-Uts 360 

West Rend 99 


Sacior 

SAFAA 

SrferWcan 

SAFT 

SavwDoval ... 
o Saint-AaphaB ... 
SafcBdaUiS ... 


150 GraceanOCo 

130 GrandMempotafl . 
GUI K Canada.... 

... Hnabsost 

■■■„ Uoneywdlnt .... 

I® 4 ® Hoogown 

» LLMusna .... 
bn.P4n.Chea .... 

“jj Jchamadburo 

lUws 

t g Md 'SIïïv.w: 

Tffl4Qd ******* — ■ 
T “ 40D lABard Bank Pic... 

„ Momlflaaoac. .. 
«cm NnLNadarWMan .. 


SECOND MARCHE 


FarEanHoals ... 
>75 NtertnlmnabÈar 
175 MétaBurp- kénëra 

U1 M.M.B 

13 90 Nomiel5LEJL . 
34g PatttBataau .... 

524 55*8? 

ajj iSST::::::: 

75 90 Rodsmco . . ■ • • • 


ISHam 

lSavomamM] 


223 225 10 

13350 1B4M 
47» 4830 g™ 1 : 


Hors-cote 


lFrancalARJ}. ....j M 
I France (La) 520 


lAncü 

Ial Ql Loba 


iC. Monaco — 


BmquaHïpoth-B*. 

Bbazy-Ouast 

B JLP. bmcoailn. . . 

n f. ,/ JC-i fn 

DftMXSa 

BvhMarehd 

Boria 

Fkas.Oac.taL .... 

Cag 

Cambodoa 


44» 44 

343 342 

3235 32» 

6510 .... 
78» 78! 

300 333 

7510 76 

2B6 50 296 
52 U 
329 329 

15 25 15 

15 30 15 

84 87 

400 » 404 
334 .... 


Fromageries Bd ... 
From. Pfd Renan! .. 

GAN 


77 Sdfa-UUanc .... 
SaoeOa Maitaige .. 

145» S£?.(M) 

18 d Swv. Equp. Véii. .■ 

1» Sd 

1230 Scotd 

124 annhAlcdal .... 

93 Sevra 

527 Snb(Pbra_ Hévéas) 

7» SMACAoéroJd ... 

3f4 d Sofdfirancièra ... 

MO So«o 

570 <Unm 


PalooadHottns ... 
m Pars*» Canada... 

266 Pfitaftae. 

iM PhondAnasnc. .. 

PireS 

‘ 36« Procter Gamble.-.. 

41 BOd Ricoh CyLid - 

211 Rofam 

632 Robaco 

118 ShaUb.bmrt.) 
17010 SXF.AJoahotafl .. 


324 » 325 


SpwnrRand .j 486 

Steel CyofCan. ..J 243 
Sdfonmin ■] 1» 


21 40 Aâ-Muatria 

SUi»;:::: 
ww ê£ET::::: 

FAM.(ü) 

11» FtosJflumiBS 

610 knp.G.-Lans 

40» lalfcra 

000 MaurdeiPioro .... 

,oq Prenuprâ 

RoreitoN.V. 

&ÙL Montai tov.. 

203 SXF.tAppSc. ntic.) ■ 

471 SPA 

TotdCJA 

Ufinex 


GacacEw 

Ganvrata 

, Gdr.A1m.H0M..... 

d Garland Hy) 

Gênlot 


296» Gr.Fin.CMStr. — 179 

B2 GdsMouLCortw* .. 85 
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jEelflteiêt 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. «Libération da la pensés», par Ber- 
nard Stasi; LU : Culture technique 
(États-UnisJ ; LETTRES AU MONDE : 
« L'Bnæignemem de l'histoire ». 


ÉTRANGER 


1 LA GUERRE AU LIBAN 
l DIPLOMATIE 

- La visite de M. Bush à Belgrade, à 
Budapest et à Bucarest. 

4. AMÉRIQUES 

- CHILI ; ('opposition au régime mili- 
taire s'organise. 

- PÉROU : Amnesty International 
dénonce les exécutions sommaires de 
paysans. 

54. AFRIQUE 

- TCHAD : M. Goukouni Oueddtf ne fait 
plus du retrait des troupes françaises 
une condition de la négociation. 

6. ASIE 
6. EUROPE 

- POLOGNE: les autorités préparent de 
nouvelles fausses de prix. 


POLITIQUE 


7. Le comité central du P.C.F. ; La pré- 


8. Le communiqué officiel du conseil des 
ministres; La «Lettre aux Français» 
du comte de Paris. 


SOCIÉTÉ 


10. La Corse, le F.LNX. et l'affaire Mas- 
sant. 

- JUSTICE : la siffle aux magistrats 

12. ÉDUCATION : l'histoire à l'épreuve de 
l'école. 

14. MÉDECINE : un groupe industriel 
français va fabriquer une hormone du 
cerveau humain. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


15. JEAN-PAUL SARTRE ÉPfSTOUER : 
«Un couple modèle?», par Josyane 
Savigneau; «Mon petit juge...», par 
B. Poirot-Delpech. 

16. LA VIE LITTERAIRE. 

17. AU FIL DES LECTURES. 

18. VOYAGE A TRAVERS LES 
ROMANS : Mêtebus et Nyssen, 

19. PORTRAIT : «Cingria et l'amour de la 
vie»; PHILOSOPHIE : Papaioennou. 

20. LETTRES ÉTRANGÈRES : Vie et des- 
tin de VassS Grossmm, un grand 
roman russe; Les périples du sorcier 
NaipauL 


LE MONDE 
DES ARTS 
ET DES 
SPECTACLES 


21 à 27. LA PASSION SELON WEBERN : 
le musicien botaniste; La vie obscure 
d'un prophète ; Le dodécaphorisme. 

24. Une sélection. 

- Programmes Expositions. 

25. à 27. Programmes Spectacles. 

27-28. COMMUNICATION : la télévision 

du petit déjeuner : Antenne 2 veut 
être la première. 


ÉCONOMIE 


31. LES DÉPENSES OU BUDGET 1984. 

32. AFFAIRES : nombreuses réserves 
après l’accord C.G.E.-Thomson. 

33. SOCIAL ; le chômage dans la C.E.E. a 
été en hausse de 0.9% en août; Une 
étude de CEHC : comment vivent les 
foyers avec un bas salaire. 

34. INTERNATIONAL : la C.E.E. fart une 
démarche auprès de Tokyo afin de 
réduire le déficri des échanges. 


RADIO-TÉ L£ VISION (28) 
INFORMATIONS 
« SERVICES • (29) : 

Bibliographie ; « Journal 

officiel » ; Météorologie: Mots 
croisés ; Loterie ; Loto. 

Annonces classées (30); Car- 
net (14); Marchés financiers 
(35). 


1^ 


EXCEPTIONNEL 
WEEK-END 
SUPERSONIQUE 
EN IRLANDE 

va SPÉCIAL 
EN CONCORDE 

le 7. W.Ô3 

3 950 F 

Vol Paris-Dublin A. R. 
2 nuits hôtel luxe 
petits-déjeuners 
AIRCOM SETI 
25 , me la Borne. 75008 Paris 
T6L: 268.16.70 
UC A 962 


LA FORMATION DU GOUVERNEMENT ISRAÉLIEN 


M. Pérès estime qu'il n'y a aucune chance 
que les travaillistes s'associent 
à une coalition dirigée par le Likoud 


De notre correspondant 


Jérusalem. - Quelques heures 
après avoir été officiellement chargé 
par le président Haïm Herzog de 
former un gouvernement, M. Itzhak 
Shamir a adressé, mercredi après- 
midi 21 septembre, une lettre à 
M- Shimon Pérès, afin de lui deman- 
der d’associer le parti travailliste à 
un cabinet d’union nationale. 
M. Shamir s’est ainsi conformé au 
vœu de six députés de la majorité 
qui menaçaient de ne pas lui voter la 
confiance si tout n’était pas entre- 
pris pour mettre sur pied une coali- 
tion englobant les travaillistes. Il est 
peu probable que cette démarche de 
M. Shamir débouche sur une sorte 
de réconciliation nationale. M. Shi- 
mon Pérès a, d’ores et déjà, fait sa- 
voir en effet, avant la réunion des 
instances de son parti au début de la 
semaine prochaine, qu’il n’y avait 
aucune chance que (es travaillistes 
prennent part à une coalition dirigée 
par le Likoud et menant la même 
politique que factuel gouvernement. 

XI est vrai que les divergences en- 
tre les positions du Likoud et du 
parti travailliste sur l’affaire liba- 
naise étaient encore apparues mer- 
credi matin lors d’une réunion de la 
commission des affaires étrangères 
et de la défense de la Knesset. 
M. Shamir a tenté, au cours de cette 
séance, d’apporter des précisions sur 
la politique menée actuellement par 
Israël au Liban, après le redéploie- 
ment sur le fleuve Awali et la reprise 
de la guerre. 


Si l’on en croit les informations 
qui ont filtré de cette réunion, l'ac- 
tuel ministre des affaires étrangères 
a confirmé qu’IsraSl n’avait pas l'in- 
tention d'intervenir dans les conflits 
intercommunautaires. Et il a dé- 
menti les informations publiées par 
certains journaux au sujet du sou- 
hait exprimé par les Etats-Unis de 
voir s'établir une coopération entre 
les armées de Pair américaine et is- 
raélienne à Beyrouth. 

Les membres travaillistes de la 
commission ont fait valoir que 
M. Shamir n’apportait aucune ré- 
ponse claire sur les objectifs de la 
poursuite de la présence israélienne 
sur le fleuve Awali. Le leader tra- 
vailliste, M. Pérès, préconise pour sa 
part un calendrier de retrait total 
d'Israël du Sud-Liban, assorti de 
l'octroi de nouveaux moyens aux mi- 
lices chrétiennes du commandant 
Haddad, afin d’assurer la sécurité 
de la frontière nord d’Israël. Dans 
une interview au journal Yedioth 
Aharonoih. M. Pérès estime que ce 
calendrier • ne devrait pas dépasser 
deux ou trois mois -. M. Shamir a 
cependant réaffirme que l’objectif 
d'Israël au Liban était extrêmement 
clair ; empêcher que ce pays ne re- 
devienne une base d'attaque et une 
enclave pour tous les éléments hos- 
tiles à Israël El M. Shamir aurait 
ajouté : « Nous progressons et nous 
sommes en passe d'atteindre cet ob- 
jectif- • 

(Intérim.) 


EN SUISSE 


Réserves de guerre... 


De notre correspondant 


Berne. — Le spectre d'une 
aise internationale hanterait-il la 
Suisse ? Dans leur souci de tout 
prévoir, les autorités helvétiques 
viennent de lancer une nouvelle 
campagne : chacun est incité à 
stocker des provisions parmi les- 
quelles deux kilogrammes de rrâ 
ou de pûtes, deux kilogrammes 
de sucre et deux kilogrammes de 
graisse ou d’huile, comme den- 
rées de base. Au total, il faudrait 
emmagasiner quatorze kilo- 
grammes par personne, sans ou- 
blier viande et fromage, fruits, 
céréales et brassons. _ 

L'Office fédéral pour l’approvi- 
sionnement économique a fart 
imprimer un million et demi de 
brochures explicatives qui seront 
gratuitement distribuées dans les 
magasins, durant les quatre prûr 
chaines semaines. 

Les intéressés y puiseront 
tous les conseils nécessaires 
concernant l'achat, le stockage 
et la conservation des aliments. 
Chaque famille est conviée à 
consacrer la somme de 50 FS 
(150 FF) h la constitution de ses 
stocks. 


La Confédération dispose 
dans ses réserves obligatoires de 
marchandises pour une valeur de 
10 milliards de francs suisses, a 
expliqué à Berne le délégué è 
l'approvisionnement économique 
du pays. Si les citoyens suivent 
les conseils des autorités, ils em- 
magasineront da leur côté des 
réserves pour 300 millions de 
francs suisses. De quoi attendra 
en cas de crise l'application d'un 
système de rationnement qui exi- 
gerait un délai d’une quinzaine de 
jours. 

En donnant è Berne le coup 
d'envoi de cette campagne, 
M. Kurt Furgler, chef du départe- 
ment de J’ économie publique, a 
rappelé que la loi sur l'approvi- 
sionnement avait été votée il y a 
trois ans. Il a précisé que l’État 
se chargerait des réserves de 
carburant et de semences. Les 
citoyens doivent avoir à cœur 
« de participer de leur côté à la 
réalisation d’un objectif national 
s’inscrivant dans t ‘ensemble de 
la défense du pays ». 


JEAN-CLAUDE BUHRER. 


( Publicité I 


5 Répondeurs 

Ôep.795 F? 
‘ chez Duriez 


A GREES PTT. • Ré- 
pondeur simple 795 F, 
tic. • Enregistreur sur mesure. 
Coupe dès fin du message de 
votre correspondant, Vs 
gagnez beaucoup de temps à 
l'écoute : 1.580 F tic. 
* Consultable è distance par 
code vocal : 2600 F ttc. • Id. 
par boîtier codé : 3100 F ttc 
* Id., vocal et boîtier : 3450 K 
lie. 

• Téléphones tous modèles, 
toutes couleurs, depuis 385 F 
Ile. * Duriez, 132. Bd Si Ger- 
main. M° Odéon. 



• Les ministres des finances des 
pays de la zone franc (France, 
douze pays africains et les Co- 
mores) devaient se réunir jeudi à 
Paris pour préparer comme chaque 
année l’assemblée générale du Fonds 
monétaire et de la Banque mondiale 
uî se tiendra fin septembre h 
ashingion. 


V. 


COMMANDES DE L'ARMEE 
DE L'AIR AMÉRICAINE 


A MATRA 


L’année de l’air américaine vient 
de passer un premier contrai avec 
Matra pour le système d'arme anti- 
piste d'aérodrome Durandai produit 
en France, annonce mercredi 21 sep- 
tembre la société française. 

Les livraisons des commandes, 
qui dureront jusqu'en 1986. portent 
sur plusieurs milliers d’exemplaires. 
Matra ne précise néanmoins pas le 
montant exact de - cette première 
commande, qui devrait être suivie 
par d’autres d’ici 4 la fin 1986 
Selon Matra, • il s'agit d’un contrat 
de plusieurs centaines de millions 
de francs ». 

L'arme anti-piste Durandal, lon- 
gue de 2,5 mètres, pesant 200 kilo- 
grammes, est larguée à très basse 
altitude et est freinée par des para- 
chutes pour lui éviter de ricocher. 
Ensuite un propulseur communique 
& l’arme la vitesse nécessaire â la 
perforation de la dalle de béton de la 
piste. L’explosion sous le sol provo- 
que non seulement un cratère mais 
également le soulèvement des pla- 
ques de béton. 

Durandal a déjà été commandé 
par une dizaine de pays et sept 
mille exemplaires ont été livrés. 
Cette arme peut être montée sous 
Mirage-£Il,Mirage-V, Jaguar, 
Alpha-Jet notamment- - (A. F. P.) 


concurrentes du beurre 


(De notre correspondant ) 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). - La taxe à percevoir sur 
les matières grasses autres que le 
beurre, produites ou importées dans 
la C.E.E., devrait être fixée à 
7.5 ECU. soit 51 F par 100 kflos. 
C'est ce que vient de proposer la 
Commission européenne, conformé- 
mént aux orientations qui figurent 
dans sa communication die la fin juil- 
let sur la réforme de la politique 
agricole commune. Elle estime en 
effet que les contraintes nouvelles 
que l'on s'apprête à imposer aux pro- 
ducteurs de beurre, pour empêcha 1 
l'accumulation d'excédents, ne doi- 
vent pas se traduire par une aug- 
mentation de la consommation des 
autres matières grasses, au détri- 
ment du beurre. La consommation 
dans la Communauté à Dix dé ma- 
tières gfasses autres que le beurre se 
situe aux environs de 9 millions de 
tonnes par an. Cela signifie que le 
produit de la taxe sera de l’ordre de 
670 millions d’ECU soit 4,6 mil- 
liards de francs. La production com- 
munautaire qui serait assujettie & la 
taxe est un peu inférieure à 4 mil- 
lions de tonnes (huile d’olive, suif, 
saindoux, colza). Les importations 
en provenance des pays tiers, sous 
forme d'huile et surtout de graines, 
dépassent S millions de tonnes. Le 
pays le plus frappé serait les Etats- 
Unis (2,7 millions de tonnes), suivi 
loin derrière par le groupe des pays 
A.C.P. (I), les Philippines 
(400 000 tonnes) . l’Argentine 
(250 000 tonnes), la Malaisie 
(240 000 tonnes). 

Ce projet de taxe a été vivement 
critiqué par les pays tiers fournis- 
seurs de la Communauté et, en par- 
ticulier, par les Etats-Unis. Certains 
Etats membres tels le Royaume- 
Uni, les Pays-Bas et le Danemark y 
sont également hostiles. 


PHILIPPE LEMAITRE. 


(1) Afrique, Caraïbes, Pacifique, si- 
gnataires da lu convention de Lame. 


(Publicité) 


Pour un oui, pour un non... 

Un quart KRITËR Brut de Brn bien glacé. 
Ça fait chanter la vie! 


Fin de collection à des prix exceptionnels 


NOBILIS - FONTAN 


propose papiers peints, tisses odîs, jacquards et hnpriœés 
ÛUl NE SERONT PLUS RÉÉDITÉS 
da hndi 26 septeato ai samedi 8 octobre actes, 18 h 30 à 18 h 30 
38. rue Bonaparte, 75008 Paris 
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M. Hemu déclare : La coopération 
en matière d'armements « est essentielle » 


Les ministres de la défense fran- 


çais, britannique et 
fera», H( 


MM. Henni, Heseltine et VÔrncc, 
se sont réunis, mercredi 21 sepicm- - 
brc à Paris, et se retrouveront- en 
mai 1984 en Grande-Bretagne. 

Une communication à la presse 
indique que cette rencontre concer- 
nait, notamment, • la coopération 
en matière d'armements * et que la 
dernière réunion de ce type datait de 
près de quatre ans. On assiste donc, 
dans ce domaine, è une tentative de- 
renforcement de la coopération dans 
le sens indiqué, la veille, devant 
l’Institut des hautes études de la dé* . 
fense nationale, par M- Mauroy, 
premier ministre. (Le Monde du 
22 septembre.) 

« Cette coopération, opportune ; 
hier, est devenue essentielle au- 
jourd'hui pour l'avenir dè ta dé- 
fense de chacun d'entre nous », a dit 
M. Hemu, recevant àdînerscs deux 
collègues. 

. « J'en suis d'autant plus per- 
suadé, a-t-il ajouté, que l' évolution 
dè notre partenaire américain vers 


M- Henm a insisté sur son carac- 
tère politique ; # La coopération est 
■fortement tributaire des impulsions 
politiques qui peuvent être données, 
a-t-il dh. Tout prog/raaùm d’arme- 
ments est im compromis entre des 
besoins differents. - c'en déjà vrai à 
l'intérieur d’un pays. Ainsi les 
points de vue des différentes parties 
prenantes • «V . concepteurs, ingé- 
nieurs, financiers, industriels, états- 
majors, opérationnels — doivent 
toujours faire V objet d'arbitrages 
des mndstrés que nous sommes.» 


M. PASQUA (R.PJU : NLlflT- 
TERRAND SE PREND POUR 


UN NOUVEAU UEWIE. 

Pontoise. - « Après avoir fraudé 
pendant près de vingt ans,. Henry 
Canacos s'est fait enfui prendre. Il a 
des comptes à rendre, et on va pou- 
voir s'en débarrasser M. Charles 
Pasqua, président du groupe R-PJt 
au Sénat, a manifesté, mercredi soir, 
21 septembre, & Sarcelles (Val- 
d’Oise) la volonté des partis d’oppo- 
sition de battre, le 2 octobre. Je 
maire communiste invalidé de Sar- 
celles. Il avait répanda à l’invitation 
des Clubs 89 du département qui 
organisaient une réunion de soutien 
à M. Raymond Lamontagne, candi- 
dat de l'opposition. 

Tout comme les astres. invités, 
MM. Michel Aurillac (R.PJU), 
président des Clubs 89/Alain Griot- 
teray (U.D-F.-PJL), vice-président 
du conseil régional d'Ae-de-France, 
et Jean-Yves JLe Gallon (U.DJFÿ- 
P.R.), animateur dp Club de l'Hor- 
loge, M. Pasqua a assimilé le com- 
munisme à l’oppression. « François 
Mitterrand est réellement acquis au 
socialisme, s’estfl exclamé. Il croit 
qu’il est le nouveau Lénine, il croit 
que le, socialisme esi exportable et 
qu'il est capable d'empècher les 
déviations que le marxisme a ton « 
jours engendrées : le régime policier 
et amcentratumrudre. » • <?esi en 
noyautant la culture à l'éducation 
qu'ils sont arrivés au pouvoir;. c'est 
de là qu'il faudra les chasser ». a 
dit M. Pasqua, avant d’ajouter : * // 
n’esi pas question de revenir à la 


iflsitutâbB en Corse 


Peu importe, èn effet , les .motifs 
qu’avance le F-L-N.C.iC 


.Ce qui 

. c’est la revendication par 
lui de pier assassinat. Nous sommes 
donc bUneàpnésencëd'un aime po- 


litique. R s agit de la part de 'ces 
itabledêcl 


politique d'avant 1981. La France a 
besoin d'um 


d’une remise or question en 
profondeur de ses structures et de 
ses actions du passé. » - J. M. 


DOLLAR SANS CHANGEMENT 


. 8,06 F / 

S® des marchés des changea très 
adnes, ks coara da dollar n’ont gnèxe 
rarlé, eadBemt autour de 8,068 F à 
Paris, contre 8,5550 F et. de 
2,6670 DM à Francfort,, contre 
2.6650 DM. L'incertitude règne Um- 
rpars sur révolution - des tanx aux 
Etats-Un», o* les autorités noofittàm 
eut largement alimenté le marché- Ea 
Europe, le franc belge à dfi encore être 
somma par . les banques centrales, ea- 
- - de ■ Fi ' 


terroristes d'um véritable déclara- 
tion de guerre. à l’Etat français. Le 
gouvernement ne peut sè contenter 
de continuer à mer ht caractère poll- 


de ce crime comme II l'a fait 


début. ‘ avec , dès procédés peu 
convenables parue fuir ses responsa- 
bilités.»"^"- " 

M- Pons a rappelé qu'un comité 
central du R-P JL avait été. réuni sur 
ce sujet le 26 novembre 1982 , 
qu’une mission parlementaire gaul- 
liste avait été envoyée en Corse et 
qu’un ra pp ort avait 'été remis au 
chef de l’Etaî'pour attirer l’attention 
des pouvoirs’ punies: sur lasttuation 
» extrêmement préoccupante » de 

me. . . 


’ Le mnnéro du « Monde » 
daté 22 septembre 1983 . 

-a été tiré! 500861 exemplaires 


LA REVUE DE 
VOTRE 
ORDINATEUR 
DE POCHE 



16 F chez vccce marchai 
de (ourraux 



Baume $ Mercier 

■'*' v :>V.-QÉtevE' v : : 
V.^.v.1830 


■i' : i è J 




Montre esclave, 
or 18 carats. 


:Bagaa: PF.12’900^ 
id^H î -21’300^- 


16, place Vendôme 
1 , bd de la Madeleine 
70, te S^nt -Honore 
Palais des Confire s, Porte Maillot 


vs 



m contrôle strict des transferts de 
technologies de poème, y compris 
vers ses alliés d'Europe occidentale, 
va nous poser 4e sérieux problèmes 
si nous voûtons maintenir Incompé- 
tence et la rentabilité de nos indus- 
tries d armements, éléments essen- 
tiels de la crédibilité de notre 
défense. Vis-à-vis de chacun de ces 
problèmes, je pense que notre ré- 
ponse doit, être unique, et viser h 
resserrement de notre coopéra- 
tion. » . 



M.P0ffôtRJ’JL}:medé(^ara- 
tkm de guerre à l'Etat 


- M. Bernard. Pons, secrétaire géné- 
ral du K.P.R., a évoqné, jeudi 
22 septembre, la situation en Coree 
après l'assassinai de M.Masshm re- 
vendiqué par lé F.L.N.C. H a no- 
tamment: déclaré : Le gouverne- 
ment est désormais au pied du mur. 
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les incertitudes 

des jeunes juges 

Ils sont plus « techniciens * que « philosophes ». 

F Fort peu révolutionnaires, 

ils regrettent d’être méconnus par rqpinîan. 
Préoccupés de comprendre la délinquance 
et de réinsérer les délinquants, 
ils ne paraissent guère « laxistes » . 



D ’ABORD, il y a eu les -juges 
rouges », ceux qui, frais émoulus 
de l’Ecole nationale de la magis- 
trature (E.N.M.), imposent 
leurs a priori politiques et philo- 
sophiques, mettent. lçs P 3 * 0 ®?,*’ 1 
prison, comme Patrice de Çha- 
rette (1), ou, comme le juge B*- ! 
dalou, mettent le droit au service des 
grévistes (2), et critiquent le rôle de la 
justice, — mais, dit-on, libèrent les crimi- 
nels et laissent courir les délinquants. 

Jeune, rouge, synÿquéet-Jansîe » : 

Tunage a été répandue d abord àtefm 
des années 70 par des hommes politiques 
de droite. Ceux-ci rendaient responsa- 
bles de l’évolution le Syndicat de la ^ma- 
gistrature (S.M.), né d’- un chocde g*- 
né renions - selon ses animateurs (3J, 

. organisai™ subversive gauchiste 
lon ses accusateurs, mms missi 1 E.rOjU 
- base de l’entreprise subversive * ^sdon 

les termes de M. Jean Foyer, awien 
garde des sceaux (4) . On 
réduire la scolarité à 1 E.N.M.,. et 1 o 
- proposait de réserver les fonctKHKde 
SgeTSstniction et de juge des mineurs 
àdU magistrats de- plus de quarante 
ans (5)~ . , 

\ Depuis le 10 mai 1981, le thème de la 

- subversion - a perdu de son actuah^ 
Mais pas celui du - laxisme », dont les 

jeunes magistrats restent accusés-, fl-ee- 


\ 
V 



courage les policiers, inquiète 1 opinion 
publique, est responsable pour tous de 
l’« insécurité grandissante »... 

Il est vrai que le corps des magistrats 
a changé. Par l’âge et la formation. 
Conséquence de l’accroissement des ef- 
fectifs, un magistrat sur trois a moins de 
quarante ans ; sur les cinq mille en exer- 
cice trois mille sont issus de 1 E.N.M., 
crête sur 1e modèle de l’ENA à te suite 
de 1a réforme judiciaire de 1958. Mais, 
en 1983, qu’ést-çe qui peut bien faire 
courir les je® 111 ®* j 11 ^ 65 * 

Pourquoi, d’abord, embrasse-t-on 
.cette carrière ? L’argent, le prestige so- 
cial, 1e goût de l’autorité ou le pouvoir de 
transformer la société en changeant sa 
justice? Marie-Hélène, qui prépwe a 
Bordeaux le concours d’entrée a I hcoie 
nationale de la magistrature, justifie son 
choix par cette dernière motivation. 
« C’est une profession où l’on dispose de 
moyens réels pour faire bouger les 
choses, même si l’on 
sanctions du corps. » Mais, Marie» 
Hélène le regrette, peu de ses condisci- 
ples partagent ceue conviction. 

Celle-ci subsiste en revanche chez les 
vingt-cinq membres du S.M. de la pro- 
motion 1983, qui en décrivent ainsi la 
physionomie politique et syndicale. 
« Nous pouvons compter sur une tren- 


taine de sympathisants patmi les cent 
quatre-vingt-quatorze audi leurs. Pour 
le reste, il y a environ trente auditeurs 
, de droite -et un* marais » d'une cen- 
taine d’indifférents. Parmi ces derniers, 
la motivation dominante est la recher- 
che du statut de fonctionnaire. * 

A la veille des vacances de Pâques, te 
promotion s’est retrouvée au complet 
dans l’amphithéâtre pour discuter des af- 
fectations de stages. L’agitation montait 
depuis plusieurs jours : la direction, se- 
lon les délégués, n’avait pas tenu compte 
des desiderata des auditeurs (les eleves 
de l’école). Une pétition a été lancée 
avec succès. 

« Servir la Franee » ? 

Mais U y a moins de monde et d’atten- 
tion l’après-midi pour entendre dans le 
même amphithéâtre des représentants 
du S.M., de l’Union syndicale de la ma- 
gistrature (U.S.M., modérée) et de I As- 
sociation professionnelle des magistrats 
(A.P.M., droite), présenter leurs organi- 


sations respectives aux futurs juges, et 
aussi s’affronter sur l'importance du lac- 
teur politique dans les nominations de 
certains magistrats... 

• Il y a ceux, minoritaires, qui vien- 
nent ici avec une volonté réformatrice. 
C'est souvent le cas des fonctionnaires 
du concours interne, plus politisés que 
les étudiants fraîchement sortis de 
l’Université, disent Anne-Françoise, Pa- 
trick et Christian, entrés à l’E.N.M. qua- 
tre mois plus tôt. A contrano, certains 
entrent à l’Ecole un peu par hasard, 
après avoir raté d’autres concours admi- 
nistratifs. Mais ni les uns ni les autres 
ne forment la majorité, car le concours 
est jugé plutôt difficile et le programme 
est assez spécifique. Nous, nous 
voulions depuis longtemps etre 
magistrats. » 

Qu'est-ce qui les attirail dans cette 
carrière? - Coût des responsabilités. 
Défense de la notion de service public. 
Place du juge dans la cité. Cela ne me 
déplaît pas non plus d'exercer un cer- 


SÿrsJ ~ivV. 




LES ROBOTS SONT-ILS SÛRS ? 

rfthot ^ charoé de tous les mythes de la science-fiction. On 
^jras^de pdgnets et de" doigts. Dès 
Croient, la psychose du c robot qui tue » ou qui « devient fou » se 
répand (lire page IV). 

LA « NOUVELLE FEMME » 

SELON ELISABETH BADINTER 

Indépendante et créatrice elle est en train de naître sous nos yeux. 
Un rude défi pour les hommes (lire page xiuj. 

LES PROGRAMMES DE LA RADIO 

ET DE LA TÉLÉVISION (pages VH à X). 


tain pouvoir ». résume Patrick, vingt- 
quatre ans. qui ajoute avec quelque so- 
lennité : - Comme on dit à l'Ecole ; etre 
dans la magistrature, c’est- servir la 

France. - „ 

Christian, vingt-cinq ans. met 1 accent 
sur le goût du droit : » Cette profession 
permet de le voir sous tous ses aspects . 
même les plus techniques ». et sur les 
avantages de la carrière : - Les condi- 
tions de travail des jeunes avocats ne 
sont vraiment pas exaltantes. » Anne- 
Françoise, vingt-trois ans, souligne aussi 
la diversité des lâches : . On peut chan- 
ger de fonctions et éviter la sclérose. Je 
n’ai pas envie de rester plus de trois ans 
au même poste. • 

Les fonctions qu’ils souhaitent confir- 
ment ces motivations : - Je suis arrivée 
ici en pensant : surtout pas le parquet, 
dit Anne-Françoise. Aujourd'hui, je me 
dis : pourquoi pas ? - Patrick et Chris- 
tian ne cachent pas leur préférence pour 
le pénal et le parquet, une préférence ou 
souci de carrière et conception de la jus- 
tice s'entremêlent : » Cela permet 
d' avancer plus vite, car beaucoup ne 
veulent pas du parquet à cause de ses 
servitudes - les horaires, les gardes. Et 
le rôle de représentant de l'intérêt géné- 
ral et de préservateur de I ordre public 
m'intéresse, précise Christian. On peut y 
avoir une politique criminelle : c'est te 
parquet qui décide de poursuivre plus 
ou moins systématiquement et sévère- 
ment tel type d'infraction - 

PATRICK CHASTENET. 

(Lire la suite page III. ) 

(1) Le 30 septembre 1975. Patrice de Cha- 
reiie. juge d’insLruetion à Béüiune ei membre 
du syndicat de la magistrature, faisait incarcé- 
rer un patron tenu pour responsable de la mon 
accidentelle d'un manœuvre de son entreprise. 

t2) Juge d’instance à Hayange (Moselle). 
Jacques Bidalou. trente-trois ans, avau ordonne 
a plusieurs reprises, â partir de novembre ] V/V. 
la réintégration de résidents d’un foyer ae tra- 
vailleurs immigrés expulsés pour grève des 
lovers. Récusé par la cour d'appel de Metz, il 
avait été suspendu en juillet 1980. puis révoqué 
par M. Alain Peyrefitte, garde des sceaux, il a 
depuis été réintégré dans La magistrature. 

(3) Syndical de la magistrature. Justice 
sous influence. Maspero, 1981. 

(4) Le Figaro. 30 octobre 1975. 

(5 j Marc Robert. On les appelle les juges 
rouges. Tema-Aciion. 1976. 
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Petites cuillers 


Deux grands débats ont oc- 
cupé les colonnes du Monde et 
du Monde dimanche : pourquoi 
les intellectuels de gauche sont- 
ils silencieux ? Comment utiliser 
la cuiller au petit déjeuner ? 

Irons-nous jusqu'à dire que 
certains intellectuels de gauche 
sont sortis de leur mutisme et de 
leur inaction présumée pour im- 
poser une formule révolution- 
naire qui concilie l'extraction des 
confitures et la dilution du sucre 
dans la tasse par un unique ins- 
trument ? Il est impossible d'al- 
ler jusque-là. Nos correspon- 
dants n’ont pas précisé le rôle 
qu'ils jouaient dans la société 
française. L'eussent-ils fait que 
l’incertitude qui continue de ré- 
gner sur la définition de l'intel- 
lectuel de gauche eût empêché 
de classer avec certitude tel ou 
te! dans cette catégorie. 

Les lettres qui continuent de 
nous parvenir montrent en tout 
cas que nombreux sont les 
hommes et les femmes qui se 
sont interrogés un marin de va- 
cances sur un problème haute- 
ment existentiel. Et que. tout au 
long des plages et des champs, 
et pendant le retour eu pas lent 
des caravanes — celles des au- 
tres, — des familles en ont dé- 
battu. 


Nous n'avons pas jugé bon de 
demander aux représentants des 
partis de la majorité et de l’op- 
position de donner leur senti- 
ment. Nos lecteurs nous pardon- 
neront certainement d'avoir 
évité de porter l'affaire sur le ter- 
rain politique, déjà fort encom- 
bré... 


Ils nous pardonneront aussi, 
sans doute, de mettre fin sans 
oser conclure à ces échanges es- 
tivaux. 


En souhaitant que le sourire 
des vacances subsiste au petit 
matin, lorsque la petite cuiller 
passera du sucrier à la tasse. 


JEAN PLANCHAIS. 


Fruits et légumes 


Contrairement aux autres pro- 
fessionnels du secteur, les gros- 
sistes en fruits et légumes n'ont eu 
que leurs employés comme porte- 
parole dans l'article intitulé : 
«Les mystères des fruits et lé- 
gumes «, paru dans le Monde Di- 
manche du 31 juillet 


Ils tiennent à rectifier le juge- 
ment quelque peu hâtif et parfois 
tendancieux porté sur leur secteur 
professionnel, et à insister sur le 
râle économique fondamental du 
stade de gros dans la distribution 
des fruits et légumes frais. 


La marge du grossiste et de l’ex- 
péditeur rétribue, outre leurs fonc- 
tions commerciales, un grand 
nombre de fonctions physiques qui 
sont trop souvent passées sous si- 
lence: tri, nettoyage, calibrage, 
conditionnement, stockage, trans- 
port, allotissement... D'autre part, 
cette marge étant bloquée depuis 
le début de l'année, il est surpre- 
nant qu'on lui attribue, encore au- 
jourd'hui. la responsabilité de la 
hausse des prix des fruits et lé- 
gumes. 


Les grossistes tiennent égale- 
ment à réaffirmer leur attache- 
ment à la pluralité des formes de 
mise en marche qui seule permet 
d'assurer une saine concurrence 
entre les différents circuits. Dans 
cette optique, la généralisation du 
principe du marché au cadran 
comme forme exclusive de mise en 
marche leur semblerait domma- 
geable pour l’ensemble de la fi- 
lière fruits et légumes. Ne s'im- 
provise pas Hollandais qui veut, et 
l’exemple des Pays-Bas n'est pas 
aussi systématiquement transposa- 
ble qu'on peut le croire... 


FRANÇOIS PEYROT-REBOUL, 
délégué général de l'Union nationale 
du commerce de gros 
en fruits et légumes. 


J L'article de Philippe Frêmeaux 
était fe contraire d'une charge contre 
te grossistes en fruits et légumes : il 
expliquait et, «Uns une certaine me- 
sure, justifiait tes écarts entre les 
prix « producteur » et les prix * con- 
sommateur - eu analysant les di- 
verses fonctions économiques des in- 
termédiaires. I) venait ainsi à 
rencontre de convictions répandues 
selon lesquelles les intermédiaires 
- S’en mettent plein les poches -, 


Notre collabora leur s’est adressé à 
m économiste du Centre technique 
Interprofessionnel des fruits et lé- 


gumes (GTJ.F.L.), M. Yves Rio, 
dont a a cité te défense des gros- 
sistes. Le CTXFJ- ™ orga- 
nisme financé par les différents par- 
tenaires de la füWrfc. Quant aux 
« employés •, Us n’étaknt pas repré- 
sentés par ta qweteooqBe représen- 
tant du personnel, mais par u* spe- 
oafete confirmé. 


Quant an marché au cadran. Boa 
pas été présenté comme la panacée 
«unis comme on type d’orgaïdsatîou 
des produits. Le cas des Pays-Bas, 
qui n'était pas cité, eut été effective- 
ment peu coDmiocant, avec » caiss e 
Boire de péréquation entre grossistes. 


LTJnioo nationale représentant 
ne profession menacée par les trans- 
formations dn marché a eu, dans son 
inquiétude, tendance à ne voir que les 
aspects critiques d'âne enquête qui 
lui était, répétons-!*, globalement ta- 
rarabte.) 


Insécurité et police 


C’est avec un vif intérêt que j’ai 
lu votre article « Les Français 
sont-ils violents? » dans le Monde 
Dimanche du 7 août 1 983. 


La démonstration que vous 
faites est tout à fait convaincante. 
Toutefois je regrette que la délin- 
quance représentée par les nom- 
breux cambriolages n’ait pas mé- 
rité votre attention. Une étude des 
statistiques en ce domaine serait 
bien intéressante. En effet, si, 
« un m e vous le démontrez, il ne 
s’agit pas de violence à propre- 
ment parler, ces atteintes aux 
biens ajoutent au sentiment d'insé- 
curité. Puisque sentiment d'insé- 
curité ZI y a, il serait bon, je crois, 
de comprendre pourquoi 


Vous précisez par ailleurs que 
la police française est l’une des 
plus efficaces. C’est peut-être vrai 
en ce qui concerne la police judi- 
ciaire, mais sûrement pas en ce 
qui concerne la police en tenue. 
Un recrutement peu sélectif, une 
formation hâtive, fait que cette 
police- là ne peut guère se compa- 
rer par exemple à la State police 
de n'importe quel Etat des Etats- 
Unis. Comparez le nombre 
d'agents dans un car de police- 
secours en France et le nombre 
d’agents dans une voiture de la 
State police : de trois à six en 
France, de un à deux (la nuit) aux 
Etats-Unis. Le résultat en est que. 
avec un nombre équivalent de 
fonctionnaires, les patrouilles sont 
beaucoup plus nombreuses aux 
Etats-Unis. Observez un agent pa- 
risien alors qu’il contrôle les par 
piers d'un automobiliste et compa- 
rez sa position à celle de son 
homologue américain : vous 
constaterez que ce dernier exa- 
mine les papiers du contrevenant 
en se teoant toujours derrière son 
siège, dans l’angle mort, là où l’au- 
tomobiliste ne pourrait l'atteindre 
s'il tirait avec une arme à feu. La 
meme précaution n'est pas de mise 
en France. On peut se demander 
ce que deviendrait notre police si 
tout un chacun était armé comme 
aux Etats-Unis. 


Je voudrais en outre vous signa- 
ler que dans ma commune 
(Marly-le-Roi) cinq agents, en 
tout, assurent la sécurité nocturne 
non seulement de la ville en ques- 
tion (18 000 habitants), mais de 
tout un secteur très vaste regrou- 
pant plusieurs autres petites villes. 
Une seule voiture de patrouille 
avec trois hommes à bord répond 
aux appels lancés par les deux fac- 
tionnaires restés au poste de po- 
lice. Cela aussi entre peut-être en 
ligne de compte dans le sentiment 
d'insécurité qui étreint nos compa- 
triotes. 


DANIEL GUI L LOT, 
(Marly-le-Roi). 


Chute de reins 
et culotte de cheval 


n y a quelques semaines, on 
pouvait voir à Paris sur de grandes 
affiches de cinéma la troublante 
chute de reins de Fanny Hill illu- 
minant de l'éclat de sa chair rose 
la cape noire de son compagnon. 


Quelques jours plus tard (coïn- 
cidence?), lors du journal d’ An- 
tenne 2, M*® Martine Allaia- 
Regnault interrogea un médecin 
sur les prouesses de la chirurgie 
esthétique dans le traitement de la 
fameuse « culotte de cheval » . 
dont on sait qu'elle déforme la dé- 
licate perspective de la chute de 
reins féminine. Mais alors que la 
gracieuse silhouette de Fanny Hill 
avait dû être voilée (pudeur, ou 
M°* Roudy, oblige ?) sur les affi- 
ches apposées sur les bus de la 
R.A.T.P., c’est absolument sans 
voiles que les anatomies fessues 
des clientes de la chirurgie esthéti- 
que (-avant» et «après») nous 
furent projetées, à domicile, en 
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JEAN-LOUIS FISZMAN 


gros plan sur petit écran, et à 
l'heure du déjeuner. Grâce L. 


L. SANDRAZ, 
(Paris.) 


Les handicapés 


Dans le numéro du Monde Di- 
manche du 7 août 1983. un de vos 
lecteurs, M. D. Boucb&cour. se 
plaint dans une lettre intitulée 
« Handicapés : la face cachée » du 
manque d’intérêt de la société 
française pour les handicapés de 
naissance et à vie. 11 signale l'in- 
suffisance des structures exis- 
tantes et la piètre qualité de la 
prise en charge de l’enfant et de sa 
famille. 


Cette lettre comporte un cer- 
tain nombre d’inexactitudes qu'il 
me parait légitime de relever. 


Depuis vingt ans, en France, un 
effort considérable a été fait en fa- 
veur des déficients mentaux poly- 
handicapés et l'époque n’est plus 
des dizaines d’enfants croupissant 
à l’hôpital Saint-Vincent-de-Paul, 
en attente... dn néant. Stimulés 
par les associations de parents et 
par d’autres initiatives privées, les 
pouvoirs publics ont apporté une 
aide importante et continue à la 
prise en charge des sujets très dé- 
favorisés. Cette contribution s'est 
manifestée tant par un soutien fi- 
nancier considérable que par la 
mise en place d'une législation 
nouvelle adaptée aux handicapés. 
Certes, l'initiative est le plus sou- 
vent d’origine privée, mais le sup- 
port matériel continu est presque 
toujours d’origine publique. 


C’est à Mlle Marie-Madeleine 
Diencscb que l’on doit l'initiative 
de l’action publique en faveur des 
sujets lourdement handicapés. 
Deux orientations ont été données 
à cette action. La première visait à 
la prise en charge des enfants dans 
des établissements autres que les 
hôpitaux psychiatriques ; ainsi, 
des structures originales et diversi- 
fiées ont permis de moduler la 
forme de prise en charge selon la 
demande des parents. La seconde 
voulait améliorer les conditions de 
l’accouchement et réduire, grâce à 
cette prévention, le nombre des 
handicapés. Comme le Monde l’a 


indiqué encore récemment, cette 
politique a porté ses fruits et le 
nombre des handicapés décroît en 
France, contrairement à ce que 
prétend fauteur de cette lettre. 


Il existe, bien entendu, des dis- 
parités dans la quantité de places 
disponibles et dans la qualité des 
soins sekm les régions. Parfois, les 
places offertes ne se trouvent pas 
dans des lieux proches dn domicile 
des parents, mais les établisse- 
ments existent, et l’expérience que 
nous avons vécue dans la multipli- 
cation sans contrôle des établisse- 
ments pour tuberculeux (établis- 
sements qui se sont très vite 
révélés inutiles et souvent inutili- 
sables ) nous invite à la prudence 
dans le développement des struc- 
tures tfaccaefl. 


De nombreux problèmes restent 
encore sans solution ; ceux-ci 
concernent tout particulièrement 
les adolescents et adultes, et l’at- 
tention de tous doit être portée sur 
l’amélioration de leurs conditions 
d’accueil. Par ailleurs, il faut 
maintenir l’acquis et renforcer s’il 
est besoin la prévention qui 
s'exerce autour de tout ce qui 
concerne la grossesse et l'accou- 
chement. La santé, dit M. Boucha- 
cour, est l’affaire de l’État Doit- 
on pour autant réduire l’être 
h umain au râle d'assisté de la 
conception à la mort ? 


Pourquoi reprocher aux maga- 
zines d’encourager la natalité ? 
C’est bien mai connaître les 
femmes que de ne pas savoir que 
toutes au cours de leur maternité 
ont craint d'avoir un enfant handi- 
capé ou mal formé. Il ne me paraît 
donc pas justifié d’entretenir une 
inquiétude, voire une angoisse, à 
laquelle il n'est pas toujours possi- 
ble de répondre. Diffuser la notion 
de solidarité requise vis-è-vis d'une 
tranche de population dont Fétat 
souvent méconnu nécessite une 
prise en charge lourde et onéreuse 
apparaît toujours nécessaire. 
Mais, pour ce faire, 3 n'est point 
besoin d’utiliser F «effet Bar- 
aum • des images visant à imposer 
an lecteur ou au spectateur le vécu 
des handicapés. 


D y a toujours plus et mieux â 
faire pour améliorer le sort des 


handicapés et plus particulière- 
ment de ceux qui sont le plus sévè- 
rement atteints. Ce doit être un 
objectif permanent de notre so- 
ciété, mais le progrès n’est possi- 
ble que s'il s'inscrit dans les li- 
mites financières acceptables par 
la collectivité. 


BERNARD MEYER. 
président du Centre d'étude 
de soins et d'action permanente 
( CESAP ). 3. avenue Victoria. 
73004 Paris. 


J’ai la votre article intitulé « La 
floraison des écomusées indus- 
triels * (le Monde Dimanche du 
21 août 1983) avec un intérêt tout 
particulier, puisque les écomusées 
qui vous ont servi de base de dé- 
monstration sont membres de l’as- 
sociation que je représente: 

Je pense qn*fl est essentiel de 
rendre c om p t e, au moment où les 
débats s’engagent sur la centrali- 
sation et le centralisme culturels 
en France, de l'importance des 
moyens à mettre en œuvre pour 
que le concept de culture scientifi- 
que, technique et industrielle at- 
teigne enfin une phase de concréti- 
sation, rendue indispensable par 
F écart .qui se creuse de plus en 
plus entre l’état d’avancement de 
la technologie et l’état d’ignorance 
de la plus grande partie de la. po- 
pulation. 


L’« écomuséïfï cation » joue un 
rôle très important per les témoi- 
gnages qu’elle apporte et la foule 
des questions qu’elle peut poser, à 
notre époque de restructuration in- 
dustrielle et de sauvegarde du 
savoir-faire technique. La justesse 
de votre analyse et la parution de 
votre article nous p ermettent alors 
de penser que dos préoccupations 
ne sont pins inhérentes à un milieu 
restreint d’initiés. 


Mais si tous les.actems de la 
culture scientifique ne sont pas 
prêts â travailler ensemble, â s'ou- 
vrir sur tes actions des partenaires 
possibles bien que différents, en 
mélangeant les domaines et en dé- 
passant le cadré de leur propre en- 
vironnement régional, réternelle 
bataille entre .les sciences et les 


VOUS ET MOI 


Asservissement 


Depuis qu’il avait eu un coup de 
cœur pour elle, il passait la majeure 
partie de son temps en sa compa- 
gnie. H l’avait installée au premier 
étage de sa maison, dans une 
grande pièce daire et blanche, et 
aimait la retrouver là. près de la fe- 
nêtre ouverte sur la Loire aux mul- 
tiples saisons. 

Il s’asseyait en face d’elle, tout 
au bord d’un rode fauteuil de bote 
que seuls les souvenirs rendaient 
confortable, se penchait impercep- 
tiblement en avant pour mieux la 
contempler, la frôler de ses ge- 
noux, l'effleurer de ses mains. Des 
caresses comme une musique, 
lentes, douces et rondes ou bien vi- 
revoltantes. légères, enthou- 
siastes. C'était selon l'humeur et 
('inspiration du moment. 

A chacune de mas visites, je sa- 
vate les trouver ensemble, lui, at- 
tentionné, conquis, elle, sédui- 
sante. efficace. Jamais fatiguée, 
mime après toutes ces longues 
heures de conversation. Inlassable. 
La répartie facile, enjouée, lumi- 
neuse. U voix un peu haut placée, 
peut-être, mais Q ne s'en souciait 
pas. Seuls comptaient pour lui les 
prodiges dont elle était capable. 

Mieux que ne ('aurait fait toute 
autre, elle était rapidement deve- 
nue son e avenir de /'homme » et 


surtout, puisqu'il était écrivain, sa 
raison d’écrire. 


Elle avait envahi ses jours et ses 
nuits en lui faisant croire à un jeu. 
Ex. en effet, avec sOe, tout était 
plaisir. Die jonglait avec les mots 
comme avec autant de baües colo- 
rées et vivantes, savait rendre at- 
trayantes les phrases les plus mo- 
roses et tr a n s former de fastidieux 
comptes rendus en d'aimables di- 
vertissements. 


Une magicienne du verbe. C'est 
ce qui l’avait enchanté dès leur 
première rencontre. Un charme 
subtil, dont il ne pouvait plus se 
passer et qui l'entraînait au-delà de 
lui, chaque jour davantage. Tout 
devenait simple et accessible avec 
elle. Il se sentait désormais capable 
d'entreprendre une grande œuvre. 
Die l'aiderait dans cette tâche, hn 
ferait gagner du temps, lui épar- 
gnerait les pénibles réécritures... 
Les yeux souriants au fleuve em- 
brumé des premières heures ou des 
fins de jours, B s'accordait ainsi 
partais quelques vagabondages, 
quelques espoirs fous, quelques 
prix littéraires. 


Et puis, brutalement, ta rêve qui 
se disloque dans le silence. Silence 
autour de mes pas dans l'escalier 
de bois bleu, silence dans la grande 


pièce du bord de l'eau où je l’ai 
trouvé Mer, seul, assis, ta dos 
tourné à la fenêtre. La lumière avait 
fui ses yeux aux paupières aJour- 
cfies et ses mains, inertes, im- 
menses, semblaient lui être deve- 
nues étrangères. 

Raturées, hachurées, déchirées, 
des dizaines de fautes manus- 
crites s'étalaient sur son bureau et 
il y en avait tout autant, éparpillées 
et bouchonnées, sur le plancher 
aux carreaux dtajofhts. 

Il me raconta comment Pavait 
abandonné celle an qui S avait 
placé tous ses espoirs, toute sa 
confiance. Pour, elle, à cause d'elle, 
il avait perdu femme, enfants, amis 
et s’était bâti un monder de solitude 
et de songes intérieurs. 

Une trahison si injuste, si impré- 
visible qu’il ne supportait plus de ta 
voir et l'avait enfarinée dans un 
placard, tl ne s’en servirait M n'en 
parlerait jamais plus: De-sa fabu- 
leuse machine' & traitement de 
texte, «me merveille de' r électroni- 
que. le tout. dernier modèle, des. 
pe rf o rman ces inouïe», une fiabilité., 
incomparable. '■ 

Une panne. Une simple .penne; 
Et ralliée fidèle, la magicianne. se 
révélait vampire: Il ne savait plus 
écrire. 


JOSETTE FERRAND; 


beaux-arts, entre les spécialistes 
du public et les savants, entre les 
tenants de l’action culturelle et 
ceux de la conservation, risque 
non seulement de durer, nais sur- 
tout de s'amplifier. A l’heure oû 
Ton construit le musée de La Va- 
lette, ces questions oc peuvent 
plus être éludées, et surtout pas 
par noos, puisque La Valette est 
aussi membre de l'associa Üob— 
L'Association des musées et cen- 
tres pour le développement de la 
culture scientifique, technique et 
indastriellé (AM.C5.TX) s’est 
Créée en juin 1982 pour essayer de 

répondre à cette nécessité de dé- 
ctoteo nD cmcat. Far b . diversité de 
ses quatre vingt dix-sept membres, 
répartis dans dix-neuf régions de 
programme et représentant des 
courants différents sur la question, 
elle se situe au coeur dud&ai sur 
la collaboration entre partenaires 
régionaux et parisiens, autant 
qu’elle essaie de Tépondrc au pro- 
blème de là circulation dcTinfor- 
marias. Par son bulletin, par fa 
constitution de banques tic don- 
nées sur les manîfeq» tiras itiné- 
rantes et leurs lieux, par l'oigaoi- 
sation de coUoqùes ct -de stages 
(dont le premier aura ben en octo- 
bre à Nice sur le thème. de fa for- 
mation à f amination pour scienti- 
fiques) , nous tentons de 
coosidérêr sur le même plan et de 
répondre à tous nos membres, 
qu’ils soient centre d'action cultu- 
relle, musée, éconmsée, . centre 
culturel scientifique ou qu’ils re- 
présentent lé publia Ç*ést notre 
réponse aux problèmes posés ainsi 
qu'aux aléas financiers des pou- 
voirs publics. 


ALINE AFOSTOLSKA. 
déléguée de PAJd.CS.TS 
rue Saint-Lambert, 7 SOIS PARIS. 


La lettre de M. Vigor. «-Une 
certaine 7 prostitution» (parue 
dans le Monde Dimanche) . est in- 
sultante pour un peuple sans dé- 
fense. 'Ole évoque fe qu’en- dira- 
t-on... Ces Japonais dont on 
suppose les commentaires pce 
flatteurs, en face de ces mendiants 
blancs installés, sur la plus belle 
avenue du monde— \ôyez les au- 
torités. Des « magistrats qui ne 
poursuivent pas » et puis cette in- 
terrogation « les services sociaux 
se préoccupent-ils ' du mode 
d’existence des enfantsqvi servent 
d'appât?:». J'ai entendu, fl y a 
peu, un directeur départemental 
de l'actiaq sanitaire et sociale de 
l'ouest de la France déclarer que 
l’état sanitaire des enfants tsi- 
ganes, malgré des conditions ma- 
térielles précaires, ne posait pas de 
problèmes particuliers. La drogue 
pénètre difficilement un milieu 
aux traditions sociales fortes et 
chez qui les. individus sont soli- 
daires. . 


Çest vrai et c’est regrettable : 
une minorité de tsiganes d'un pays 
précis, d’une religion précise, fait 
mendier à travers l’Europe, 
femmes et enfants. Mais, aucun 
tsigane ne met lés vieux dans des 
.« mouroirs ». Les membres de la 
société tsigane ne connaissent pas 
les affres de la solitude comme ces . 
vieilles femmes que j’ai vues à Di- 
jon dans une petite rue. près de 
l’église Saint-Etienne. A l’étage, 
dans la nuit; des silhouettes immo- 
biles et douloureuses se. tenaient 
collées contré les vitres. On aurait 
dit la collection de cire d’un cabi- 
net fantastique: C’étaient de 
-vieilles mères qui avaient fini de. 
servir. Elles regardaient, comme 
dernière 'distraction, là vie., les 
tsiganes pourraient nous interpel- 
ler à ce. sujet. Leurs valeurs dif 
fèreat des nôtres, s’opposent , aux 
nôtres? - - > . • .... 


Quant aux autorités^ très sou- 
vent; elles sont prêtés à agir dans 
lé bon sens. EDes-y renoncent sous 
ta pression de' tbates "ces bonnes 
consciences qui. sont .aussi des voix 
d’électeurs. Tel maire installerait 
une. aire de stationnement, mais, 
surviennent les pétitions des rive- 
rains-. C’est à-pous tou* et aux or- 
ganisations humanitaires dé com- 
prendre ce peuple'- depuis huit 
siècles, en Europa yictime des sé- 
dentaires. . • 


La mansuétude des pouvoirs pu- 
blics n’est; pas ancienne et elfe 
n’est que relative. Albert Lebrun, 
le dernier président de la IH* Ré- 
publique, g signé un décret d’in- 
ternement général dé tous les no- 
mades.’ 'Les nazis 'ont procédé 
tnsmte k leur extermination. Qui 
le «ait encore ? Ils font au-- 
joordliui fobjet démesures discri- 
minatoires, ne pouvant circuler 

sans un carnet quittait être visé à 
la gendarmerie. Les choses 
changeront-elles ? . . . 


PIERRE DASSAU. 
[Boussy-Sahu- Antoine.) 
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(Suite de la première page. ) 

Sur la répression, centre des contro- 
verses actuelles sur in justice, ces future 
juges ne sont pas très éloignés de l’opi- 
nion publique moyenne. « Je me fais peu 
d'illusions sur les autres solutions pro- 
posées Hors, du domaine particulier du 
juge des enfants ». déclare Christian. 
« Je lie me sens pas particulièrement ré- 
pressif meus avec les récidivistes il faut 
savoir punir, renchérit Patrick, sinon on 
risque une rupture dé consensus autour 
de là justice. Il faut poursuivre les in- 
fractions qui choquent l'opinion. On 
juge au nom du peuple français , il ne 
faut pas l’oublier !» - La décision, re- 
lève d’un compromis entre l’avis person- 
nel dit juge et les attentes de l’opinion 
publique. V faut savoir écouter celle-ci 
jtourJviter des catastrophes. Des tribu- 
naux laxistes entraînent là constitution 
de milices et d’organisations d’auto- 
défense », dit Anne-Françoise. 

• ■ Cette volonté cTaccord ou de com- 
promis avec l’opinion publique a cepen- 
dant des limites nettes : tous trois préfè- 
rent passer pour « laxistes » - plutôt que 
de condamner « inconsidérément », et en 
revanche n’entendent pas rester inactifs 
en matière de délits économiques, 

« même si l'opinion publique ne bouge 
pas sur ce point ». 

«Comment sa marche?» 

Trois auditeurs, trois individ ualités, 
mais qui paraissent - et ils le ressentent 
- bien représentatifs de leur' promotion 
et même de leur génération. A la direc- 
tion de FE.NJri^ on sent une évolution 
des esprits depuis les générations 
« souante-hukardes » : * Après une 
contestation des grands principes est 
réapparue, petit à petit, une défense des 
« bases » de la société : on q parlé du 
travail , voire de la famille, comme 
d’éléments « restructurants ». Ce dis- 
cours aurait été jugé inacceptable en 
1974 », note Pierre Billard, sous-. 
directeur des études/ : I 

Même si ce mouvement est « en dents 
de scie », et si l'on croit percevoir depuis 
1981 un discours plus critique chez les 
auditeurs, on ne retrouve pas l'intérêt 
que suscitait, il y a moins de dix ans, 
l’analyse de l’ordre social ët de la dimen-, 
sien idéologique du droit. L'interroga- ' 
tion principale sur la justice n’est plus : à 
quoi ça sert ? mais plutôt : comment ça 
marche ? 

Ce goût de la technique du droit plu- 
tôt que de sa « philosophie * . chez les ; 
« nouveaux » pousse même un de leurs | 
aînés, François, substitut es Normandie ! 
(promo 1976) et maître de stage à ! 
.PE.N.M., à les juger conformistes : « Il 
est difficile de les faire réfléchir avant , 
de reproduire le modèle » U est vrai 
que, par leur allure et leur comporte- 
ment, les auditeurs de justice ont un côté 
« convenable » , sinon conformiste. * 
•* Tout sauf des révolutionnaires «. note 
un autre magistrat : en effet, leur origine 
sociale - la bourgeoisie provinciale - ne 
. les porte pas aux extrêmes (6). 

A vrai dire, est-ce une rupture ? De- 
puis longtemps, les jeunes magistrats se 
comportent comme les autres fonction- 
naires : le choix des postés à l'issue de 
l’examen de classement final a presque 
toujours obéi davantage à des commo- 
dités géographiques qu'à des préférences 
.pour telle ou telle fonction. Si jusqu’en 
1974 le choix de la profession pouvait 
découler d’une conception quasi mili- 
tante de « l’intérêt général», depuis, il 
semble; de l’avis même des intéressés, 
être dû amant aux pespectives de car- 
rière et à la sécurité financière : la ma- 
gistrature ne compte pas parmi les pro- 
fessions les plus lucratives, mais elle 
assure un niveau de vie très décent (7) . . 

On peut faire les mêmes observations 
à propos de la conception de la justice et 
des attitudes à l’égard des crimes et des 
délits. Dans la bouche des jeunes magis- 
trats que nous avons rencontrés, une . 
phrase revient comme un leitmotiv : 

« tes juges ne sont pas là pour changer 
la société, mais pour appliquer la loi ! » 

Anita Jules, promo 1976 et membre 
du S.M. comme François, jage des mi- 
neurs puis magistrat du parquet, qui af- 
firme : * J'ai utilisé la parole comme 
arme contre an système répressif et 
déshumanisé ». apparaît comme un cas 
« aberrant *. Elle l’est aussi par son . 
cursus : fïlïe d’ouvriers espagnols, réfu- 
giés politiques, elle a été secrétaire avant 
d’entamer des études de droit, et son en- 
trée dans la magistrature a été - un com- 
bat personnel et politique », « le moyen 
d’une promotion sociale, mais aussi la 





réparation d’une injustice subie ». Seuls 
quelques membres du S.M. veulent 
consciemment, comme Anita Jules, 
« promouvoir le changement par une 
plus grande justice ». 

Quant au prétendu «laxisme», les 
jeunes générations se se distinguent 
guère de leurs aînés, ni par leurs juge- 
ments, dans la mesure où on les 
connaît (8), tà par leurs propos. «■ Les 
jeunes ne sont pas moins répressifs que 
les vieux », -note un magistrat de la ré- 
gion parisienne. Et si l’un de ses collè- 
gues, après cinq ans d’exercice, trouve 
« bienveillante.» la justice française, - 
« Je n’cà jamais vu prononcer des peines 
plus sévères que celles prévues par les 
textes », — il n’y voit pas « la marque 
d'une tranche d’âge ». 

la prison, mal nécessaire ? 

. Certes, on rencontre des magistrats al- 
lergiques aux tâches répressives : « Je 
préfère avoir à condamner quelqu'un à 
40 000 francs d’amende , plutôt que 
devoir l’envoyer en prison ne serait-ce 
que trois jours », «ht Geneviève Siles 
(promo 1976) ; « L’idée d’envoyer des 
gens sous mandat de dépôt me rend ma- 
lade », confie Isabelle (promo 1981). 
Ceux-là ont choisi le civil - tribunaux 
d’instance et de grande instance 
no-tamment - de préférence au pénal 
(tribunaux correctionnels et cours d'as- 
sises) (9). La collégialité en vigueur 
dans les tribunaux de grande instance les 
rassure aussi. 

Plus nombreux sont ceux qui considè- 
rent la répression comme un mal néces- 
saire : « Si l’on a choisi ce métier, c'est 
que Ton croit un peu à la repression -, 
dit Marinette Signolat (promo 1979), 
juge d'instance à Saint-Jean-d’Angély. 


CROQUIS 

Dix-huit 

heures 


C’est toujours mieux cher les autres, 
les vacances. Leurs plages sont plus 
belles, plus ensoleillées, leurs femmes 
plus attirantes, bronzées comme de la 
brioche. Ils ont des souvenirs : (es restau- 
rants sur la comiche, les balades en mer à 
bord d’un voilier, les bains de minuit inter- 
minables, les Martin» en pleine chaleur sur 
des terrasses découvertes, les dancings 
ouverts jusqu’ à l’aube. 

Toujours comme cela. Les. photos’ ne 
sont jamais ratées. Là, la mer est haute, 
poissonneuse. Ici, les criques superbes, le 
sable fin. On s’en fait des amis. Les en- 
fants étaient heureux. 

Oui, toujours comme cela, sans cette 
lumière rouille avant forage, sans ces 
jours décomptés chaque soir avant La nuit, 
sans route déserte, sans aucune route dé- 
serte. 

JEAN-LUC C0ATALEM. 
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Pour ces magistrats, 0 faut à la fois 
prendre en compte les droits de la vic- 
time et préserver les chances de réinser- 
tion du délinquant (voire du criminel). 
Cherchant à replacer les délits dans leur 
contexte social et économique, ils y ré- 
pondent aussi de façon «sociale», 
même ri la loi prévoit seulement une 
peine - amende ou prison. * Lorsqu’il 
s’agit d’un chômeur, par exemple, on 
évite ta détention provisoire au profil du 
contrôle judiciaire Ensuite, on fait traî- 
ner le dossier pour lui permettre de 
s'amender. Le jour du procès, il est déjà 
réinséré, et on considère son infraction 
comme un faux pas », raconte un juge 
d'instruction. En matière de drogue, on 
préférera le traitement médical au re- 
cours à la vœe judiciaire. 

De façon générale, ils sont réticents à 
l’égard des peines d’emprisonnement, 
dont ils contestent la valeur rééducative : 
« Cette mise à l’écart est tout sauf une 
solution!», s’exclame Fabienne Pous 
(promo 1979), substitut au T.G.I. de 
Saintes. Un point de vue assez répandu : 
à une première incarcération, on préfé- 
rera un retrait du permis de conduire, 
par exemple. 

Cette préoccupation sociale, dont Fa- 
bienne Poiis est très représentative 
(ceue fille d'un industriel de la région 
paloise avait d'abord souhaité être méde- 
cin, mais sa famille s’y était opposée, ju- 
geant qae ce n'était pas une profession 
féminine), n’empêche pas qu’il faille sa- 
voir parfois frapper : pour elle, les vio- 
lences contre un agent de la force publi- 
que sont le type de délit qui ne doit en 
aucun cas rester impuni Afin de conser- 
ver de bonnes relations avec la police, 
mais aussi de manière symbolique. Ce 
n’est pas le seul cas, selon elle : • Nous 
avons sans doute des priorités plus ou 


NICOLAS V1AL 

moins inconscientes. Les atteintes aux 
personnes avant les atteintes aux biens. 
Les abus de confiance, les infractions 
économiques et financières et la délin- 
quance en col blanc avant le vo/ à la 
tire. » 

Mais on rencontre aussi des défen- 
seurs de l’ordre et des peines tradition- 
nelles chez les jeunes magistrats. « La 
répression est nécessaire pour maintenir 
l’ordre social », dit par exemple Pierre 
(promo 1980). chargé de l'application 
des peines dans un tribunal de la région 
parisieone. Quant à la prison, « elle per- 
met de retirer du corps social des élé- 
ments dangereux. C’est souvent la seule 
solution dont nous disposons. Le retrait 
du permis, par exemple, est une sanc- 
tion criminogène : il entraîne la conduite 
sans permis ». La réinsertion par le tra- 
vail ? « A Poissy. on a initié des détenus 
à l'imprimerie. A la sonie. Us ont im- 
primé des faux billets ! » 

De même, pour Francis (promo 
1977), substitut dans un tribunal du 
Sud-Ouest, proche de l’Union syndicale 
des magistrats (U.S.M.), * la prison, 
contrairement à ce que l’on dit. n'est pas 
une école du crime. On n’en son pas 
meilleur, mais on a payé sa dette à la 
société La sanction est une règle fonda- 
mentale. • Ne pas recourir à l’une 
comme à l’autre relève d’« options poli- 
tiques » et non du domaine légal. La dé- 
linquance est le résultat d'actes indivi- 
duels. Même si elle est fréquente : 
chiffres à ('appui, Francis estime qu’« un 
citoyen sur dix • dans sa zone de compé- 
tence est, dans l’année, • auteur , témoin 
ou victime d’une infraction d’une cer- 
taine gravité • : il a même calculé un 
• taux d’insécurité », qu'il évalue à 
14%. 


Les lettres 


Des journées entières, il garnit les 
pages blanches de la belle écriture méti- 
culeuse qui lui valait neuf sur dix à l'école. 
Il aime écrire, surtout des lettres, mais 
une inspiration déficiente l’a amené à res- 
treindre leur variété. Il s'est limité à trois 
textes types : 

- Une demande d'emploi, concise, 
comme aiment les employeurs. « Cher 
monsieur, je sollicite de votre bienveillante 
attention un emploi dans votre firme. » H 
l'envoie à toutes les entreprises dont il 
relève l'adresse sur l'emballage des 
savons, bières, conserves, maillots de 
corps... qu’il consomme ; 

- Une demande en mariage, égale- 
ment concise, comme aiment les femmes, 
x Je suis chômeur, pauvre et impuissant, 
ma» rempli de trésors cachés d'affec- 
tion. » || répond ainsi aux petites 
annonces du Chasseur français ; 

- - Et une copie des pages 100 à 143 
du dictionnaire, qui lui semble susceptible 


d’intéresser un des éditeurs dont il a 
découvert l'adresse et l'existence dans les 
pages jaunes de l'annuaire. 

Penché sur la table de la cuisine, il soi- 
gne les pleins et les déliés, il lèche la 
gomme des timbres et des enveloppes. Il 
écoute aussi... Lorsque l'ascenseur atteint 
son étage, une secousse ébranle le mur de 
la cuisine. Il oublie alors toute autre per- 
ception que son ouïe tendue vers le palier, 
la porte de la cabine qui grince, une toux 
peut-être, et puis... plus rien. Le bruit des 
pas est étouffé par la moquette. Est-ce la 
voisine, un de ses amis, un de ses clients, 
ou bien, comme il l'espère toujours, la 
concierge qui vient déposer du courrier 
sous le paillasson ? Mais personne ne 
répond aux belles lettres qu'il copie à lon- 
gueur de journée, penché sur la table de la 
cuisine, de l’écriture méticuleuse Qui lui 
valait neuf sur dix à l’école. 


BRUNO DUBOURG. 


Francis n’est pourtant pas un simple 
défenseur de la répression : il anend de 
la magistrature qu’elle réponde à son 
idéal de justice et d’égalité. C’est afin de 
le mettre en œuvre qu’il est entré d ans 
ceue carrière, abandonnant une situa- 
tion financièrement plus avantageuse. 

Tendances schématiques, car c'est la 
diversité qui frappe, dans la pratique 
comme dans les attitudes des magistrats 
de cette génération. Peut-être peut-on 
noter une certaine sévérité commune en- 
vers la conduite en état d'ébriété et les 
infractions au code de la route — consi- 
dérées comme responsables de nom- 
breux accidents et donc dangereuses 
pour ia vie d'autrui. Une attention plus 
grande à la délinquance économique et 
Financière aussi : celle-ci - 6 % des 
condamnations prononcées en 1980 — 
n'est p Lus le fait des juges «de gau- 
che » ; c'est un jeune magistrat « de 
droite • qui déplore que, dans son tribu- 
nal, - faute de temps cette délinquance 
échappe encore à ta justice ». 

Etre comme eux 

De même, certains délits sont moins 
réprimés parce que « banalisés * 
(comme les petits vols). • C’est le ré- 
sultat à la fois de l’insuffisance du nom- 
bre des magistrats et d’un déplacement 
de la répression -, souligne un jeune 
juge d’instance. Mais même ceux qui 
sont plus sensibles aux délits contre les 
personnes qu'aux délits contre les biens 
sont conscients que si l'on ne réprime pas 
ces derniers « on risque de légitimer 
V auto-défense ». 

Pas plus qu'à l’âge, les attitudes à 
l'égard des délits et de leurs auteurs ne 
semblent réductibles à une orientation 
politique ou syndicale. Certes, - la déci- 
sion d’emprisonnement est plus mal vue 
à gauche qu’à droite ». déclare Olivier 
Lambling (promo 1976), substitut au 
tribunal de Paris : et Anita Jules souli- 
gne : • La réflexion qui se mène à gau- 
che concerne plutôt les peines substitu- 
tives à la prison. • Mais tous nos 
interlocuteurs ont cité des cas de conser- 
vateurs indulgents et de (jeunes) juges 
de gauche impitoyables. 

Tout au plus, une enquête non pu- 
bliée, réalisée en 1978 par M“* Claude 
Faugeron, du Service d’études pénales et 
criminologiques du ministère de la jus- 
tice, montre-t-elle que les plus tolérants à 
l’égard des infractions aux mœurs (toxi- 
comanie, attentais' à la pudeur, sexualité 
des mineurs, homosexualité, avorte- 
ments illégaux) appartiennent à un 
groupe de magistrats d’une trentaine 
d’années, de gauche et proches du Syn- 
dicat de la magistrature (10). Mais ce 
groupe ne représente qu’une faible part 
des jeunes magistrats ; en particulier la 
tendance est plutôt à la dépolitisation, et 
le Syndicat de la magistrature, si la moi- 
tié de ses membres ont moins de trente- 
cinq ans. ne peut être considéré comme 
représentatif de la génération. « Les 
jeunes sont plus neutres, mais plus ou- 
verts, plus empiristes et plus indépen- 
dants dans leurs attitudes •. affirme 
Olivier Lambling, qui lui-même n’est pas 
syndiqué. 

Pourtant, ils paraissent plus mal à 
l’aise encore que leurs aînés devant les 
critiques adressées à la justice ; la 
contestation des jugements leur paraît 
de plus en plus fréquente. Les anciens 
s'identifiaient à un groupe restreint de 
notables. Les jeunes, ne cherchant pas à 
se « distancier • de la communauté, sup- 
portent mal d'en être incompris. - // 
n’est plus possible de se retirer du 
monde comme le faisaient les magis- 
trats d’avant guerre. Appelés à juger 
nos semblables, nous devons être comme 
eux ». dit un jeune juge membre de 
l’U.S.M. 

- En France, écrit l'historien anglais 
Théodore Zeldin, on peut être jeune (et 
même beau) et juge, ce qui apparente 
les juges à des dieux. • Les jeunes 
magistrats n’ont pas la sérénité des 
dieux... ■ 

PATRICK CHASTENET. 


(6) Pour (es années 1978 d 1981, (a moitié 
des auditeurs proviennent de familles de hauts' 
fonctionnaires et de professions libérales (con- 
tre moins de 30 % des étudiants en droit) et près 
de 10 4 des patrons ou cadres supérieurs du sec- 
teur privé. Géographiquement, le Sud-Ouest et 
le Sud-Est apportent les contingents les plus im- 
portants, Paris ne fournissant qu'un quart des 
admis. 

(7} Les jeunes magistrats bénéficient d'un 
avancement comparable à celui des anciens 
élèves de J’ENA nommés administrateurs civils. 

(8) De 1978 â 1 982, les condamnations à des 
peines de dix â vingt ans de prison sont passées 
de 1 547 i 2 187. celles à perpétuité de 50s à 
380 : les libérations conditionnelles accordées à 
des condamnés â moins de trois ans renne de 
4 383 S 3 876 (le Monde du 7 juin 1983). A 
Paris, les trois quarts des condamnés en flagrant 
délit le sont k une peine de prison ferme, alors 
que trois délits sur quatre sont des vols. 

(9) Le civil concernait près des deux tiers 
des affaires jugées en 1 980. 

< 10) Voir « Les attitudes des juges à propos 
des prises de décisions-, par C. Faugeron, 
ph_ Robert et G. Kellens, Annales de la faculté 
de droit de Liège. 1975. 


! ’*'S 


LE MONDE DIMANCHE - 1 8 septembre 1 983 








1 





DEMAIN 


Les robots 



-ils sûrs ? 


On compte près d'un millier de robots en France : 
soudeurs, peintres, monteurs ou manutentionnaires. 
IVlais la sécurité des nouvelles installations 

est encore mal connue. 


'HISTOIRE ne retiendra pas son 
nom. Pourtant es Japonais ano- 
nyme est devenu un symbole : 
c'est le premier - et jusqu’à pré- 
sent le seul - mort reconnu de la 
robotique industrielle, décédé 
entre les bras d’un robot en juillet 
1981. 

La presse en a peu parlé, mais le 
robot, machine un peu magique, est 
chargé de tous les mythes de la science- 
fiction: son aspect souvent anthropo- 
morphe est là pour entretenir ce côté 
fantastique : on parle de bras, de poi- 
gnets et de doigts de saisie : dès qu'un 
accident survient, la psychose du ♦ robot 
qui tue • ou qui • devient fou » se 
répand. 

Qu'en est-il dans la réalité ? Les 
robots apportent-ils des risques spécifi- 
ques d'accidents du travail ? La question 
doit être posée, car on prévoit une pro- 
gression considérable du nombre de 
robots en France dans les années à 
venir : 26 % à 50 % de plus par an, selon 
les différents organismes de prévision. 

Mais qu'entend-on par « robot » ? Les 
experts ne sont pas d'accord entre eux 
Pour Yves Lasfargues. auteur rappor- 
teur de l'étude sur • L’utiHsation de la 
robotique dans la production et ses pers- 
pectives d'avenir » menée pour le 
Conseil économique et social, il s’agit du 


• matériel destiné à constituer des • sys- 
tèmes de production automatisée * 
assurant des fonctions interdépendantes 
allant de la conception à la fabrication 
complète du produit •. Celte description 
rassemble non seulement les machines- 
outils à commande numérique, les robots 
et les automates, mais aussi l'informati- 
que de contrôle de processus. Dans cette 
optique, la France comptait déjà 
38625 robots, dont plus de 400 dans 
l’industrie automobile au I er janvier 
1982. 

Les chiffres présentés par 1* Institut 
national de recherche et de sécurité 
(I.N.R.S.), association sans but lucratif 
sous tutelle du ministère des affaires 
sociales, et l’Organisme international de 
normalisation (ISO), sont de beaucoup 
plus modestes : 30000 robots dans le 
monde, dont 950 en France pour la 
même année 1982. En effet, seuls peu- 
vent être considérés comme tels pour ces 
deux organismes, les * équipements 
commandés en position reprogramma- 
ble, polyvalents à plusieurs degrés de 
liberté f I ). capables de manipuler des 
matériaux, des pièces, des outils et des 
dispositifs spécialisés, au cours de mou- 
vements variables et programmés pour 
l'exécution de tâches multiples ». selon 
les termes d'un projet de norme interna- 


tionale. Une définition qui présente 
l’avantage de différencier le robot et 
l’automate, qui possède quatre degrés de 
liberté au maximum (contre cinq au 
mi nim um pour le robot) et dont le tra- 
vail ne peut pas être modifié par une 
seule programmation informatique. 

Cette bataille de définitions n’est pas 
secondaire : elle suscite bien des incerti- 
tudes chez les responsables des entre- 
prises et les acteurs de la fonction sécu- 
rité : où s’arrête l'automatisa tion et où 
commence la robotique ? 

Elle explique aussi en partie l'absence 
de statistiques précises sur les effets de 
la robotique en matière de sécurité du 
travail. Robotique et automatisme ne 
figurent pas dans les éléments pris en 
compte par la Caisse nationale d’assu- 
rance- maladie, définis il y a une ving- 
taine d'années. Des modifications sont 
prévues, mais restent encore au stade des 
intentions. A l'Agence nationale pour 
l’amélioration des conditions de travail 
( ANACT) , qui doit étudier les effets de 
l'automatisation et de la robotisation, on 
se refuse aux comparaisons, faute de cri- 
tères satisfaisants : journées perdues par 
ouvrier, montant des prestations médi- 
cales, taux d'absentéisme. 


Moins de fâtijjne 


Vanté en termes de fiabilité, rapidité, 
qualité et surtout rentabilité pour 
l’industrie, le robot l'est aussi en termes 
de sécurité. On met notamment en avant 
l’éloignement des nuisances et des 
sources de risque. L’homme, qui n’inter- 
vient plus directement sur la machine, 
est loin des pièces en mouvement, des 
dégagements de chaleur, des bruits 
assourdissants, des projections ou des 
substances nocives. C'est sur la pénibi- 
lité du travail que le gain de la robotique 
se fait sentir. La diminution de la charge 
physique réduit la fatigue, source impor- 
tante d’accidents. 

Autre élément intéressant : l’intégra- 
tion des systèmes de sécurité dans la 
conception même des robots. Cellules 


électriques, phoniques ou thermiques, 
contactons multiples, barrières de pro- 
tection sensibles, permettent de «sen- 
tir» la présence de l'homme et d’inter- 
rompre toute opération en cours. Cette 
intégration correspond à une modifica- 
tion de la réglementation depuis 
1976 (2), « victoire du bon sens et du 
progrès », selon JacJdc Bmsselier, vice- 
président de la Fédération internationale 
des associations de spécialistes de la 
sécurité et de l'hygiène du travaH. 

Auparavant, la réglementation était 
essentiellement orientée vers une préven- 
tion à l’aide de protections individuelles 
ou collectives (casque, gants, tabliers de 
plomb, garde-corps, etc.). L’ouvrier était 
environné d’un équipement rapporté, 
parfois lourd, souvent malcommode, tou- 
jours contraignant. Désormais, une pro- 
cédure d'homologation prévue pour les 
matériels spécifiquement dangereux doit 
assurer cette « intégration* de la sécu- 
rité. 

« Pourtant, reconnaît-on au service 
sécurité du travail de chez Thomson, et 
sans qu'il s'agisse d’un phénomène cou- 
rant. nous recensons ici et là quelques 
accidents avec des robots. » On 
s'empresse d'ajouter « causés, bien sou- 
vent, par une mauvaise adaptation de la 
machine à l'homme : consignes de fonc- 
tionnement dans une langue étrangère, 
signaux de sécurité incompréhensibles, 
sécurités mal placées ou mal adaptées , 
formation insuffisante du personnel 
face au fonctionnement du robot ». 
L'ouvrier de surveillance est souvent 
tenté de corriger manuellement un 
défaut de préhension ou de fabrication, 
sans arrêter le robot selon une pratique 
courante sur les machines manuelles ‘ 
pour ne pas embouteiller un maillon de 
la chaîne de fabrication. Cest alors que 
se produit l'accident : le seul mort de la 
robotique avait traversé une barrière de 
sécurité pour observer de plus près le 
mauvais fonctionnement d’un robot 

En effet si la notion de marche et 
d'arrêt est claire pour un matériel non 
automatique, elle devient abstraite pour 


le robot, qui peut se trouver dans une 
phase de repos en attente d’une autre 
opération préalablement programmée. 
En outre, même débranché, un robot 
peut fonctionner en mode pneumatique 
ou hydraulique ou même rechercher une 
prise de courant comme le fait ri bien 
Marie, un robot anglais autonome, mû 
par l’instinct de conservation que lui a 
donné son créateur. 

D’autre part une partie des robots ne 
sont pas soumis à homologation : les 
appareils de levage, de chargement, de 
déchargement et de manutention en 
général La réglementation actuelle cou- 
vre seulement les machines pour le tra- 
vail des métaux : robots d’usinage, de 
transformation et de montage qui ne 
représentent, sekm l'Association fran- 
çaise de robotique industrielle, que 62 % 
du par c actuel Une lacune qui pouvait 
permettre & des constructeurs de « trou- 
ver ce qu’ils veulent » dans la réglemen- 
tation; ; " 

Mais les problèmes les phis impor- 
tants naissent de là réorganisation du 
travail suscitée par la robotique. 

Monteurs, ajusteurs et O.S. sont 
appelés à être remplacés par d’autres, 
t&bieauteurs, pupitreurs et. contrôleurs 
de processus, nés de là robotique. La 
nouvelle organisation du. travail peut 
avoir dés conséquences négatives inat- 
tendues. JLa .dilution de ta présence 
humaine dans de vastes espaces pour la 
surveSlance d’ensembtm robotisés pro- 
voque un phénomène d'isolement : la dis- 
parition de l’esprit d’équipe et de 
l’entraide entre ouvriers est souvent 
déplorée par les travailleurs. Au même 
titre la surveillance de tableaux de 
contrôle accroît la tenriou nerveuse. 


(1) Les degrés de liberté correspondent à la 
capacité de se positionner dans Tespace. Pour 
ose manipulation, un bras doit posséder trois 
degrés de liberté {haol-bas, avant-arrière, 
drato-gaoebe) et animer on •* poignet » doté 
également de trois autres degrés de liberté. Par 
reféreace, le bras de Cbomme, de l'omoplate au 
bcâit des doigts, compte quarante-sept degrés de 
liberté. • 

(2) Loi du 46 décembre 1976 et décrets 
d'application dn 15 juillet 1980. 



QUE SONT-ILS DEVENUS ? 



La mort 
de Fusille Garnier, 
neuf cents ouvriers jadis, 
a été celle 
d’une forme d’industrie.,, 
et de conflits sociaux. 

Elle a laissé la place 
à de petites entreprises 
rurales bien tranquilles. 

Un succès 
pour le patronat local. 


EUX signatures au bas d'un proto- 
cote d’accord ; des dés qui tintent 
en changeant de mains. Et tout 
esT fini. L'occupation des todux ; 
les plans sur la comète pour sau- 
ver ('entreprise ; les manifs qui en 
imposaient depuis dix ans aux pa- 

trons ; la solidarité à toute 

épreuve. Ce soir de J' été 1980, la rumeur 
envahit tout, les rues, les maisons, les vil- 
lages. les marais : Garnier, c'est fini. 

A Redon, ce gros bourg de dix mille ha- 
bitants. à mi-chemin de Rennes et de 
Nantes, I" usine Garnier, c'était la bonne 
porte, depuis 1 862, quand le premier Gar- 
nier a commencé à fabriquer charrues ec 
semoirs, machines à battre, moulins à 
pommes et â farine. On y entrait de père 
en fils et en peth-fils. On y restait trente ou 
quarante ans. quelquefois cinquante. Le 
matin, les ouvriers arrivaient per cars en- 
tiers de 25 kilomètres à la ronde. C'est 
qu'ici le sol est pauvre, et les paysans 
nombreux à ne garder, la quarantaine ve- 
nue, que quatre ou cinq vaches et à se pré- 
cipiter chez Garnier. Trop heureux d' empo- 
cher chaque fin de mois un salaire très bas, 
mais sur. 

Garnier a longtemps prospéré, comp- 
tant à l'aube des années 70 près de neuf 
cents ouvriers. Et Redon, suivant le guide, 
s' est industrialisé, au point d' offrir, il y a 
peu ancore, sept mille emplois. A des sa- 
laires qu'on avait, enfin, obtenus meilleurs. 

C'était trop beau. En 1970, le dernier 
Garnier démissionne devant un trou d’une 
trentaine de millions de francs. 


Dès lors, les manifestations se multi- 
plient â Redon, répondant aux « solutions- 
miracles » pour sauver ('entreprise, tandis 
que fondent les effectifs. Ils ne sont plus 
que deux cent cinquante lorsqu 'en juillet 
1979 l'usine est mise en liquidation de 
biens. Le coup de grâce pour Redon : de 
1974 à 1979, seize entreprises de la ré- 
gion ont fermé leurs portes. D'autres ont 
licencié à tour de bras. Entreprises fami- 
liales vieillies, filiales de groupes nationaux 
qui se restructurent : causes diverses, ef- 
fets identiques. En 1979, plus de 13 % de 
la population active est au chômage, pres- 
que le double de la moyenne nationale ( 1 ). 

Les derniers ouvriers de Garnier refusent 
de céder. Ils occupent l'entreprise, vendent 
des pièces détachées, en attendant une 
solution. Juillet 1980, l'usine est toujours 
occupée. Ses murs couverts de graffiti de 
patrons pendus deviennent une obsession 
pour les responsables de l'antenne redon- 
naise de la chambre de commerce et d’in- 
dustrie IC.C.I.) de Rennes. Avec une telle 
vitrine, comment vanter Redon aux créa- 
teurs d’emplois ? Les syndicalistes 
C.F.D.T.. largement majoritaires, ne veu- 
lent rien entendra. Ils ne céderont l’usine 
que si des emplois y sont créés. 


Total: 


quatre-vingt-six emplois 


Personne n’ose plus espérer l’homme 
providentiel quand Alain Huchet se pré- 
sente. Trente-sept ans et un dada : l'in- 
dustrialisation de la Bretagne. Il vient voir 
l'usine. Un hangar de plus de 40 OOO mè- 
tres carrés, construit de bric et de broc sur 
plus de cent ans. Un monstre bardé de 
poutres métalliques et encombré de 
machines-outils. Plus d'eau, plus d'électri- 
cité. Mais quelques hommes dans un coin, 
qui ont soudé leurs machines aux poutres, 
comme pour s’y enchaîner eux-mêmes. 
Alain Huchet leur parie, discute avec eux 
chaque machine agricole produite et, réa- 
liste, propose vingt-cinq emplois immé- 
diats et quarante deux ans plus tard. Juste 
de quoi sortir la tête haute, pour les occu- 
pants de l'usine. 

Un protocole d’accord est alors signé 
entre les représentants de ('assemblée 
consulaire et las syndicalistes C.F.D.T., 
suivis plus tard par ceux de la C.F.T.C. .et 
de le C.G.C. : les salariés de l'ancienne so- 
ciété Garnier auront priorité d‘ embaucha 
pour toute activité s'installant dans les bâ- 
timents libérés ; ils seront informés de 
l'utilisation de ces locaux : des stages de 
formation seront organisés par la chambre 
de commerce, qui s'engage, d'autre part, à 
tout mettre en œuvre pour que les salariés 
de plus de cinquante-cinq ans bénéficient 


de la garantie de ressources jusqu'à l'âge 
de la retraite. 

Pour S millions de francs, la Chambre de 
commerce a acquis l'usine. Elle y a inau- 
guré un « élevage » d'entreprises : contre 
un loyer modeste, elle fournit des locaux et 
une assistance commerciale aux créateurs 
d'entreprises sans grands moyens. Ceux-ci 
s'engagent à ne pas y rester plus de vingt- 
trois mois : quand l'entreprise a acquis un 
peu de solidité, eüe s'installe dans une 
zone industrielle, à Redan au dans les envi- 
rons. Outre la Société industrielle de ma- 
chinisme agricole (SrmagJ d’Alain Huchet, 
qui emploie quarante-sept personnes (dont 
sept temporairement), cinq entreprises bé- 
néficient actuellement de ces services. Ef- 
fectif total, y compris la Simag: quatre- 
vingt-six emplois. 

La C.C.J. prête volontiers è Alain Huchet 
l'intention de créer d'ici deux ans quarante . 
à cinquante emplois supplémentaires. Il 
s'en défend. « Le jugement du tribunal de 
commerce, précise-t-il, stipulait querante- 
dnq emplois: je m'y tiens: si mes concur- 
rents me laissent en paix, c'est unique- 
ment parce que je suis petit, » STI 
embauchait, donnerait-il encore la priorité 
aux anciens ouvriers de Garnier — comme 
if l'a fait jusqu'ici - â qualification égale 7 
élis ont une moyenne d'âge très élevée. 
assure-t-il; il faut aussi embaucher des 
jeunes. » Garnier, c’est bien fini. 

Les ouvriers licenciés, c'est vrai, 
n'étaient pas jaunes: quarante-cinq ans de 
moyenne d’âge. Pour une quarantaine, la 
préretraite e été une planche de salut. 
D’autres ont bénéficié des stages de for- 
mation - soudeur, outilleur, réparateur de 
machines agricoles, ainsi que le personnel 
administratif — secrétariat polyvalent. Au 
total, moins de soixante stagiaires ont 
ainsi été recyclés. 

Pour la plupart sans espoir de travail 
correspondant. Michel Maurice avait 
trente-trois ans lorsqu'il a été licencié et un 
C.A.P. d'ajusteur. Après un an et demi de 
chômage et un stage de réparateur de ma- 
chines agricoles, il est aujourd'hui ouvrier 
<f entretien dans une cimenterie. Michel 
Leigle, kri aussi ajusteur, a lui aussi suivi un 
stage de réparateur de machines agricoles; 
il est aussi ouvrier d'entretien. 

Certains sont retournés à la terra. Une 
cfizaine. peut-être, pour reprendre le plus 
souvent un élevage de volailles ou de la- 
pina. Paul Today, lui. n'étalt pas agricul- 
teur. mais ses beaux-parents ('étaient. A 
quarante-trois ans, après un an de chô- 
mage, malgré son stage de soudeur, sans 
rien y connaître ou presque, il a repris l'ex- 
ploitation de ses beaux-parents: dix-neuf 
vaches laitières et quelques hectares de 
céréales, s J'ai voulu laisser un éventuel 
emploi de soudeur, explique-t-il, à ceux quf 
n'avaient rien. » 


Combien sont-ils, ceux qui n'ont tou- 
jours rien 7 Éparpillés dans da nombreuses 
petites communes autour de Redon, fis 
passent souvent inaperçus: un lopin de 
terre, quelques petits travaux ici et là. ails 
ne se plaignent pas, dit-on. ds arrivent à vi- 
vre de rien jt 

Les cas désespérés sa voient davan- 
tage. Pierre Rivière les connaît bien. 
Cinquante-neuf ans dont quarante et un 
passés è l'usine Garnier, syndicaliste da la 
première heure, il assure chaque lundi urié 
permanence pour les chômeurs dans les lo- 
caux de la C.F.D.T. s Des drames se , 
jouent assure-t-il. Parmi les jeunes, cer- 
tains se sont mis à boire. Les plus âgés 
tiennent le coup, mms pour combien de 
temps? Ils arrivent eu bout de leurs droits 
aux allocations de chômage. Certains ont 
1 0OO francs par mois pour vivre; cf autres, 
déjà, n'ont plus rien. » 

Las «fins de droits*, c'est le problème 
à Redon, s Pour beaucoup, assure Claude 
Chantebel, permanent C.F.D.T., on a 
épuisé toutes les ressourças, toutes, las 
prolongations possibles. Il n'y a plus de so- 
lution. * On en trouve encore pourtant (ci 
une allocation d’adulte handicapé, là autre 
chose encore. Lorsque le comité local de 
l'emploi [regroupant élus, syndicats et pa- 
trons] se réunit ici, c’est pour résoudre en 
priorité ces problèmes, parfois aux Omîtes 
de la légalité. Quelques dizaines d’embaur 
ch es ont ainsi été décidées, pour trois 
mois, pour six mois, avec licenciement pro- 
grammé et accepté : le temps pour le tra- 
vailleur de retrouver ses droits , aux alloca- 
tions de chômage. «On arrache tout ce 
qu'on peut; avec la gueule, dit Claude 
Chantebel. Mais les patrons en profitant au 
maximum. » 


Arrêter l’hémorragie 


Côté patronat, on y verrait plutôt 
comme un air de pèfat sociale retrouvée: 
«Ça été une véritable action de solidarité, 
assure Alban-Yves Aumont, directeur de 
l'antenne redonna ise de la C.C.I. Cote a 
rendu le patronat local plus crétSbk aux 
yeux des trsvsibeurs.» 

La paix sociale, c'est vrai,, c'est un peu 
t* ambiance, aujourd'hui â Redon, c II n'y a 
plus de mobilisation, regrette Claude 
Chantebel. Le moteur, c'était Garnier: B 
s'est arrêté. Las gens acceptent désormais 
n'importe quoi, pourvu qu'on leur donne 
du travail, a 


Incontestablement, le patronat â te vent 
en poupe. A son actif, deux cent soixante 
et onze emplois créés entre 1980 et 1981, 
donnant au pays le taux de croissance là 
plus élevé de Bretagne, t Nous avons ar- 
rêté l’hémorragie. <flt Adolphe Roux, prési- 
dent de l’antenne redonnais® ds la C.C.L 


Son entreprise, , située è Langon, produit 
des meubles de cuisine.' En T 9 75, rie em- 
ployait trente-quatre personnes; au- 
jourd'hui, deux cent quarante^ Adolphe 
Roux explique la méthode. « Mdi. tfit-B; fai 
fe c banco d’être. è.20 kilomètres de Redon 

et de oe pas avoir de syndicats. Je n’ai pas 

de problèmes. Quand je mets le poing sur 
la tablej je siàstrès écouté. » ■' 

Les' petites; communes rurates, sans 
grande concentration de travailleurs, voilà 
le rêva. . Certains .chefs d’entreprise ont 
réussi, créant le pipe souvent des emplois 
féminins ; dans la grande périphérie de Re- 
don plutôt que dans . la vêlé même. Yves 
Rocher «t sas usines de produits de beauté 
de La GactHy et de Rieux (Morbôran) ser- 
vent de modèle. • 

Seule ombre au tableau pour ce patro- 
nat redonnais, « triomphant », selon les 
syndicats : la rmairie de Redon a été ga- 
gnée par la gauche aux dernières m un ici- 
paies. Pierre Bourges, cinquante-cinq ans, 
inspecteur des impôts, soriafete, occupe 
le fauteuil du maire. « Notre victoire, 
assure-t-il. est d'avoir réveillé une popula- 
tion qui pendant tant d'années a été pla - . 
cée sous tutelle. ». 

Las, la plupart des communes, voisines 
ne sont guère favorables, aux nouveaux 
êtes. LA 'Syrxficàr intercommunal ~è voca- ■ 
tion muttipteOvom), :qùr regroupe dix- 
neuf communes, présidé naguère par le 
maire de-Redon. ne lui a mStne pas donné 
cette fois une vlçe-présîdencel Att Comité 
de coordi na tion , pour raméoagement du 
pays de Redon (Cbçapar), quf proposé aux 
neuf cantons d’ alentour des études, ' urié 
animation, ime c oor di nation, ta commune 
de Redon a été 'écartés des instances de 
décision. « Un règlement dé comptés, as- 
sure Hervé. Ménager, jeune directeur du 
Cocapar; :fai bien peur que le comité 
perde l'aspect 'convivial- qu'IT- avait' 
jusqu’alors. » ■ ■ 

Chacun en convient,- Je fhéf du pays est 
structurel. Ecartelé entre. dëuX régions-' 
programme, trois département*.. . élisant 
cinq députés, te pays de Redôn n'a pas les 
moyens .de décider de son avenir. B est te 
proie du groupe ‘de pression dominant : au- 
jourd’hui , te patronat /créateur .d'emplois. . 
Mats Hervé Ménager ne veut pas désespé- 
rer. U rappelle la loi du 9 janvier 3983, 
transférant, certaines compétences de 
l'Etat aux communes .et aux. départe- 
ments : '« £Ba. fût état èphrstéors reprises. 
expfique-ê, des entités ob.cenf mille habi- 
tants, C'est àcàctèrrwit la (Brrienoon du 
Cocapar : C’estnoûechqnce d'en rink avec 
. (es haqtScsps que provoqua l'écartèlement 
du pays de Redon. Mais ? est nécessaire 
que le. pays garde son. unités» Saura-t-on 
Jécpôter ? ' • , ■ ' 


ANDRÉ MEURY. 


- (l) Voîr le Monde da 1 7 juillet 1979. 
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DEMAIN 



Ainsi, dans une entreprise métallurgi- 
que, un ouvrier chargé.de surveiller des 
écrans dé contrôle d’un système robotisé 
et d'appuyer sur un bouton en cas dé 
panne^ fini par « craquer » et par inter- 
rompre systématiquement et sans raison 
. valable le fonctionnement du système. 

La' «charge mentale* augmente et 
peut s’avérer au moins aussi néfaste que ' ' 
reffort physique. Dans une fonderie, où 
te fonctionnement des trémies était auto- 
. matisé, il a fallu laisser l'une d'elles en 
fonctionnement « manuel * pour rendre 
. une activité aux ouvriers. Le biuit, dont 
on ne. tient pas' compte -dans les ensem- 
Wes automatisés - l’homme en Étant 
théoriquement absent, - devient un sé- 

- rieux. problème pour les équipes de main- 
tenance et d’entretien. Le travail posté, 
permettant d'amortir plus rapidement 
l'investissement robotique, se développe, 
.et plus particulièrement en travail, de ' 
nuit (3). 

Nervosité et .troubles psychiques sont 
donc . en passe de devenir de nouvelles 
maladies professionnelles. Pourtant, des 
4 102 maladies de ce type inscrites Han* 
les 74 tableaux dé la Sécurité sociale,, 
seul le brait — par la surdité qui] peut 
provoquer — est admis. On ne recense 
aucune maladie nerveuse, et leur prise 
en charge risque de se faire attendre 
longtemps si Pos en croit Yves Saint- 
Jours : « Dans bien des cas, de nouvelles 
maladies professionnelles ne sont offi- 
ciellement reconnues qu’après une cam- 
pagne d’opinion publique ou spéciali- 
sée ». elle-même provoquée par * des . 
rayages de maure à frapper fortement -i 
l’opinion médicale ou publique • (4) . . ^ 

les risques j 

de la maintenance 

L'introduction des robots a aussi des 
effets sur 1e voisinage. On n’en tient pas 
toujours compte. • Si la transformation 
complète d’un atelier en une chaîne ro- 
botisée est toujours étudiée sous V angle 
de la sécurité, il n’en va pas de même 
pour la réorganisation consécutive à 
l’installation d’un robot au sein d’une 
chaîne existante ». . explique Georges 
Busria, directeur d’études i I’ANÀCT. 
Or ce dernier cas est le pins fréquent ; 
les chaînes entièrement robotisées, où les 

- ateliers flexibles » automatisés (5) 
sont rares. En particulier P installation 
d’un robot peut accroître les risques sur 
les. machines manuelles placées en. 
amont ou en aval : le robot peut imposer 
un rythmé de travail périlleux aux ou- 
vriers qui Tutilisent. 

Au total, si la robotique est présentée 
comme une révolution dans (a produc- 
tion industrielle, personne n’ose quanti- 
fier ses avantages en matière dé sécurité 
du travail. On tend à penser que la robo- 
tique est un agent réducteur du taux des 
accidents, mais qu’en est-il de leur gra- 
vité ? A l’I.N.RJs., on souligne que,» ce 
n'est plus un doigt, c’est la main, le bras 
ou la personne entière qui risque de se 
faire écraser entre les deux parties mo- 
biles d’un robot 

Sans aller jusque-là, les comptes 
rendus d’accidents dont disposent les ins- 
pecteurs du travail et les services de pré- 
vention de la Sécurité sociale montrent, 
selon n.N.FLS., que l'ensemble robotisé 
n’est pas aussi inoffensif qu’il y paraît. 
En théorie, ne réclamant pas d’interven- 
tion manuelle, il est sans danger. Dans la 
pratique, les circonstances principales 
d'accidents sont dues aux interventions 
correctrices en cours de fonctionnement 
automatique ; c’est le personnel de main- 


tenance et d’entretien qui est le plus ex- 
posé à œs risques. 

• Voilà en quoi la robotique peut dé- 
boucher sur des conditions de travail 
pires qu'avec les machines manuelles. 
déplore Jean Hodebourg, spécialiste de 
ces problèmes à la Fédération des mé- 
taux C.G.T. De plus, c’est un retour au 
taylorime, nuisible à la sécurité du tra- 
vail . •< Selon la centrale, au stade du 
- bureau des méthodes *, trop souvent, 
les ingénieurs - ceux qui pensent - ne 
tiennent pas compte des avis des ou- 
vriers, les exécutants, bien que l’inter- 
vention de ceux-ci puisse s’avérer 
payante : chez Renault, à Douai, après 
consultation, les gains de productivité 
ont atteint 30 % tout en améliorant sensi- 
blement les conditions de travail. Dans 
l'exécution aussi, l'initiative, la liberté de 
choix, peut être réduite : par exemple 
lorsque les travailleurs suivent le fonc- 


i 

tionnejneni d’une chaîne uniquement sur 
des écrans et que les procédures d'inter- 
vention sont fixées au préalable de façon * 
très rigoureuse. 

Les centrales syndicales en général 
s’alignent sur le point de vue des spécia- 
listes d'ergonomie (.6). François Danié- 
lou, chercheur au laboratoire de physio- 
logie dn travail-ergonomie du 
Conservatoire national des arts et mé- 
tiers, à l’issue d’un rapport sur « L'im- 
pact, des techniques nouvelles sur le tra- 
vail posté dans l’industrie automobile», 
préconise, et ce n'est pas nouveau, de 
* prévoir, dès le stade de la conception, 
les interventions humaines de conduite 
et de maintenance afin de les favoriser, 
en respectant les spécificités de la phy- 
siologie et du raisonnement humain ». 
Cela suppose « l'association, à la mise 
en place des dispositifs, de chercheurs 
dans le domaine de l’homme au travail. 


des services des entreprises et des opéra- 
teurs eux-mêmes ». 

Ces discussions sont rares, à la 
conception, dans les entreprises, de peur 
d’éventuelles * fuites ». 

Aux termes de la loi du 28 octobre 
1982, l'employeur est tenu d'informer le 
comité d’entreprise sur l’introduction de 
toute nouvelle technologie (dans les 
grosses firmes, le C.E. peut même se 
faire assister par un expert en technolo- 
gie). 

De plus la participation collective des 
salariés a été renforcée par la loi du 
23 décembre 1 982 qui a étendu les res- 
ponsabilités (et la présence) des comités 
d'hygiène, de sécurité et des conditions 
de travail dans les entreprises. Celle-ci a 
reconnu au travailleur l'initiative de se 
retirer d'une situation de travail s’il a 
• un motif raisonnable de penser qu'elle 
présente un danger grave et imminent » 


pour sa vie ou sa santé sans encourir de 
sanctions disciplinaires (formule inspi- 
rée d’une loi québécoise de 1979 ( 7). 
Mais ni le comité d'hygiène et de .sécu- 
rité ni même l’inspecteur du travail n’ont 
le droit de faire arrêter une machine po- 
tentiellement dangereuse (seul le juge 
des référés, qui statue en urgence, peut 
l’ordonner). 

Cependant, le chef d'entreprise de- 
meure le seul responsable de la sécurité, 
obligation assortie de sanctions pénales 
en cas de manquement, qui peuvent le 
conduire en prison, lui ou le cadre â qui 
ü a délégué son autorité. 

Des normes nouvelles 

Toutefois, les industriels auront bien- 
tôt à respecter un certain nombre de 
normes. En effet, les spécialistes en robo- 
tique de l'AFNOR (Association fran- 
çaise de normalisation] ont commencé à 
étudier ce qu'ils qualifient de * rivages 
vierges de la sécurité du travail dans un 
environnement automatisé - et à élabo- 
rer des nonnes propres aux robots indus- 
triels. Plusieurs textes doivent paraître 
très prochainement. Selon l’Association, 
ce travail devrait durer plusieurs années 
et déboucher sur la publication périodi- 
que de documents. 

Les remèdes à apporter aux dangers 
de la robotique commencent à se dessi- 
ner : séparation nette entre les phases de 
fonctionnement automatique pendant 
lesquelles toute intervention humaine est 
impossible ; robot inerte dès qu'un 
homme franchit les zones de sécurité : 
commandes manuelles permettant d'ac- 
tionner le robot afin d'observer un mau- 
vais fonctionnement ; mise en place de 
carters de protection; éloignement des 
postes de commande et réglage ; évolu- 
tion à vitesse et effort réduits au cours 
des opérations de maintenance; sépara- 
tion simple de la machine cl de ses 
sources d’énergie; verrouillages et té- 
moins de pression sur les robinets pneu- 
matiques ou hydrauliques, témoins d'ab- 
sence de tension des câbles de 
fonctionnement... 

Plus les robots sont complexes et plus 
ils sonL susceptibles d'être défaillants, il 
peut y avoir des quantités de causes 
d'emballement ou de dérangement avec 
impossibilité d'arrêt (humidité, tempé- 
rature, variation de tension du cou- 
rant...). Dès lors, la question de base de- 
vient : peut-on confier à un matériel 
informatique ou automatique, dont on 
sait qu’il est faillible - mais bien moins 
que l’homme, - la gestion de la sécurité 
pour un robot ou pour toute une chaîne 
robotisée ? ■ 

GENEVIÈVE BOT-GARTNER 
et HUBERT DER CE VILLE. 


(3) Voir le Travail posté, par Alain Whner, 
édité pur l’ANACT. 7, boulevard Romain- 
Rolland. 75014 Pari». Tel. : 637-13-30 (I9S1 J 
et » La vie des travailleurs postés » dans le 
Monde Dimanche du (4 mars 1982. 

(4) Dans son Traité de la sécurité sociale. 
tome 3 : - Les accidents du travail ». avec la col- 
loboration de Nicolas Alvaré» cl Isabelle Vaca- 
rio. L.G.DJ.. 1982. 

(5) Ce sont des chaînes complètes de fabri- 
cation. totalement pilotées par un ordinateur en 
temps réel. On compte cinq ■ ateliers flexi- 
bles », en France, chez Renault, chez Cancrpil- 
tar et au groupe P.SA. 

(6) L’ergonomie consiste en une étude scien- 
tifique complète des conditions I psychopbvsio- 
logiques et socio-économiques) de travail et des 
relations entre l’homme ei la machine. Les cher- 
cheurs appartiennent à plusieurs disciplines (in- 
génieurs. médecins, psychologues, responsables . 
de sécurité, etc.). 

(7) Le A/onde du 26 octobre J 982 : - La 
quatrième loi Auroux sur la sécurité du tra- 
vail ■ . par Hubert Seillan. 



A SUIVRE 


Krill antarctique au Chili' 

Avec l’extraction de 2 450 tonnes ef- 
fectués dans une entreprise constituée par 
des Japonais et des Chiliens a commencé 
au Chili P exploitation industrielle et com- 
mérerais du krill. Ces bancs de crustacés 
sont une des- ressources les plus impor- 
tantes du continent antarctique- Le secré- 
tâée chilien è la pêche estime qu'on pourra 
extraire 20 millions de tonnas par an sans 
affecter r existence des crustacés, ni pro- 
voquer de dommages dans l’alimentation 
des baleines qui en consomment de 
grandes quantités. 

* INTERC1ENCLA - Revue de Tassocia- 
iïou I merci encia. apartado 51842, Ca- 
racas IOSG A. Venezuela. 

Climats sous verre 

Centre de recherchas. Kew Gardons 
dans le Surrey, en Grande-Bretagne, abrite 


dans ses serres un nombre impressionnant 
de plantes et constitue une source interna- 
tionale d'informations sur la conservation 
des espèces. Pour remplacer d’anciennes 
serres, moderniser la technique et la ges- 
tion du centre; une a maison de verre > est 
actuellement en construction avec les ma- 
tériaux les plus fiables et pouvant écono- 
miser 1e maximum d'énergie. Cet habitat 
devrait, en 1985, permettre de reconsti- 
tuer plus de dix zones climatiques diffé- 
rentes aux conditions les plus extrêmes, du 
désert à la forêt tropicale, sur une surface 
de 4 490 miles carrés. 

* NEW SCÎENT1ST. Commonwealth 
House. 1-19 New Oxford Street London 
WCl Al NG. 

U défense 
et la psychologie 

Aux États-Unis de 1980 à 1982 les 
budgets fédéraux de recherche sciences 
sociales ont diminué de près d'un tiers. 


passant de 525.8 millions de dollars «à 
397,7. Dans le même temps, Ib soutien du 
département de la défense aux recherches 
en psychologie est passé de 63,5 millions 
à 105 millions et celui de la National 
Science Foundation dans le même domaine 
est passé de 13.4 à 8,6 millions. 

* SCIENCE AND GOVERNMENT RE- 
PORT. Lïbrary of Congres» (Bibliothèque du 
Congrès) Washington D.C.. 


BOUE A OUTILS 


La société post-service 

e SIeepers. Wâke } Technology and the 
Future of Work » (dormeurs, réveillez- 
vous. la technologie et le travail futur) de 
l'Australien Barry Jones est un ouvrage 
particulièrement créatif sur les problèmes 
du travail dans la société de demain, com- 
portant des applications possibles à toutes 
les sociétés « informationnelles a qui nais- 
sant et se forment aujourd'hui. 


Selon Bany Jones, cette société postin- 
dustrielle dans laquelle nous vivons déjà 
durera peu. de même que la « révolution 
technologique » des années 80. Celle-ci ne 
sera qu’une phase de transition majeure 
vers une société < post-service ». Cette 
dernière éliminera les services répétitifs et 
routiniers. Ses traits essentiels seront : 
moins de travailleurs dans les usines et les 
services collectifs ; une anxiété croissante 
sur le taux de diminution des ressources 
mondiales ; des activités de loisir obliga- 
toires pour ceux qui n'ont pas leur place 
sur le marché du travail ; des tensions 
croissantes entre ceux qui sont riches en 
information ar ceux qui ne le sont pas ; 
l’émergence de nouveaux types d’emplois 
complémentaires mais non dépendants de 
la technologie et utilisant délibérément du 
temps (tâches éducatives, travail à la mai- 
son. dans ('industrie des loisirs, le tou- 
risme. etc]. 

* OXFORD PRESS, diffusion Econo- 
mie», 49, rue Hërican, 75015 Paris. 


Energie géothermique 

A Ttanjki en Chine, une ville de 4,3 mil- 
lions d' habitants, l'eau géothermique as- 
sure actuellement la moitié des besoins en 
chauffage de ta ville et constitue une 
source d'énergie importante pour la filature 
du coton et de la laine avec lesquels sont 
réalisées les célèbres tapisseries de Tiarijin. 
Sun Kaiyao, chargé du programme de 
chauffage de la ville, boursier de l'univer- 
sité des Nations unies (UNU). a établi un 
rapport très complet sur ces travaux et 
leur historique. Une synthèse détaillée en 
est donnée dans Ib Lettre de r université 
des Nations unies. 

Dans les dix années à venir, si on ache- 
mine correctement les eaux géothermiques 
(80 °C1 on pourra faire face à tous les be- 
soins en eau chaude de la ville, économiser 
d’importantes quantités de charbon et di- 
minuer les risques de pollution. 

* U.N.U. NEWSLETTER. Vol. 7. n- 1. 
Tobo Seitnei Building 15. 1. Shibu>a-2 chôme 
Shibuya - Vu - Tokyo 1 50. Japon. 










LE FINANCEMENT DES ASSOCIATIONS (1) 


Le fiBMeanaU d’une association constitue le préoccupation domi- 
nante de ses fondateurs pais de «s dirigeants et «*»«*«**- Noos 
consacrerons donc plusieurs rubrupies successives a ce prooteme. 

Ea premier lien, nous examinerons le financement fors de fa création. 

Les statuts rédigés, ta dêctaration prevue par b loi du l a juillet 1901 
effectuée, la publication faite au Journal officiel. Tassodatiou est i»e ; 
e»e est une personne morale de droit privé. Dès sa naissance, il lui tant 
soit des locaux pour exercer l'activité tafiquée dans ses statuts, on .les 
moyens financiers pour les acquérir ou les louer, soit une dotation nû- 
inlV 

La scuta ressource légale prévue par la loi (dans sou article 6) semble 
relever des cotisation». Il est évident que celle-ci se révélera dans ta plu- 
part des cas insuffisante. U y a donc Beu de recourir aux apports des 


consiste uniquement dans le transfert «Pan bien pour la rêafisation 
objet social, en se réservant le droit d’en exercer ta reprise, par Je bienfai- 
teur loi-même on ses ayants droit à la dissolution de l'organisme ou «lais 
teUe ou telle circonstance prédéterminée. 

fl peut être assimilé à un usufruit (avec nue durée limitée à trente ans) 
ou avoir lieu en toute propriété. U y a intérêt, dans ce cas. du fait même 
de son caractère constitutif, à faire figurer cet apport initial dans les sta- 
tuts. Lorsqu'il s’agit d'un apport immobilier, il doit généralement être fait 
par acte notarié soumis à enregistrement : cette formalité oe s'impose pas 
lorsqu'il s'agit d'autres formes «rapport. 

Pour qoe la restitution des apports {article 15 du décret du 16 août 
1901) puisse se faire légalement, U est nécessaire qu'ils aient été enregis- 
trés. et pour ce faire une fiscalité particulière est prévue par le code géné- 
ral «tas Impôts. Nous b résumons très brièvement. 

SU s’agit d'apports de biens meubles, l'acte les constatant est frappé 
«r«m droit d'enregistrement fixe, de 300 francs depuis le 1“ janvier 1983. 
Pour tas apports immobiliers, U y a plusieurs cas. Si rapport est consenti 
par rnv personne morale passible de l'impôt sur les sociétés inné entre- 
prise commerciale ou industrielle par exemple), ta droit est fixé à 1 S. SI 
l'apport provient d’une société propriétaire de biens qoi prononce sa dis- 
solution. il est perça an droit Axe. de 900 francs depuis le 1“ janvier 
1983. Si l'apport est fait par une personne physique ou par «me personne 
morale non soumise à l'Impôt sur les sociétés, le droit d'apport est alors 
de 8,60 % augmenté «les taxes départementales, communales et mainte- 
nant régionales (ces dernières à un taux variable). 

La deuxième source de moyens financiers qui peut être utilisée lors de 
b création d'âne association est constituée par les dons mamiek qu’elle 
peut solliciter. Certes, sur le plan juridique, seules tas associations recon- 
nues «futilité publique, et sous réserve d'autorisations préalables, sont ha- 
bilitées à recevoir des dons et legs, mais il existe une tolérance pour les 
dons minimes en nature ou ea espèces provenant de b générosité pubti- 


Cette tolérance est confortée par les dispositions de Tantale 238 bis 
do code général des impôts, qm prévoit un certain nombre d’allègements 
fiscaux pour tas donateurs, qu’il s'agisse de personnes physiques ou de 
personnes morales, à b seule condition que l'association bénéficaire pré- 
sente un - intérêt général de caractère philanthropique, éducatif, scienti- 
fique . social, familial ou culturel », Le champ est très large, et très nom- 
breuses sont les associations qui peuvent présenter Ton on Tautre «ta ces 
critères. 

Nous étudierons an cours des prochaines semaines les financements 
des associations lots de leur fonctionnement : ressources propres et sub- 
ventions. 


• Cette rubrique est rédigée par Service-Associations, association loi 
1901. 24. rue de Prony. 75017 Paris, tel. : (11 380.34.09. Télex : Servass 


650 344 F. 


annonces 

associations 


Appels 


Lactaur-écrivain. discutons I 
Être édité ou s'auto-dditv 7 
tH -329-38-75. 7EO-32-63 Mf 


Association alphabétisation 
racn. moniteurs bénévoles pour 
coevs du soir Pans oti banbaua 
T4(. : GERMAS 770-56-05 


La Théërro lyrique nouveau. 
subventionné par le minietbre 
de la culture, recherche 
choristes amateurs pour 
participer a un» chorale 
dremauaue. dans la cadre d'un 
opéra moderniste. 

10 représentations à Paris, 
auditions début sept. T.L.N., 
27. ree Saim-André-des-Arts. 
75006 Paris. T*. : 325-49- 19. 


Assoit, spécialisée sccueil 
jeûnas étrangers an France 
cherche pour 84 responsables 
pour : sélection familles d’ac- 
cueil souhaitent recevoir hâtes 
payants et Organiser cours 
français et activités pendant 
annee et/ou l'été. Régions sou- 
haitées : Grenoble. Avignon. 
Strasbourg. Blois. Nantes et 
Pans. Renseig. Club des Quatre 
Vents. 1. rue Gojlin - 75006 
Pana. tél. : (1) 329-80-20. 


Stages de formation 
professionnelle cinéma : image, 
son, montage, écriture de 
seénaril. adaptation, 
découpage, scripte, assistant, 
production et droit du cinéma, 
réalisa don. 460 8 780 F. Films 
Plain-Chant. 6. r. Didot. 

75014. 540-42-58. 


SEPTEMBRE A LA MONTAGNE. 
Stages vidéo et tennis. 
Auberge de jeunesse 
74220 LA CLUSA2. 


L'institut du Monde arabe 
40. rua du Cherche-Midi 
75006 Paria 

souhaite recevoir noms et 
adresses organismes culturels 
proposent au public Inncia 
programmes d'activités in- 
cluant aspects Ms cultures pu 
monde arabe 


Artistes sans frontiSras 
4 6. rué Ber nard- Jug suit. 
92600 Asmeree, ass. de jeunes 
peintres, poètes, etc., lance la 
première revue d'art en forme 
d'affiches contenues dans un 
tube : c l'Art vu ». expédiée 
contre 47 F. El rech. : 1) Libr. 
pour large drff. 2 1 Artistes. Ecri- 
vains. pour las num. à venu. 


Micromédia organise des 
stages d'imtisuon â la 
micro-informatidua. Adultes : 
17-24 sept-1“ octobre, de 9 h 
i 12 h. 400 F. 6-7- J3 oct.. de 
18 A 21 h. 400 F. Enfants : à p. 
de 6 ans. nombreuses possib. 
Renseignement : 10. nie Gav- 
Lussac. 75005 Tél. : 326-81-35. 


DIVORCE 

Averussemenrs aux hommes 
menée. Conseils eus futures 
victimes des droits des 
femmes. R.V. 588-88-44 Pans 


Le Centre internat, de 
formation europ. offre stages 
jeunes du 2 eu 7 f JO. 4 Wies. 
prés Munich, sur sécurité 
europ. et polrikjue médit, de la 
C.E.E. Prog. mcl. vis. 4 radio et 
foire florale Munich. S4j. grai . 
remb. 7 5 voyage. 

Rens.-insc. CIFE. 4. bd 
Cerabaoel. 06 Nice. 

(93» 85-85-57 ou 62-37-60. 


Créations 


L'Ata ber de la Vis. â Gorreés. 
34180 Gange*. (671 73-65-06. 
erg. stages menuserie 8 st 1 1 i- 
Tie l’année. iiuJ.. péri. Héberg. 
Agrém. form. perm. 19-29 sept.. 
17-31 oct.. 7-17 nov. 


Méthode recherche emploi doc. 
laédagog. cassette 1 livret. 
Union rég. F. J. T.. 47. r. 
Neuve-St-Jean. 14300 Caen. 
T. 1311 80-61-75. 


LES ATELIERS 
D'ÉCRITURE 
ELISABETH BSHG 


\i Manifestations 


Week-ends de sensibilisation, 
stages, ateliers hebdomadaires. 
Formation permanente. 
Documentation sur demande. 
Merci de (oindre 4 t . i 2 F. 
B. P. G. 245. 75427 Pan» Cedex 05. 


L'atelier Racines d'or 
(MsertmtJes laotiennes! expose 
du 13 au 23 septembre 
soieries, objet* façonnés 
(démonstration), B h 30 A 
17 h 30. 

Unton de Banques a Pan». 

22. bd Mal estai rtios (75008). 

Tél. : 268-33-44. 


Staee rémunéré 
per rEtet. GRATUIT 
POUR CREATEUR 
D’ENTREPRISE 
Durée 400 h. A Parta 
OSMOSE FORMAT ) ON 
Téléphone : 246-00-06 

PRESSE ASSOCIATIVE 
■ Faire son tournai de A 4 z* : 
techniques journalistiques, 
secrétariat da rédaction, 
maquette, montage. Stages de 
B K>vrs, du 26 septembre au 
1** octobre, ou en cours du soit. 
C.F.D.. 5. bd Vottwry, 7501 1. 
(11357-71-04. 


r .^Sessions 
et ; stages 


La M A.C.I.O.D., Mouvt d'écoute, 
d'inform. «r de folie. peur ne 
personne en ruoture de couple. prop.. 
la* 2* « 25 sem.. un w.-e. de 
datant* « communtapon. Thème : 
■ Séparé, isolé, divorcé, quel 
avenir 7 » Anim. ; Alexandre 
UtoMlI». 306-77-71. 


Des stages d’écriture, 
photo ; tenture, reliure, 
maquette. Centre ELLES 
TOURNENT LA PLAGE, 8. imp. 
de» Trois-Scaure. 7501 1 Para. 
TM. : 806-72-86. 



Le M.R. J.C. : répondre à tous les ruraux 


Héritier de l’Action catholique, le Mouvement rural de la jeunesse chrétienne va 
prendre en charge tous les problèmes du travail et de la vie quotidienne des jeûnes des 

campagnes. “.J! , 


m/\ If EST-CE qui exisie- 
h rail en milieu rural 

H B pour les jeunes si on 

B B supprimait le 

H g] M.RJ.C. ? Rien ! * 

B fl Ces paroles d'un mili- 
tant du Mouvement 
Afc' rural de la jeunesse 
chrétienne datent déjà d'une 
quinzaine d'années, mais le 
M.RJ.C. (1) peut toujours se 
flatter d'une belle santé : ii reven- 
dique aujourd'hui 10000 mili- 
tants actifs, 40000 sympathi- 
sants, et ses activités touchent 
chaque année 200 000 jeunes. JLa 
pérennité de son audience vient 
pour partie de ce que le M.RJ.C. 
s'adresse à toute la jeunesse ru- 
rale : jeunes paysans et enfants 
d'agriculteurs mais aussi ap- 
prentis, ouvriers (et chô- 
meurs...). 

Pour répondre aux problèmes 
d'une clientèle si diverse, le mou- 
vement est divisé en crois bran- 
ches. La JAC (Jeunesse agricole 
chrétienne), rassemblant les 
jeunes en formation agricole ou 
en voie d'installation, réunit près 
d'un quart des militants ; la bran- 
che J.T.S. (Jeunes travailleurs 
salariés) regroupant les ap- 
prentis, les salariés ou les chô- 
meurs. en forme un autre quart ; 
le Groupe école enfin (G.E.) en- 
globe les scolaires depuis la 
classe de quatrième jusqu'au ly- 
cée ou à l'université, en passant 
par le lycée d’enseignement pro- 
fessionnel. Réunissant plus de la 
moitié des effectifs, le G.E. est 
responsable aussi de l'extrême 
jeunesse des militants : la 
•moyenne d'âge y est de vingt et 
un ans. • Ce ne sorti pas des 
jeunes - occupés - par des 
adultes, précise Babette Soufi- 
gnac, vingt-trois ans, présidente 
du mouvement, ils ont T initiative 
et la maîtrise des opérations 
qu ils mènera. - 

L’organigramme du M.RJ.C. 
témoigne de cette conception très 
souple de l'encadrement. Au pre- 
mier échelon, des jeunes agricul- 
teurs. des chômeurs ou des 
jeunes en formation se retrouvent 
localement pour débattre de 
leurs problèmes. Ils constituent 
une équipe JAC ou J.T.S. ou 
G.E.. sans d'ailleurs que cette 
étiquette les empêche de se 
préoccuper des problèmes ren- 
contrés par les autres jeunes du 
secteur. 


Au nombre de i $00. ces 
équipes disposent de très faibles 
moyens et reposent entièrement 
sur le bénévolat. Elles se réunis- 
sent cependant régulièrement et 
délèguent un ou plusieurs de 
leurs membres à l'échelon supé- 
rieur. canton, département ou ré- 
gion. Là. une équipe plus structu- 
rée. dotée de moyens financiers 
et parfois d'un permanent (on en 
compte actuellement 73), coor- 
donne leur travail en liaison avec 
le secrétariat national. Ce der- 
nier, qui compte 12 permanents 
et 12 salariés, assure la représen- 
tation extérieure du M.RJ.C. et 
la gestion financière (2) et entre- 
tient la solidarité intérieure par 
la publication d'un mensuel, Fo- 
tavoine. Les permanents sont 
nommés pour trois ans et leur 
mandat n'est pas renouvelable : 
chaque 1 er septembre, un tiers 
d'entre eux cède la place. 

Imaginée pour mieux répondre 
aux problèmes des trois familles 
qui le - nourrissent », la division 


Edile par la S..VR.L. le Monde 
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du M.RJ.C. en trois branches 
présente aussi cet intérêt de gar- 
der rivant au sein du mouvement 
le sigle qui est garant de son his- 
toire et lui fournit toujours un 
laisser-passer dans les campa- 
gnes, celui de la JAC. 


En effet, né officiellement 
en 1966, le M.RJ.C. existe de- 
puis 1963, et la JAC depuis 
mars 1929 ! Mouvement d’action 
catholique et outil de formation 
d'une « élite rurale » >• pour gar- 
der à la terre les plus intelligents 
de ses fils ». la JAC, Jeunesse 
agricole catholique, avec son en-' 
seignement par correspondance, 
touchait en 1935 plus de 10 000 
« élèves », et la Jeunesse agri- 
cole son organe, lirait à 
25 000 exemplaires. Dans leur 
croisade pour • rendre ta terre de 
France au Christ r, les jacistes, 
emmenés par des jésuites, « ratis- 
saient large», s'intéressant au 
mode de vie, aux loisirs des 
jeunes paysans comme à leur tra- 
vail. En luttant pour le repos du 
dimanche, par exemple, leur 
préoccupation chrétienne rejoi- 
gnait le progrès social. 


A la veille de la guerre, la JAC 
comptait 2 500 sections. Absente 
de certaines régions (Languedoc- 
Roussillon), elle était par contre 
très fortement implantée ailleurs 
(en Bretagne, dans les Pays de la 
Loire, par exemple) . Cette répar- 
tition, calquée sur la carte du ca- 
tholicisme, vaut toujours pour le 
M.RJ.C. 


Compromise dans le régime de 
Vichy, la JAC reprend un nou- 
veau départ à la Libération - 
grâce à l'effacement des aînés, et 
à l'arrivée des dominicains, — 
correspondant au chant du cygne 
de la vie villageoise et des fêtes 
de la terre. Soucieuse à la fois de 
répandre les nouvelles techniques 
agricoles et de prendre en charge 
les loisirs de la jeunesse des vil- 
lages, la JAC de cette époque ex- 
celle dans les manifestations de 
masse et sa presse dépasse le mil- 
lion d’exemplaires. 


Les hommes qu'elle a formés 
joueront par la suite un rôle ma- 
jeur dans le syndicalisme agri- 
cole : ce sont notamment des mi- 
litants de la JAC qui créent 
en 1957 le Centre national des 
jeunes agriculteurs, qui va pous- 
ser à la modernisation du monde 
paysan. Mais, après une décennie 
d'euphorie, elle se trouve 
confrontée à une nouvelle donne : 
les agriculteurs ont envoyé leurs 
fils dans les écoles ou les lycées et 
la campagne * s’industrialise » ; 


ACTUALITES 


Défense 
du bénévolat 

Onze cents associations du 


Haut-Rhin, du Bas-Rhin et du 
Territoire de Belfort. déjà réu- 
nies dans une union régionale, 
viennent de constituer une Fé- 
dération française du bénévolat 
associatif. Celle-ci entend favo- 
riser le développement d’asso- 
ciations de bénévoles, défendre 
les activités sportives, cultu- 
relles, sociales ou de loisirs 
qu'elles mènent. En particulier, 
elle veut obtenir une réduction 
des charges imposées aux asso- 
ciations par la SACEM pour les 
spectacles qu’elles organisent, 
une réduction des cotisations à 
(’URSSAF pour les personnes 
qu'elles emploient, et des allé- 
gements fiscaux (notamment 
sur la T.V.A.). Elle souhaite 
aussi faciliter les contacts des 
associations avec les collecti- 
vités et les administrations. 


* F.F.BA, 44. r» Principale, 
68210 Eieimbcs. Ta : (89) 26- 
91-02. 


il faut une structure qui plusse 
répondre aux problèmes de ces 
nouvelles couches sociales ru- 
rales : ce sera le M.RJ.C. 

Tout jeune encore, celui-ci fur 
ébranlé après mai 68 par un mou- 
vement de contestation intérieure 
qui reprochait à l’organisation 
d'avoir fait « aveuglément * Je 
jeu de la mécanisation agricole. 
C'est le point de départ d'une pé- 
riode gauchiste quL sous prétexte 
de « dépister tous nos pré- 
jugés». a bien failli être fatale 
au MJ.R.C. : désavœu de 
l'Eglise, disparition d’antennes 
régionales, la base ne suivant 
plus... Dés 1975 des militants 
s'emploient à recoller les mor- 
ceaux. En 1979. célébrant son 
cinquantenaire, la JAC, gotn- ’ 
mant les « excès » réactionnaires 
ou gauchistes du passé proche ou 
lointain, replaçait son action dans 
la tradition de la doctrine sociale 
de l'Eglise ; et, depuis sa session 
d’orientation -de - novembre • 
1980 (3). le M.RJ.C. se définit 
comme « mouvement d'action, 
force de propositions et mouve- 
ment d’Eglise ». 


Une référence 
stratégique 


Mouvement d'Eglise, le 
M.RJ.C. l'est certes toujours, 
dans la mesure où les diocèses 
apportent leur contribution au 
mouvement et où 80 aumôniers 
lui consacrent un mi-temps, mais 
la présence du Christ s’est faite 
pour le moins discrète. * Il s’agit 
d’une référence stratégique 
compte tenu de nos zones d'in- 
fluence. explique François Eicb- 
holtzér. Nous nous faisons écour 
ter là où tout mouvement 
revendicatif est suspect, simple- 
ment parce que nous avons l’éti- 
quette chrétienne. » Mouvement 
d'action, le M.RJ.C.. l'est 
d’abord par le biais de la forma- 
tion : 60 000 journées s'adressant 
à près de 15 000 personnes sont 
prévues cette année, dans les do- 
maines les plus divers : formation.' 
aux réalités locales, aux ques- 
tions agricoles et rurales, aux mé- 
thodes d'animation et techniques 
d’expression... 

S'il vise toujours une certaine 
élite, le M.RJ.C. ne cherche plus 
toutefois à coller au modèle do- 
minant. Il souhaite favoriser un 
autre développement, « soustrait 
à la logique dirprofn et organisé 
autour de la notion de pays ». 
précise François Eichholtzer. Ses 
préceptes, le mouvement les a 


Gestion des associations 


L’Institut d’éducation parma- . 
Dente de l'unüversité Peris-X- ' 
Nanterre organise en collabora- 
tion avec J'U.ER. dé sciences . 
économiques une formation 
<550 heures) à ta gestion . (tes., 
secteurs coopératif, mutualiste 
et associatif, sanctionnée par un ■ 
diplôme d* université. L'ensei- 
gnement est assuré par des unt- 
versjteires et des praticiens. Les- .. 
candidats doivent posséder urr 
DEUG de sciences économiques ' 
ou dix années d'expérience pro- 
fessionnelle ou bénévole dans ta 
secteur concerné. Une périra- .’ 
nence est assurée jusqu'au-, - 
15 octobre tas mardis et jeudis 
de 14à 16 heures. • ' 


★ Françoise Duüm, institut 
d'éducation permanente, bâti- 
ment G, université Paris-X'- 
N an terre. 200. avenue de la Répu- 
blique. 92001 Nanterre. Ta :-(l) 
725-92-34. postes 864. 865, 86C 


RIPEZ-VOUS 


Préretraités 


L'association Bien vivre - te 
temps Ehro organise. Jes 1«. et 


mis. en pratique au -coup par 
coup. » Dans le Finistère, des 
équipes dü M.RJ.C ora contri- 
bué à . recenser canton par canton 
les candidats à t installation et 
elles ont mis en parallèle le ré- 
pertoire des terres libérables; 
dans le Loir-et-Cher, une équipe 
s’est consacrée à là création d’un 
' centre de soins rural ; en Vendée 
et en Loire- Atlantique, le mouve- 
ment tient des permanences d’été 
pour informer les jeunes travail- 
leurs saisonniers de leurs 
droits ~ ». cite pcte-méle Fran- 
çois Eichhohzer (4). . 

Moins occupé à défendre les 
clochers qu'à pourfendre le Cré- 
dit-agricole ou les employeurs 
d'apprentis, s'ouvrant . — timide- 
ment certes - à la solidarité avec 
le tiers-monde, le M.RJ.C. est 
devenu encombrant : sinon, com- 
ment expliquer ia suppression 
lors du précédent septennat 
cf une partie de ses subventions 
« pour raisons techniques » ? 
Toujours pour *■ raisons techni- 
ques». elles ont été rétablies 
après le 10 m&L Mais la" décen- 
tralisation risque de poser quel- 
ques problèmes :> Les adminis- 
trations centrales nous 
connaissent depuis longtemps, 
mais la jeunesse dé nos militants 
constituera Un handicap quand il 
faudra trouver plus tT argent sur 
fe plan local ». pense Babette 
Soulignât 

Le mouvement a- réuni 
1 500 personnes lois de son ras- 
semblement national les 14, 15 et 
16 juillet dénier à Angers (4), 
pour une fête très « jactste • par 
l'importance donnée aux jeux 
scéniques, mais révélant - par la 
multiplicité des problèmes 
abordés et la présence de délé- 
gués du tiers-monde notamment 
— les ambitions nouvelles du 
M.RJ.C. ■ 


DANIEL GARCIA. 


tn M.R_J.C„ 53. rue Des Re- 
naudes. 75017 Pari». TéL (1) 227- 
74-lS. •’ 


(2) Le budget consolidé des acti- 
_ . virés du M-RJ-C- s’élève à 30 millions 

de francs polir -1983 .-dont 'J 2- miffions 
consacrés à. la. fonnation- Cet argent 
provient pour une bonne partie, du- sou- 
tien militant et pour lé reste desubven- 
, lions d’origines très diverses : Caisses 
- d’altaarças- familiales. Mutualité so- 
ciale agricole, ministères de la jeunesse 
et des spons, de l'agriculture, de la soli- 
. dnrilé nationale;. Foods d’intervention 
culturelle, évêchés, - DATAR, 
FONJEP, munfdpefa'rés, conseils géné- 
raux oc régionaux... 

(3) Le Monde do 12 novembre 
1980. 


(4) Voir le Monde des 14 et 19 juil- 
let 1983. 


2 octobre, des c jeux de l'âge li- 
bre», compéptions sportives 
f sans- chronométra ni record a ■ 
. et salon de peinture et dessinV 
ouverts aux préretraités et rs- , ' 
traités.' ’ - 'v>:. 


f.* Renseignements et inscrip- 
tions; B.P. "230, 75624 Paris Ce- 
dex 13. . . ; ■ 


Associations 
et droit 1 


Le congrès de T Association 
.. nationale-- - (les ^consaüs-' jurïcfi- 
' quos, tasT22,. 23 et 24 soptnm- 
"bre à Lyon, porterait* le thème 
«Le développement ; 'dà : ia -vie 
•■associative i urt nouveau défi au 
droit».. Lft8 débats^ avec la par- 
.ticipation de pntideqs-et:iTMh' 
versitstras,. sarontcoriSacréaau 
fonctionnement-, des ’ associa- 
tions, qui sent tfe-YériteWeE. ère 
trepris» (emptoyertf parfois un 
■pareonnsl'imporwmerréalisant 
un -Chiffre d’affaires- considéra- 
ble), tac . iriçJdenc83 fiscales . et 
sociales de là yie . des associa- 
tions, enfin à une comparaison 
àvac îa Situation, à l'étranger, , 

"W À'.n:C.X., - 23-25;' avenue 
.MacMahon, .75017 - Paris. • TcL : 
(1)766-3007* 
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VARIÉTÉS : changement de décors à TF 1 

les champions en direct 


O N trottine dans les couloirs de TFl, 
on a peu. donni et on ne sait plus où 
donner de la tête, mais tout semble 
prit, ou presque : une salle immense 
au studio 101 de la Maison de Radio- 
France, nn décor rectangulaire aux 
couleurs changeantes, inspiré de la 
géométrie abstraite du peintre Mon- 
driatL Cinq caméras, une brame soixantaine 
de techniciens de la SJF.P. (Société française 
de production) sous la baguette d'un réalisa- 
teur «grand pro », Dick Sanders. Et puis Je 
spectade, Facrobate, le chef d’orchestre : 
Michel Denizot, qui, pendant trois heures 
tous les dimanches, de 14 h 30 à 17 h 30, ani- 
mera en direct cette arène de neuf cents 
places (entrée gratuite). Une expérience eni- 
vrante pour un néophyte en matière de spec- 
tacle, un peu réservé, presque timide, et qui a 
la redoutable tâche de retirer à « Dimanche 
Martin» une partie de son public. 

La recette de «Champions», coproduc- 
tion du service des sports. et de Funité de di- 


TFÎ se fait une nouvelle 
tête ; en commençant par les 
variétés : Le vendredi, les lu- 
nettes d’Averty sur les 
oreilles de Bouteiller. Le di- 
manche, un journaliste anti- 
star reçoit les étoiles des 
stades et des planches . 


vertissement et de variétés, si elle n’est pas 
d’une bouleversante originalité, a tout de 
même le mérite d'être simple et devrait satis- 
faire le plus grand nombre. Au menu : en en- 
trée, des variétés à dominante française ; en 
plat de résistance, l'actualité sportive, le mo- 
teur turbo de « Champions » ; en dessert, un 
coulis de cinéma. Entre ces réjouissances. 


Deux copains émoustillés 


C'est une sorte de joUe miniature, une 
de ces sucreries qu'on voit sur une 
énorme pièce montée, c'est ' peut-être 
a rregî une simple boite à musique branchée 
. sur un muftipficateur d'images. De cette 
bofte magique, orchestrée par un chef ty- 
rannique et hurluberlu, sortent des petits 
lutins en séria, sur fond de couleurs vives 
disposées eh lignes géométriques ou en 
pointiUés. Un chanteur de charme qui fit 
rougir les dames <f avant-guerre émerge 
d’un flipper dernier cri, une revue de mode 
cocasse galope sur un bureau. Pendant 
qu'une fanfare chatouille les tympans, une 
femme statufiée, nue comme une olive, 
traverse la surface plate d'un déoor d’arti- 
fices ... 

Cette Vénus de MUo annonce les trente 
six mille chandelles de « L'académie des 
bas arts*. Qu'est-ce donc? La paire 
cf oreilles fines de Pierre Bouteiller et la 
longue-vue électronique de Jean- 


Christophe Averty — deux copains assez 
coquins tout émoustillés de faire une nou- 
velle fois la fête ensemble... pour une 
émission de variétés variées (jazz, danse, 
chansonnette d'aman, etc.) et parfois 
avariées. 

Pendant que Pierre Bouteiller gigote à 
l'écran, reçoit Michel Jonasz. Guy Bedos, 
Katia et Mariefte Labêque. Jean Sablon en 
cow-boy d'Auborvîl liera ou l’inévitable 
Pierre Desproges, Averty en coulisse tour- 
nicote, traficote les machines. Las images 
se bousculent, se croisent, jouent au chat, 
et à la souris... 

Un brin d’impertinence pris entre deux 
tranches de rire, quelques longueurs, quel- 
ques pitreries superflues, r ensemble, sans 
être succulent, est mangeable tout cru. . 

M.& 

★ L'Académie des bas arts, TF 1, vendredi 
23 septembre & 20 h 35 (60 minutes environ). 


Les films de la semaine 


JEUDI 22 SEPTEMBRE 

LES PARENTS DU DIMANCHE* 

Film hongrois de Janos Rozsa [1980 J, avec J. Nyaleo. M. Sratecs. 
JL Baiogh, A. BKzïk, E. Pasxtor, A. KafcasL 
FR 3. 20 h 35 (96 mn). 

Les fugues d'une délinquante juvittile placée en malsonde redressement 
mn — £,v rtnatn» «nts couDs. de Français TruffauL Mats Janos Roua, 


quelques friandises : numéros de cirque, de 
cabaret, de music-hall, et une nouveauté, les 
Poms-Poms Girls. qui se produiront entre les 
séquences. Ce panaché est organisé autour 
d’un invité de marque, soit un sportif illustre 
(on « spécial Noab » est prévu) , soit une star 
de la chanson ou du cinéma, mais qui aurait 
une passion sportive (Miou-Miou, Bernard 
LaviÛiers). Une formule qui rappelle le 
« Sport en fête » de Michel Drucker. • A fais 
très souple ». expliquent Dominique Cantien 
et Béatrice Esposito, les productrices artisti- 
ques de « Champions ». « Nous voulons re- 
créer une ambiance tonique, chaleureuse, 
fraSche, un ton nouveau, pour faire la diffé- 
rence avec « Dimanche Martin », 

La différence, c'est peut-être un homme 
sur qui repose la majeure partie du spectacle. 
Michel Denizot, trente-huit ans. une ving- 
taine d'années de journalisme, rédacteur en 
chef au service des sports (fonction qu'il 
conserve), proposé par François Janin et fi- 
nalement choisi par la chaîne de préférence à 
'Christian Morin (Europe 1) et Fabrice 
(R.T.L.). Son rôle est celui d’un metteur en 
scène, qui devra glisser avec une habileté de 
chat du sport, sa spécialité, aux variétés, qu’il 
connaît sur le bout des doigts (il anime une 
émission sur R.M.C.), et au cinéma, qu’il dé- 
couvre. 

Miche! Denizot, ce n’est ni Jacques Martin 
ni Michel Drucker. Plus modeste que ces il- 
lustres compagnons, il tient à rester journa- 
liste et « n'a nullement l’imeniion de danser 
le tango avec Sheila ». 

Une légère distance, un brin de prudence 
que l’on peut prendre pour de la froideur, une 
imputation d'homme élégant et d’une poli- 
tesse irréprochable, ces qualités seront-elles 
suffisantes pour faire le succès de trois 
heures de direct dans un domaine aussi diffi- 
cile que de distraire sans ennuyer ? Peut-être 
eu feront-elles la nouvelle coqueluche de la 
télé ? Les paris sont ouverts. 

En attendant, « Champions » rêve de rece- 
voir des stars : Travolta, le fabuleux Cari 
Lewis, Rod Stewart et, pourquoi pas, les Rol- 
Ung Stones. Michel Denizot, à la veille de la 
première s'inquiète : * C'est impressionnant, 
je sens monter la frayeur. * Du calme ! ■ 

it Champions, TF 1, le dimanche 25 septembre de 
14 h 30 & 17 b 30 . 

MARC GIANMÉSIN1. 


* A VOIR 
★ GRAND FILM 


de l'inadaptation adolescente aans i egoisme ues 

fendîtes, et la grisaille de ta société hongroise. Que peut offrir l État à une 
jeunesse privée d'affection ? 


VENDREDI 23 SEPTEMBRE 

«ET- 

Frfm sflemand da Friedrtch- 
Wffiwta Murnau <19261.. avec 
G. Eekman, E. Jannmgs. 
C. Hom. F. Richard. W. Dmh 
terla, Y GuSbert (N.). 

A2. 29 h 06 (95 mil. 


le diable, d’après Goethe et 
diverses autres sources, dont les 
vieilles légendes populaires alle- 


mandes. Murnau se servit de 
rombre e de la lumière pour des 
visions plastiques transcendant 
V «expressioràdsme*. fit passer, 
par une mise en scène qu'on peut 
dire magique, sa vision tragique du 
mande, une métaphysique du bien 
et du mal. de l'espoir et du J£tes- 
poir. Ce film, d'une beauté 
sublime, sera accompagné d’une 
musique inédite, grâce à une Initia- 
tive de France-Musique et 
Antenne Z 


LUNDI 19 SEPTEMBRE 

MOI CASE CENTRALE* 

Film américain de Rudolph 
Mata (I960), avec W. Hotden, 
N. Oison, B. Fitzgerald, L. Bet- 
teger, J. Sterling, A. Roberts 
(M.L 

TF 1.20 h 38(90 mn). 

Suspense et angoisse sans répit 
dans ta gare centrale de New-York 
( décor naturel). Méthodes, parfois 
très brutales, de la police, pour 
sauver ta te jeune fille aveugle enle- 
vée par dés gangHers. Un - film 


POUR CLEMENCE* 

Film français de Charles BeL 
mont (19771. avec J. Crube- 
Ue r. E. Darlan, L Bensaason. 
C. Debord, J. Deschamps, 
C. Pouey de Graaf. 

FR 3. 20 h 35 (100 mn). 

Un cadre supérieur, licencié « 
indemnisé, ne peut s’habituer à 
V inactivité II y a. bien sûr. dans ce 


film simple et grave, le problème 
du chômage, mais aussi une inter- 
rogation douloureuse sur le sms de 
la vie. l'absence du travail par rap- 
port à la * société des loisirs ». 

MARDI 20 SEPTEMBRE 

FJ.S.T. 

Film américain de Norman 
Jswison (1978), avec S. Stal- 
ine. R. Steiger, P. Boyie. 
M. Dillon, D. Huffman, T. Lo 
Btaneo. 

A 2, 20 h 40 (125 mn). 

L'action et la chute {à cause de 
la Mafia ) d'un ouvrier qui, dans 
les années 30 à 50, organise et 
dirige un puissant syndicat des 
camionneurs. Film costaud, qui ne 
s'embarrasse pas de nuance, à 
l’exemple de son • héros ». Sylves- 
ter Siallone. Mais le sujet est Inté- 
ressant. 

U B8!848fi BIEH-AMÉ* 

FOm américain da Henri KIng 
(1939), avec T. Power, 
H. Fonda. N. Kelly. R. Scott, 


LES PROGRAMMES RÉGIONAUX DE FR3 

Nord-Picardie : 
en musique 


La * grande première a du 
5 septembre à Thièvres, petite 
commune qui appartient pour 
moitié su Pas-de-Calais, pour 
moitié à la Somme, à cheval 
donc sur deux régions (on ma ne 
les gens dans l’une, on les en- 
terre dans l'autre), était un acte 
symbolique de la c volonté de 
décentralisation s voulu par 
M. Pierre Roubaud. directeur de 
(a station, et son directeur de 
programmes, M. Yves Jeffrey. 

Au jour le jour, maintenant. 
FR 3 - Nord - Pas-de-Calais - Pi- 
cardie, la première station régio- 
nale créée en France (il y a 
trente-trois ans), présente une 
grille où l’on retrouve comme 
ailleurs des rendez-vous quoti- 
diens (style feuilleton, chaque 
jour à la même heure, pour fidé- 
liser le téléspectateur) et des 
habitudes hebdomadaires (à 
chaque jour sa couleur). Un très 
gros effort est fait pour les arts 
plastiques, la musique, les 
jeunes et l’information de « ser- 
vice ». 

Lundi : spectacles (informa- 
tions et magazines avant- 
premières pour que les gens 
puissent faire leur choix 
pour la semaine), troisième Sge 
(conseils de toutes sortes) et 
sport. Mardi : cinéma. Mer- 
credi : les jeunes. Le jeudi est 
destiné â vous aider à vivre (à 
vous débrouiller dans les ar- 
canes administratives, è vous 
orienter vers les emplois où 
vous ne risquez pas trop de 
vous retrouver au chômage en- 
suite...). Le vendredi se veut 
e culturel », au sens large. On y 
passe de la culture, la grande, 
celle des arts (Giotto. Tchék- 
hov...), è une forme tout à fait 
française, bien de chez nous, 
celle de la bonne bouffe, en pas- 
sant par la culture made in 
U.S.A., via le feuilleton « Dynas- 
tie ». Après, on bricole, on s'oc- 
cupe des animaux domestiques, 
loisirs, tourisme, hobby, la pe- 
tite vie 1 Le samedi, on verra 
tantôt (une fois par mois) le tra- 
ditionnel «Invité en question» 

— une personnalité face à des 
journalistes de la presse écrite, 

- tantôt un magazine pour les 
adolescents : sport, rock, musi- 
ques. 

La musique « habite » les 
programmes. FR3- 

Nord-Pas-de- Calais a réalisé 
nombre d'émissions, de séries, 
qui initient aux instruments, à 
l'âme de la musique. On les 
verra curieusement dans d’au- 
tres régions avant celle-ci. Ainsi 
une série assez réussie de six 
émissions sur la guitare (éveil à 
ta guitare, comment commen- 
cer, où s'incrira, tes débuts), une 
autre, six petites émissions de 
cinq minutes chacune, « Eveil à 
ta voix », celle du chanteur de 
variétés, celle du chanteur 
d’opéra. Proposé par un jeune 
chanteur, Philippe Barraque, 
c'est une des toutes premières 
coproductions interrégionales. 
La première émission est très 
belle, fa seconde un peu moins 
(trop statique). On a vu égale- 
ment, dans la série « Un événe- 


H. Huit. S. Summervilla. 
J. Carradins. 

FR 3. 20 h 50 (65 mn). 

La légende romantique et holly- 
woodienne de Jesse et Frank James 
(Power et Fonda, beaux, héroï- 
ques). Technicolor, quand ru nous 
tiens L. 

L’HOMME AQ MASQUE DE CIRE 

Film américain d'André de 
Toth (1963), avec V. Price, 
F. Lovejoy, P. Kirfc, C. Jones, 
P. Plcemi, R. Roberts, C. Bron- 
son» 

FR 3. 23 h 10 (90 mn.). 

L'horrible mystère d'un musée 
de figures de dre dont l'incent 
Price est le maître fou. Effets 
d’épouvante et de fantastique par 
l'utilisation du relief • polaraSd ». 
Àfalr la télé diffuse la version 
• plate ». Alors. .. 

DIMANCHE 25 SEPTEMBRE 

MON ONCLE D’AMÉRIQUE * 

Film français d' Alain Resnais 
(1980), avec G. Depardieu, 


ment musical». l'Octuor Va- 
rase, qui passera plus tard à 
Lille. Une répétition avec Victor 
Martin, un jeune homme aux 
cheveux blancs, passionné de 
('intérieur, souriant. Les enfants 
qui assistent au travail des mu- 
siciens posent comme toujours 
d’étranges questions. Que fait- 
on de ses dents quand on souf- 
fle dans une clarinette ? 

• A 17 heures... Tous les 
jours, la région ouvre l'antenne 
en donnant quelques informa- 
tions régionales très rapides, 
suivies immédiatement d'offres 
d'emploi (fournies par l'A.N.P-E. 
et transmises sous forme de ta- 
bleau). On regarde ensuite, sur 
une musique paraît-il adaptée 
(ne vaudrait-il pas mieux le si- 
lence ?). une œuvre - peinture, 
sculpture - d'un plasticien de la 
région. 

• Mots an téta. Une ville 
contre une autre, trois per- 
sonnes dans chaque équipe, un 
arbitre. Un jeu dont les règles 
sont dérivées du scrabble, mis 
au point avec la Fédération fran- 
çaise du scrabble. Le téléspec- 
tateur peut jouer en même 
temps (chaque jour, T 9 h 5|. 

• Malaventure. FR3 Lille 
diffuse ce feuilleton en atten- 
dant ses propres productions : 
une grande saga de la gendar- 
merie taxée sur les faits divers), 
prévue fin 83, puis une série qui 
tournera autour de l'énergie 
sous toutes ses formes (chaque 
jour, 19 h 35). 

• Vivre autrement. Un 
médecin - ce ne sera pas tou- 
jours le même — vient parler de 
oe qui concerne le troisième 
fige, te santé, et pas seulement 
cela (lundi, 17 h 30). 

• Dans las mains du magi- 
cien. Tous les jours, Gilles mon- 
tre à un petit chien quelques 
tours de magie, des tours de 
cartes; fl en révèle quelques- 
uns. Pour les enfants. Une pro- 
duction de Lille (mercredi, 
17 h 55). 

• Service. L'administra- 
tion, un cauchemar 7 Des ex- 
perts du CIRA (Centre d’infor- 
mation régionale administrative) 
viendront répondre à vos ques- 
tions pour vous empêcher de 
vous perdre dans tes labyrinthes 
des démarches administratives. 

• Grand-père, raconte le 
jardinage. Il faisait sauter le 
standard, paraît-il, du temps où 
il venait chaque samedi, è 1a ra- 
dio, raconter comment tailler les 
rosiers, greffer un arbre. Jac- 
ques Marquis expliquera à ses 
petits-enfants la nature, les 
fleurs... avec la même chaleur 
(jeudi. 1 8 h). 

• Cuisine pour le week- 

end. Bruits de table et conver- 
sation de gourmets. Six jeunes 
chefs bourguignons ont été ap- 
pelés h donner une recette. On 
les découvre un par un. La série 
s'annonce succulente. Une pro- 
duction de l'Aquitaine (vendredi 
17 h 40). ■ 

CATHERINE HUMBLOT. 


par JACQUES SICLIER 


N. Garcia, R. Pierre, 
M. Dubois. N. Borgeaud, 
P. Ardtà. 

TF 1.20 h 35 (125 mn). 

Récit de fiction accompagné d’un 
discours scientifique du professeur 
Henri Laborit sur les mécanismes 
biologiques et physiques du cer- 
veau. Trois existences avançant 
dans trois narrations parallèles 
jusqu’à un brusque croisement des 
destins. La science cède devant 
V » écriture automatique • et tes 
révélations de l'inconscient. Sur- 
prenant. 

CRYHAVOC* 

Film américain de Richard 
Thorpa (1943), avec M. Suite- 
van. A. Sothern. J. Blondell, 
M. Hunt, F. Gifford. 

E. Raines (RL). 

FR 3, 22 h 35 (105 mn). 

La guerre du Pacifique vécue et 
vue par des femmes, infirmières 
volontaires dans un hôpital isolé 
du côté de Manille. Très curieux, 
pepoit-il. Ce film n'a jamais été 
distribué en F rance. 
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Dumayet, 
le chat 
philosophe 

! l_ 3 les yeux gris-bieu. il est calme, si calme 
qu'on b l'impression parfois qu'il sommeille, 
alors qu'il attend, qu’il guette. C'est une sorte 
de chat à lunettes fines, un chat philosophe, très 
courtois, laissant toujours te dernier mot à ses in- 
terlocuteurs. Quand il arrive à Pierre Dumayet de 
prendre la parole, en deux, iras phrases cristal- 
lines. nous voilà embarqué dans le plus beau des 
voyages. A Vienne, au début de ce siècle, en com- 
pagnie d’un dandy, la coqueluche des Viennois, un 
conformiste d’apparence, amateur de scandales. 
Arthur Schnitz/er 1 1 862- 1931). romane ier nouvel- 
liste. ami de Freud, contemporain du philosophe 
Wittgenstem et du mouvement intellectuel vien- 
nois du début du siècle. 

L’histoire des Dernière s Carres est apparem- 
ment simple, poignante, conduite avec une maî- 
trise diabolique : un jeune homme, le lieutenant 
Willi Kasda. est pris dans l'engrenage du jeu. d'un 
chantage. Las cartes commencent à lui être favora- 
bles. puis la chance tourne : son adversaire en 
exige le paiement pour le lendemain. 

Alors s’organisent, autour de Kasda. de larges 
espaces intérieurs, surgissent des lunes d’in- 
fluences, et plus on se rapproche du cœur des per- 
sonnages. du dénouement de cette sombre affaire. 
plus l'étau se resserre, emprisonne ses acteurs et 
par la même occasion tes lecteurs. 

Pris au piège du roman, les invités de a Lire 
c'est vivre » - le cinéaste Pierre Schoendorffer. 
l'ancien directeur de l'Opéra de Paris Rolf Lieber- 
mann, une chercheuse au C.N.R.S. et enfin un 
joueur de poker passionné — passent sur le divan 
du psychanalyste Pierre Dumayet. Sous couvert 
d’analyse littéraire et des problèmes que soulève 
ce roman (la passion du jeu. la femme libérée et 
ses rapports avec l’argent), on se livre parfois à 
des confidences personnelles. Comme si de rien 
n'était, Pierre Dumayet. bouche cousue, laisse (es 
esprits s'épancher, pique une remarque pour relan- 
cer une discussion qui. à mesure qu’elle tourne en 
rond, s'affine, se précisé. 

La mise en scène de ce somptueux numéro de 
« Lire c'est vivre » est signée Robert Bober ; un 
mélange de tableaux du peintre expressionniste 
Klimt et de vues de Vienne, le tout entrecoupé de 
promenades en calèche dans Salzbourg... Beau 
comme une sérénade de Mozart. 

M. G. 

* LIRE C’EST VIVRE, Ai mardi 20 septembre à 
22 b 50 (60 inimités environ (. 


L'artiste 
et son éphèbe 

C E jeune homme. s« somptueusement modelé 
dans un costume blanc et grenat, est trop 
mignon pour ne pas être un petit démon. Si 
séduisant que le peintre Besil décide de consacrer 
sa vie entière à tracer son portrait. Donan Gray est 
le symbole vivant de la beauté : pour un artiste di- 
gne de ce nom, passer à côté d'un minois aussi co- 
quet est sacrilège. Donan Gray apparaît comme 
dans un rêve et Besil tombe en pâmoison devant 
cet éphèbe. qui. pendant les longues heures où il 
ne pose pas pour son portraitiste, mène en compa- 
gnie d’un élégant cynique (lord Wotton) une exis- 
tence de bâton de chaise. 

Jeux de miroirs autour d'un tableau, masques, 
symboles « esthétiques »... L'adaptation de Pierre 
Boutron du célèbre roman d'Oscar Wilde navigue 
tant bien que mal dans les eaux troubles du conte 
fantastique sans nous faire rêver, ou dans les hor- 
reurs des récits d'Edgar Poe sans qu'on frémisse 
une seconde. Dommage, les acteurs - Patrice 
Alexandre (Dorian Gray). Raymond Gérôme (lord 
Wotton). - irréprochables, débitent de telles fa- 

darses en guise de dialogue que ce pâle portrait de 
Dorian Gray peut paraître parfois un peu nsible. 

M. G. 

* LE PORTRAIT DE DORIAN CRAY. TF1. 
jeudi 22 septembre, à 20 h 35 (UK) minutes). 


Afelier de paierie 

' • « LF CHU F T Lt CUIT » * 

accueille en qioupe 
los amateurs de 3 a 93 ans 

V. RUE LACÉPÊOF. PARtS-b* 
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PÉRIPHÉRIE 


n 

12 

12 

13 

13 

14 



30 Vision plus. 

Le Rendez-vous d'Annik. 

30 Atout coeur. 

Journal. 

45 Ces chers disparus. 

5 Regards entendus. Hogarth 
par Lichtenberg. 

14 h 30 Téléfilm : Genesis. 

Après ceiu cinquante ans de vie en étal 
d'hibernation, un jeune chercheur se 
réveille en l'an 2133... 

15 h 40 Carte blanche : 3 u petit bon- 
heur la réussite. 

Une émission de P. Legall et M. H. De- 
lebecque. 

h 40 Vivre en famille. 

Une nouvelle émission présentée par 
Jacqueline Vavclair. Au sommaire: 
L'éojle — mode d’emploi, sa mission, 
les conditions de vie et les différents 
pouvoirs en jeu. 
h Séria. 

h 20 Le village dans les nuages. 

40 Variétoscope. 

55 7 h moins 5. 

15 Emissions régionales. 

45 Jeu : Marions-les. 

Journal. 

35 Film : Midi, gare centrale, 
de R. Mate. 

h Magazine : Contre- 

enquête. Emission de A. Hoang. 

Le magazine des faits divers, 
h 05 Journal. 


12 

12 


17 


h Journal (et à 12 b 45). 
h 10 Jeu : l'Académie des neuf. 

13 h 35 Feuilleton : les Amours ro- 
mantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 55 Série : Embarquement im- 
médiat. 

15 h 45 Cette semaine sur A 2. 

16 h Reprise : Apostrophes. 
(Diffusé le 16 septembre, f 
h 10 La télévision des télé- 
spectateurs, 
h 40 Récré A2- 
h 30 C'est la vie. 
h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D’accord pas d’accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Le Grand Échiquier, de 
J. Chancel. Autour de l’Alliance fran- 
çaise. avec la participation d'Eugène 
Ionesco. René de Obatdia. Jean-Louis 
Barrault, Ivry Citlis. Miguel Angel 
Estre/la. Georges Guétary. etc. 

23 h Journal. 


17 

18 
18 


17 


20 

20 


h Télévisions régionales. 
Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

19 h 50 Dessin animé ; Ulysse 31. 
h Les jeux. 

h 35 FUm : Pour Clémence, de 
C. Bcîmoat- 
h 10 Journal. 

22 h 30 Magazine : Thalassa. 

De J. Pernoud. 

En direct du Grand Pavois de La Ro- 
chelle. 

h 15 Prélude à la mût. . 

■ Ondine > de Ravel par N. Bera- 
Tagrine (piano) . 


22 


23 


•Présences polonaises. Cjté96 
présente, mardi 20 septembre, 
une émission sur la musique et 
te théâtre polonais. Une heure 
consacrée à retracer l’ histoire de 
la musique polonaise au ving- 
tième siècle, à travers t'oeuvre 
de différents compositeurs : 
S. Krause. K. Szymanovskî, 
J. Koffter. (CSeroca. En contre- 
point à ce panorama musical, le 
dramaturge T. Kantor commen- 
tera r exposition que le Centre 
Beaubourg a .consacré à son 
théâtre Crient 2. (Sur Gté 95, 
92.80 mHz. le 20 septembre, 
de 20 heures à 21 heures. J 


% R.TJU 20 h. Série’: 
Chips; 22 b. Exodus 
(2* partie), film 
d’O. Prejniogcr avec 
P. Newman; 22 h 35. 
La joie de lire (maga- 
zine littéraire) ; 
22 h 40, Les patios de 
il comète. 

- TALC, 19 h 35. 

Feuilletés : Dallas ; 
30 h 35. Ctd-de-Sac. 
film de R. Pofensfcy (n. 
et bL> ; 22 h 20, Der- 
nières DQBveOes régio- 
nales;. 22 h 25. Va- 
riétés .r Video- solo ; 

. 22 b 50, Impact de 
plein évangile. 

R.TJL, 20 fa, l'Écran 
témoin : le Juge 
Fayard dit . « le Shé- 
rif -, f&n de Y. Bote- 
set. suivi d'an débat 
air : - Justice et démo- 
cratie ». 

TÉLÉ 2, 20 b, Scnte- 
tama ; 20 b 30, Théâ- 
tre walkm : Mariage de 
guerre, de H. Toor- 
udle. ' ' 
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12 

12 

13 

13 

14 
14 


15 

16 



22 

23 


30 Vision plus. 

Le rendez-vous d'Annik. 

30 Atout craur. 

Journal. 

45 Portes ouvertes. 

Le cheval vert. 

25 Série : François Gaillard ou 
la vie des autres, 
h 25 Contre-enquête 
h 20 Le forum du mardi. 

Les universités d’été 
h 30 Série documentaire : le pa- 
radis des chefs. 

Réal. F. Floquet. f Lire notre article ci- 
contre. ) 

h Série. 

h 20 Le village dans les nuages 
40 Variétoscope. 

55 Journal : 7 h moins 5. 

Météorologie. 

1 5 émissions régionales. 

45 Jeu : Marions-les. 

Journal (et à 22 h 45) . 

30 D'accord, pes d’accord. 

35 Théâtre : Le Tartuffe. 

De Molière. Mise en scène Jean Le 
Poulain. Avec Jean Le Poulain. J. Se- 
rcys, L Ûelamare... 

Comédie en cinq actes et en vers, enre- 
gistrée cet été au Festival de Pau en 
collaboration avec le ministère de la 
culture Tartuffe, l'hypocrite, gou- 
verne l'esprit et la maison du bour- 
geois Organ. pour s'emparer de son hé- 
ritage. Un numéro d'acteur de Jean Le 
Poulain. 

h 45 Balle de match, 
h 15 Journal. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

13 h 35 Feuilleton : Les amours ro- 
mantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui, ta vie. 

14 h 55 Série : Embarquement im- 
médiat. 

16 h 45 Reprise : La chasse aux 
trésors. 

( Diffusé le 18 septembre. ) 

16 h 45 Entre vous. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 60 Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 30 D’accord, pas d'accord. 

20 h 40 FHm : F.LS.T., de N. Jewison. 
22 h 50 Magazine : Lire, c'est vi- 
vre- 

line émission de P. Dumayet, réoL 
R. Bober. 

(Lire notre article d-comre.) 
h 45 Journal. 


23 


17 


h Télévisions régionales. 

Programmes autonomes des 12 ré- 
pons. 

19 h 50 Dessin animé : Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 La dernière-séance. 

Emission <f Eddy Mitchell et Gérard 
JoanThui, 

A 20 h 35. actualités Gaumont; â 
20 h 45. Tom et Jerry ; à 22 h 35. Tex 
Avery ; à 22 h 40. les » réclames - de 
l'époque. 

h 50 Premier film : 
bien- aimé. 

DeH-King. 
h 55 Journal, 
h 10 Deuxième Am 
au masque de dre. • • 

De A. detoch. 

O h 40 Prélude à la mût. . 

« Ad libitum », de Séjourné, par le 
groupe Noco Music. 


20 


le Brigand 


22 

23 


rKomme 


e R.TJ_. 20 h; Série : 
les Uns -ci les Astres, 
' de C.Ldoach ; 21 h. A 
- vous de choisir, : One 
femme à sa fenêtre. 
film de P. G re ni er ou 
. l' Homme du Kea- 
- tucky . film de B. Lan- 
caster ; 22 h 50, Lajoie 
de lire; 22 h 55. Les 
potins de la comète. 

• TJSLC.19fa3S.Huii. 
ça suffit ; 20 h 35. la 
Steppe, film de 
JJ. Garou; 22 h 45. 
Der ni ères nouvelles ré- 
gionales-; 22 h SO. 
Eulr’anüs. 

.• R.TJL* 20 h OS, Fetrii- 
leton :,les Brigades du 
tigre ; 21 h, Avant- 
première. 

• T3JL, 20 h 05. FemT- 
letoa : Dynastie ; 21 fa. 
CortaOland, le village 
englouti; 21 h SS. 
Réné . .Dumont : 

... 22 h -20. Tcléjou ro al ; 
22 fa 45; Si cette pla- 
nète vous dent à cour. 
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12 
12 
13 
13 
13 
16 
16 

17 

18 
18 
18 
19 
19 
19 

19 

20 
20 


21 

22 

23 


30 Vision plus. 

La rendez-vous d'Annik. 

30 Atout cœur. 

Journal. 

35 Un métier pour demain. 

50 Vitamines. 

40 Jouer le jeu de la santé. 

45 Temps X. 

40 Informations jaunes. 

20 La village dans les nuages. 
40 Variétoscope. 

55 Journal : 7 h moins 5. 

Météorologie. 

1 5 Emissions régionales. 

45 Jeu : Marions-les. 

53 Tirage du loto. 

Journal. 

36 Les mercredis de l'infor- 
mation : Marchands de guerre. 
Magazine de U rédaction de TF 1 pro- 
posé par A- Denvers. 

( Lire notre article ci-contre. ) 
h 35 Prélude à Rameau, 
h 30 Le dialogue avec le sacré, 
h 05 JournaL 
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12 

12 

13 


13 

14 

15 
17 
17 


18 

18 

19 

19 

20 
20 


22 


23 


h 30 ANTIOPE. 
h Journal (et à 12 fa 45). 

h 10 Jeu : L'académie des neuf, 
h 35 Feuilleton : Les amours ro- 
mantiques. 

h 50 Les carnets de l’aventura, 
h 25 Dessin animé ; GoJdorak. 
h Récré A 2. 

h 10 Platine 45. 
h 45 Magazine Terre des 
bêtes. 

h 30 C'est la vie. 

50 Des chiffres et des lettres. 
15 Émissions régionales. 

40 Le théâtre de Bouvard. 
Journal. 

35 Téléfilm Appelez-moi 
Boggy. 

De S. Ganzi et J. -P. Marchand. Avec 
J. Debary. J.-L. Parraz, C. Leprince... 
Le commissaire Cabrai, en cure ther- 
male. enquête siir la mon d'un 
homme... 

h 10 Magazine ; Moi, je. . 

De B. Boutfater. 

Au sommaire : • Graines de violence ». 

- La violence à l'école •.•Le look du 

chômeur ». - Homme-femme -, 

- L’éternel féminin », • Mylène ». 

- Vidéo-lettre de Frisco ». 
h Journal. 


17 


19 

20 
20 


21 

22 


23 

23 


h Télévisions régionales. . 

Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

h 50 Dessin animé: Ulysse 31. 
h Les jeux. . . 

h 35 Variétés : Cadence 3. 
Emission de Guy Lux, V. Mflcic 
Avec Mireille Mathieu. • ' 
h 46 . Journal. 

b 05 Documentaire ; Daniel 
Mayer, militant de l'Espérance. 

Emission de J. La couture. 

Daniel Mayer, président du Conseil 
constitutionnel depuis février 1983. 
évoque les grandes époques de sa vie- 
il Spécial Foot. 
h 15 Préluda à la nuit. . 

» Les Fiançailles pour rire ». de Pou- 
lenc. par Mady Mesptê, soprano, et 
C Katsaris. piano. 


22 



23 


30 Vision plus. 

Le rendez-vous d'Annik. 

30 Atout coeur. 

Journal. 

45 Objectif santé. 

Série. 

20 Le village dans les nuages. 
40 Variétoscope. 

55 7 h moins 5. 

Météorologie. 

15 Émissions régionales. 

35 Émissions d'expression di- 
rect®. 

Les syndicats C.G.T. et C.F.D.T. 
h Journal. 

h 35 Téléfilm : le Portrait de 
Dorian Gray. De P. Boutron. 

{ Lire notre article ci-contre. / 

h 20 Documentaire : Le mal de 

l'infini. 

De C. Couderc el S. Strinbacfa. 

Le suicide : comment le prévenir, y a- 
i-tl des caractères types suicidogènet 
Les facteurs sociaux ou psychologi- 
ques. l'aliénation mentale. 
h 15 Journal. 


• R.T-L, 20 h. Feuille- 
ton.: te Chambre des 

- dames ; 21 h. les 
Hommes . d‘ Argent. 
film de B. Sagal ; 

22 h 30, La joie de 
lire; 22 h 35, Les po- 
tins de la comète. 

• TJVLC, 19 h 35, La 
croisière s'amuse ; 
20 fa 35. Shatako. film 
■ d’E. Dmytryk (avec 
Brigitte Bardot, Scan 
Connery - ) ; 22 h 30, 
Dernières nouvelles ré- 
gionales ; 22 fa 35. 
Chrono. 

• R.TA, 20 fa. Risquons 
tout ; 21 h. Série fais to- 

• . rique ; les Füs (T Abra- 

ham ; 21 h 55, Les pé- 
chés originaux ; 

23 h 05. Un antre re- 
gard. 

• TELE 2, 20 h. 

'. Sports 2. . 

• T-SJt, 20 fa. Agora : 
Le prix de la paix: 

- 22 fa 40, JournaL . 


10 h 
12 h 

12 h 

13 h 


16 h 

17 h 

17 h 

18 h 


30 ANTIOPE. 

Journal («à 12 h 45). 

1 0 Jeu : L'Académie des neuf. 
35 Les amours romantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 55 Série : Mister Hom. 

30 Court-métrage 
30 

45 Récré A 2. 

30 C est la via. 

18 h 50 Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 37 Expression directe. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Je Corsaire. 

Le capitaine Peyrol. vieil écumeur des 
mers, s'installe chez la belle Arlette 
dans la petite ville de Hyires. Adapta- 
tion relativement fidèle d’un roman de 
J, Conrad. 

21 h 40 L'histoire en question. 

D'Alain Decoux. 

Le t~ mars 1932. l’enfant du célèbre 
aviateur Charles Llndbergh est enlevé. 
Une enquête de l'historien du petit 
écran : Alain Deeaux. . 
h 55 Journal. 


22 


17 


19 

20 
20 


20 


22 


23 

23 


h Télévisions régionales. 
Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

h 50 Dessin animé : Utyasa 31. 
h Les jeux, 

h 35 Cinéma sans visa 
De J. Lacooturç et J.-C. Gidllebaud. 
h 40 Film les Pare nt s du tfi- 
manche. . Vü. ' ' 

De J. Rozsa. . .. .. \ 

h 15 Témoignages 
Avec J. Rossa: T. Tardas, écrivain 
hongrois : J. Karimhy. Jeune Hon- 
groise. 

h JournaL .. 

h 25 Prélude è la nuit. . 

» Blue Marine », création dtorégrapbf- . 
que de Carolyn Carison. Musique de 
Barreau. 


■ • TÇTiWTO h. FeuiHe- 
. ion te Chambre des 
* daines ; 21' b,‘ Dallas 

■ 22 b. R.T-L. Plus ; 
'-23 h, Bocp (émission 

en .[langue anglaise) ; 
. ' 23 .h 30, Les potins de 
ta comète. 

:* T.MLC, ; W b 35, 
'Feoptetoa : La commn- 
■T'-'.-tisa.té'-’- -Hopper : 
- " 20 b 35, le Cour en 
écharpe.- ■■ film de 
P. Vterd ; 22 h OS, Der- 
’ njêrtaiwtiveflearégio- 
- nies; 22 . h 10, Euros- 
pom; 

• R-TJLv 20 h. Aotanl 
. . savoir r Prolongation de 
-te scolarité ; 20 h 25. 
IT/ltimc Attaque, film 
deD, JiicJcox ; 22 h 15. 
Carrousel -aux images 
ét le nwndedu cinéma. 
VTELE2,20 h. Portrait 
musfcal - Andrèx Sego- 
via ; 20-b-40, Caocen ; 

.' 22 h, Clap. te fête aux 
images. 
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Leurs altesses 
sérénissimes 


L E premièr es! Baba de Rai Bouba, le second 
‘ Raja de Perds, le troisième Badp le Pur, un 
autre Anga. Gage Gage Tongolo IL Ils sont 
tous grands chefs, altesses sérénissimes. empe- 
reurs, presidents d'Etat ou simplement - rois. Us 
sont aussi les personnages hauts en couleur dé la 
série en treize épisode t Le paradis des chefs », 
réafisée par le téléàste canadien François Roquer, 
et achetée pour une bouchée, de pain (40 millions 
de francs par an} par TF 1 . 

Prenons le Baba de Rai Bouba. Installé au Ca- 
meroun dans une sorte de pagode qui lui tient lieu 
de palais, on ne le voit qu'une fois par an, le jour de 
la grande fête annuelle, quand son altesse daigne 
se déplacer. Bouche cousue, visage voilé, telle est 
sa devise. Pour les quelque soixante-douze mille 
sujets tremblants qu'il gouverne, interdit de regar- 
der leur chef dans les yeux. Bouba, de son côté, 
n'a le droit ni de marcher, ni de lire, ni d'embrasser 
ses enfants et n'a même pas le plaisir de tomber 
malade. Sa saute réjouissance est le lecture des 
versets du Coran. 

Le sultan de Brunei (territoire de ITle de Bor- 
néo) est tout aussi muet et. mystérieux que le 
Bouba, mais mille fois plus riche. L’or noir coule à 
profusion dans son sultanat, et lui seul a le privi- 
lège d'en ramasser les millions de dollars. - . 

S cette série documentaire, honnêtement réa- 
lisée, agit parfois en somnifère (la voix off est 
d'une monotonie asphyxiante), elle a le mérite de 
donner quelques conseils à ceux qui auraient l’in- 
tention de devenir de grands chefs : se montrer 
tous les trente-six du mois, avoir la langue très mal 
pendue et de préférence porter sur soi un objet ca- 
libré. comme la plupart d'entre eux. - 


* LE PARADIS DES CHEFS. TFI, chaque mardi 
à p a rt s de 20 s^tembra, & 17 h 30 (26 mfaofes cta- 


Ma/gazine 


Armodollars 


I RAN. Irait. Afghanistan. Erythrée, Angola, Amé- 
rique centrale, Asie du Sud-Est, Proche-Orient 
et tout dernièrement Tchad ; tes points du 
globe ne manquent pas où conflits ouverts, gué- 
rillas. révoltes sporadiques sont alimentés par un 
marché des armes toujours grandissant. Si la majo- 
rité du marché est approvisionnée par les grands 
Etats producteurs, le commerce des amies re- 
quiert . pour les zones les plus chaudes, une discré- 
tion totale — diplomatie oblige. 

D'où l'existence de marchés parallèles privés. 
aux mains d'une poignée d’experts ; ils refusent 
r appellation de trafiquants, ce sont avant tout des 
hommes d'affaires ; comme Samuel Cummings. 
qui nous fait visiter ses gigantesques entrepôts de 
Manchester où, entre autres, quarante mille Ka- 
lachnikovs achetés en Chine populaire attendent 
leur départ pour le Proche-Orient. 

Qui sont ces hommes, comment procèdent-ils. 
qu'elles peuvent-être leurs motivations ? C est ce 
que Julien Btunn, Jean-Pierçe Van Geirt et Tony 
Bosco nous proposent de découvrir à travers l'en-, 
quête qu'ils ont réalisée auprès de quelques-uns de 
ces marchands de guerre. 

On pourrait se croire en plein film cT espion- 
nage : rencontres dans un aéroport ou au pied d'un 
gigantesque tanker dans les docks du port de Lis- 
bonne. rendez-vous dans les sous-sols d'un par- 
king, avec un mercenaire soucieux de conserver 
l'anonymat. Précautions nécessaires dans ce 
monde étrange où les opérations traitées sont 
certes lucratives, mais inconsiesrablement dange- 
reuses. 

l. v.-a 

* LES MERCREDIS DE L’INFORMATION : 
Marchands de guerres, Mercrerfi 21 septembre, 
20h35,TFl (60miwrt«s). 
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1 1 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d'Annik. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JournaL 

18 h ‘ Série. 

18 h 20 Le village dans les nuages. 
18 h 40 Variétosoope. 

18 h 56 7 heures moins cinq. 

19 h OO Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 45 Jeu : Marions-les. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : r Academie des 
bas arts. 

Emission de P. Bouteillcr et J.-C. 
Averty. 

(Lire notre article p. VII. ) 

21 h 40. Téléfilm : Du soleil au 
cœur. 

D’A. Perry-Bouqueu avec M. Barbe- 
lée, G. Gobin... 

Dons Paris déserté, un vieux roupie 
installé au cinquième étage d'un 
immeuble vide découvre un colis magi- 
que... 

22 h 40 Bravos. 

Emïssioa de J. Artur et Clément Bar- 
bis u. 

Théâtre : « Mademoiselle Julie *. de 
Stringberg au théâtre Edouard-VIl ; 
■ Un homme nommé Jésus -, de 
Robert Hossein. etc. Variétés : Sylvie 
V art an. Danse : hommage à Georges 
Balanchine. 

23 h 40 Journal. 


9 h 45 Vision plus. 

10 h 15 La maison de TF 1. 

12 h Bonjour, bon appétit. 

12 h 30 La séquence du specta- 
teur. 

13 h Journal. 

13 h 55 Fin de vacances. Scrriera. 

14 h Série : Starsky et Hutch. 

15 h Le grand ring dingue. 

15 h 35 C'est super. 

16 h Téléfilm: Arnold et WiUy. 

16 h 30 Histoires naturelles. 

17 h Série : blanc, bleu, rouge. 

18 h Trente mimons d'amis. 

18 h 30 Magazine auto-moto. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : super défi. 

19 h 45 Jeu : Marions-les. . 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Shogun. . 

Suite des aventures d'un navigateur 
anglais au Japon au seizième siècle. 

21 h 25 Droit de réponse. 

Emission de M. Polac. 

La droite a-t-elle des idées ? 

Autour du livre de Guy Sorman ■ la 
Révolution conservatrice américaine ». 
avec Steve ns Kaplan. Pierre Rosamal- 
ion. Jean-Pierre Coi. Jean-Marie Be- 
noist. 

22 h 55 Etoiles et toiles. 

Magazine du cinéma de F. Mitterrand. 
Cinéma japonais. 

Autour de la sortie du film • la Bal- 
lade de Narayama de Chohei Imo- 


9 h' Emission islamique. 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 La Source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe célébrée à S&ini- 
Jean- Baptiste- de-la-Salic (Paris 15 e ). 
célébrée particulièrement à l'intention 
des sourds et malentendants. 

12 h TéléfooL 

13 h Journal. 

13 h 25 Série : le Joyeux Bazar. 

13 h 55 Jeu : j'ai un secret. 

14 h 30 Champions. 

(Lire noire article page Vît. f 

17 h 30 Las animaux du monde. 

18 h Série : les Chevaux du so- 
leîL D’après J. Roy. Réal F. Villiers. 

19 h Le magazine de la se- 
maine : sept sur sept. 

de J.-L. Burgat, E. Gilbert, F.-L. Bou- 
tay. 

20 h Journal. - 

20 h 35 Film : Mon onde d’Améri- 
que, de Alain Resnais. 

22 h Sport dimanche. 

23 h 35 Journal. 


• Un philosophe, un sémio- 
logue ou un Bnguiste 7 On ne 
sait pas au juste, Henri Van Lier, 
professeur à l’université de 
Louvaiiv-la-Neuve an Belgique, 
parie des sciences physiques, de 
la biologie en liaison avec les 
sciences humaines. Invité par 
Emmanuel Driarrt dans la série 
< Les refoulements des sciences 
humaines», fl captive quand i 
évoque les expériences ex- 
trêmes : jouissance sexuelle ou 
artistique. 

* Le refoukSKDt des sciences 
tp— ■— t, las samedis 24 septem- 
bre. I*. 8 et 15 octobre, à 8 heures 
sur France-Culture. 
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10 h 30 ANTÏOPE. 

12 h Journal Ici à 1 2 b 45 1 . 

12 h 10 Jeu : l'Académie des neuf. 

13 h 35 Feuilleton : Les amours 
romantiques. 

1 3 h 50 Aujourd’hui la vie. 

14 h 55 Série Embarquement 
immédiat. 

15 h 45 Reprise : Alain Decaux : 
l'histoire en question. 

( Diffuse le 22 septembre. ) 

17 h Itinéraires, 

17 h 45 Récré A2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : L'homme de la nuit, 
d’après G. Leroux, réal. J. BunueL 
Troisième épisode du prince Naskine à 
Petrograd, en 1917. Un feuilleton à 
l'histoire enchevêtrée. Ce n'est ni le 
meilleur roman de Leroux ni le meil- 
leur film de Juan Bunuel. 

21 h 36 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème ; Le vingtième siècle de 
Raymond Aron . avec François George, 
philosophe et écrivain. Jacques Jul- 
liard. historien et journaliste, et Ray- 
mond Aron (Mémoires. Cinquante ans 
de réflexion politique). 

22 h 50 Journal. 

23 h Cinéma d'été. cinéma 

d'auteur : Faust, de F.W. Mumau. 


10 h 15 ANTÏOPE. 

11 h 10 Journal des sourds et des 
malentendants. 

11 h 30 Platine 45. 

12 h A nous deux. 

12 h 46 Journal. 

13 h 35 Série ; Shérif, fois-moi 
peur. 

14 h 25 Les aventures de Tom 
Sawyer. 

14 h 50 Les jeux du stade. 

17 h 05 Récré A 2. 

17 h 55 Les carnets de l'aventure. 

18 h 50 Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord pas d’accord 
(I.N.C.). 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés Champs- 

Elysées. de M. Ùrvckcr. 

Richard Gotainer. Julien Clerc. Bar- 
bara Beruon... 

22 h 5 Magazine : les enfants du 
rock. 

Robert Plant. Boris Bergman. Lou Van 
Out en. Concert The Tubes. Robert 
Palmer. Reportage à Londres sur 
Stray Cats... 

23 h 20 Journal. 


1 0 h Gym tonie. 

(et à 10 h 45 J. 

10 h 30 Cheval 2-3. 

11 h 16 Dimanche Martin. 

Entrez Ica artistes. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 

Si j'ai bonne mémoire : 14 h 25 Série : 
Chips : 15 h 15 : l’Ecole des fans ; 

15 h 55 : Les voyageurs de rbistoire : 

1 6 h 25 : Thé dansant. 

17 h 10 Série : la Guerre des in- 
sectes. 

18 h Dimanche magazine. 

19 h Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Jeu : la chasse aux tré- 
sors. 

21 h 40 Élections sénatoriales. 
Résultats des élections en direct du Sé- 
nat Analyse et commentaire d' Albert 
Du Roy. Paul Amer, Danielle Brcem, 
Jean-Louis Lescènc et René Rémond. 
Débats : Hélène Luc (P.C.). Jacques 
Pelletier (gauche démocratique). 
Adolphe Chauvin (U.C.D.P.). Charles 
Pasqua (R.P.R.), André Mène (P.S.) 
ainsi que les représentants des partis 
politiques : Jean Poperen (P.S.), Jean 
Lecanuet (U.D.F.j, Bernard Pons 
(R.P.R.) et an représentant du P.C. 

22 h 40 Concert magazine. 

23 h 10 Journal. 


• Un disciple de Rousseau 
face è Robespierre et à Bona- 
parte. Marc-Antoine Jullien, né 
au début du règne de Louis XVI, 
mort sous la IP République. A 
quatorze ans. en 1789, il appe- 
lait à la chute de la monarchie. 
Ce journaliste, fondateur de l’in- 
dépendant et de la Revue Ency- 
chpédique, prend part à la révo- 
lution de 1830 aux côtés de La 
Fayette. Un personnage 
étrange, écrivain et théoricien 
portique, précurseur de la So- 
ciété des nations... 

•k Les îacoaBufi de l'histoire, le 
vendredi 23 septembre, à 14 b 45 
sur France-Culture. 
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17 h Télévisions régionales. 

Programmes autonomes des douce 
régions. 

19 h 50 Dessin animé : Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Vendredi : Journal de cam- 
pagne. 

Magazine d'information d'A Cam- 
pe na. 

Le premier film du cinéaste contesta- 
taire israélien Amos Gîtai sur 
l'annexion des territoires palestiniens 
de Cisjordanie et de Gaza. Un regard 
sur la violence contre les Palestiniens, 
la banalité du mal cl sur l'incapacité 
de l'occupant à faire face à ses propres 
actions. 

21 h 30 Journal. 

21 h 55 Magazine de la photo : 
Flash 3, 

de J. Bardin. P. Dhostcl et J. Eguer. 
Revue de presse : Les coulisses du 
grand reportage. Album : l'histoire de 
h photographie. Portrait : André Berg, 
etc. 

22 h 35 Prélude à la nuit. 

- Sonate pour violon et piano -. de 
Franck, par A. O ccolim. piano et J -P. 
W allez, violon. 


17 h Télévisions régionales. 

Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

19 h 50 Dessin animé : Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Les Dossiers noirs : Le 
mystère Kennedy. 

(Redifj (deuxième partie) . Réal 
J.-M. Charlier. 

Suite d'une enquête sur /'assassinat de 
J.-F. Kennedy. Cette troisième émis- 
sion retrace l'organisation du com- 
plot : la mise en place d'un bouc- 
émissaire. Lee Harvey Oswald. 

21 h 50 Intervention de 
J.-M. Chartier 

Le réalisateur du - Mystère Kennedy > 
fait le point sur la version qu’il a réali- 
sée. 

22 h Merci Bernard 
Réal. J.-M. Ribes 

22 h 30 Journal. 

22 h 50 Documentaire : les hau- 
teurs du Machu Pichu. 

Hommage au poète chilien Pablo Ne- 
ruda. 

23 h 40 Spécial foot 
23 h 55 Musiclub. 

Fêtes d'Hébè, de Rameau, par l’orches- 
tre de Cannes-Provence-côte d' Azur et 
Pièce de clavecin en sol mineur de Ra- 
meau. par A. Haas, clavecin. 


18 h 45 L'écho des bananes. 

19 h 40 R.F.O. hebdo. 

20 h Série : Benny Hill. 

20 h 35 A la recherche du temps 
présent ; Voyage au centre de la 
vie. 

Emission de P. Sabbaph et R. Clarke. 
Joël Je Rosnay, biochimiste, fait le 
point sur les dernières découvertes de 
la biologie. 

21 h 35 Les Producteurs : Chris- 
tine Gouze-Renal. réal L. Scinati. 

Le portrait d’une grande productrice 
de cinéma, ancienne chef de cabinet 
d'Henri Freynay et de M. François 
Mitterrand. 

22 h 10 Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit : Cry Ha- 
voc. de R. Thorpc. 

0 h 15 Prélude à la nuit. 

Pièce de clavecin en sot mineur par 
A. Haas, clavecin. 


PÉRIPHÉRIE 


R.T.L, 20 h. Série : 
Starsky et Hutch ; 
21 h. Dynastie; 22 h. 
La caméra de 
l'étrange ; 22 h 30. la 
Roule de Satina, film 
de G. La u mer (avec 
M. Farmer. R. Hay- 
wortb) ; 0 b 10. Les po- 
tins de la comète. 
T.M.C. 19 h 35. Dy- 
nastie; 20 h 35, l'Ar- 
naqueuse. film de 
P. Hall (avec U. An- 
dré»...) ; 22 h 05. Der- 
nières nouvelles régio- 
nales : 22 fa 10. 
Adjugé-vendu. 

R-T.B^ 20 h. A sui- 
vre ; 21 h 05. Dernière 
séance : - lo sono Aima 
Magnani >. portrait 
réalisé par C Vcrmor- 
cken. 

TELE 2,20 b 05, BB- 
iet de faveur : La 
Bonne Planque, pièce 
de M. André ; 21 h 55, 
l’Europe à table. 
T.5JL, 20 h 35, Jeu de 
foie savante ; 21 h 20, 
Y a-t-il un présentateur 
dans l'avion ? ; 22 h 30, 
Journal ; 22 h 45, Tout 
près de la frontière, 
vidéo-film de 

D. Jaeggj, suivi de Ré- 
miniscence. vidéo-film 
de G. Milliard. 


R.T.L, 20 h, le Passa- 
ger. film de G. Reeve 
(avec C. Rampling. 
M. Lonsdalc) ; 

22 h 35. Flash-back ; 

23 h 05. Ciné-Club : le 
Recensement des la- 
pins de garenne, film 
bulgare d v E. Zakhriev ; 
0 h 15. Les potins de la 
comète. 

TJVLC., 19 h 35. 
Hommage à Bourvil : 
• Bourvil, un éclat de 
rire » ; 20 h 35. Caro- 
line chérie, film de 
D. de la Patelliêre ; 
22 h 05. Dernières nou- 
velles régionales : 
22 h 10, Astrocontact. 
R.T.BU 20 h. Le jardin 
en rao rd i na i re ; 
20 h 30, San Francisco, 
téléfilm de F. Charles ; 
22 h 10. Inédits. 

TELE 2, 20 h. 

Concours international 
de chant lyrique (fi- 
nale) ; 21 h 30. Docu- 
mentaire : l'Opéra sau- 
vage ; 22 h 30, 
Résultats du concours 
de chant. 

T.S-R_ 20 h 10. Aéro- 
port H. téléfilm de 
Joyce Bunuel ; 21 h 25. 
Benny Hill. 


R-T.L-, 20 h. Feuille- 
ton ; Thérèse Humbert, 
téléfilm de M. Bluwal ; 

21 h 30. Edition spé- 
ciale R.T.L. -Je 
Monde: 21 h 50. Visite 
guidée : le Tonr de 
France U.L.M ; 

22 h 20. R.T.L. Théâ- 
tre ; 22 h 50. La joie de 
lire; 22 b 55. Les po- 
tins de la comète. 
R.T.&, 20 b 10. Va- 
riétés : A la belge épo- 
que ; 21 b lû. Théâtre : 
Soirée portes ouvertes ; 

21 h 55, le Retour du 
soldat, téléfilm de 
R. Yourte. 

T5.R^ 20 h. Série ; 
Les uns et les autres, 
de C. Lclouch : 
20 h 50. Tickets de pre- 
mières (magazine des 
ans et du spectacle) ; 

22 b, Journal ; 22 h 15, 
Table ouverte. 


• Los mécanismes de l'évo- 
lution : deux thèses, deux cou- 
rants. Le premier, en relation 
lointaine avec la vision darwi- 
nienne du monde, fait jouer un 
rôle primordial à la sélection na- 
turelle. Le deuxième, sans nier le 
rôle de la sélection, donne une 
importance primordiale au ha- 
sard. Hasard ou sélection ? Au 
sommaire de cette émission pré- 
parée par Jacques Ruffié. pro- 
fesseur au Collège de France : 
l’évolution des espèces, dans le 
bassin méditerranéen, en Afri- 
que noire, avec les professeurs 
Philippe Rougé. Marc Gentili. 

k Les différents aspects de 
rérolniioo. Je vendredi 23 septem- 
bre à 19 h 30, sur France-Culture. 
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FRANCE-CULTURE 


LUNDI ^9 SEPTEMBRE. 


7 h Z, Matinales. 

8 h. Les chemins de la connais- 
saace : Albert Durer et range de la 
mélancolie : à 8 b 32. Max Weber 
ou le refus des System es. 

8 b 50, 'Echec au hasard. 

9 b 7, Les tend» de rbistoke : 
l'oecuménisme aux XIX* et XX r siè- 
cles. 

10 b 45. Le texte et la marge. « Sen- 
timents distingués * de R. Vrigny. 

UU Musique : Les quatre mo- 
xnents de la musique du XX* siècle 
(1 923. pour ou contre le groupe des 
Six). Et à 13 h 30. 

12 h 5. Agora. 

12 ta 45, Panorama. 

14 h. Sons. 

14 ta, S Un fit-re, des «a « Pre- 
mières pages ■ d"Y. Navarre. 

34 h 47, Les après-midi de France- 
Culture : Itinéraires retrouvés : fa 
15 b 20. Laboratoires; à J6 b. Ex- 
positions de l'été; à 17 ta. Raisons 
d'être. 

17 h 32, Mnstqne : Instantanés ; mu- 
sique de Pologne. 

15 fa 30, Feuille ton : l'hôtel Saini- 
PoL 

19 fa 25. Jaxz à randenne. 

19 h 30. Présence des arts : Les reli- 
ques de l'Islam. 

20 b. • Braiissimo • d'Anicc Clé- 
ment— 

20 h 30 Bonnes noweBes. grands co- 
médiens : < l'Automne à New- 
York • d'A. Gerber lu par F. Chau- 

IZKIU. 

21 h. L’autre scène ou les virants et 
les dira*. 

22 h 30. Nuits magnétiques.- Un 
soupçon de Suisse • par J. Taroni et 
M. Gatcau. 


I 


MARDI 420 septembre 


7 b 2, Matinales. 

8 b. Les chemins de la connais- 
sance ; à 8 ta 50, La vallée aux 
loups. 

9 h 7, La matinée des autres : Le 
chamanisme. 

10 h 45, A bâtons rompus. 

11 ta 2 Mnsiqne : Journée livrets (à 
13 b 30, 17 h 32 et 21 b 15). 

12 b 5, Agora. 

12 b 45, Panorama. 

14 h, Sons. 

14 b 5. Un Une. des «ois; «La 
chamepleurc -.de J.-L. Ezine. 

14 h 47, Les après-midi de France- 
Culture: Itinéraires retrouvés: 

15 h 20. Rubrique internationale ; à 

16 h 30. Microoug; à 16 h 50. 
French is beautiful : h 17 h, Raisons 
d'être. 

18 h 30, Feuilleton : l'Hôtel Saint- 
Pol. 

19 b 25, Jazz à l'ancienne. 

19 II 30, Sciences : le vecteur Bozon. 

20 fa. Dialogues : -Une histoire de 
femmes est-elle possible?-, avec 
A. Farge et M. Perrot. 

22 fa 30, Nuits magnétiques. 


-MERCREDI. :2 t SEPTEMBRE 


7 fa 2, Matinales. 

S b. Les chemins de la connaissance. 

8 h 50. Echec an hasard. 

9 b 7, Matinée des sciences et des 
techniques : Les lunes de glace; 
l'exposition des expositions univer- 
selles au musée des Arts décoratifs. 

10 b 45, Le livre, ouverture sur la 
ne : la Révolte de 10 X. de Jean 
Davenport. 

11 h 2. Musique : Décentra liutioa 
Rome-Strasbourg (à 13 h 30, 
17 b 32 et 20 h). 

12 b 5, Agora. 

12 b 45. Panorama : TU.R.S.S. 
(Mcdvedev, Axiomov. Boulgakov, 
Platonov, Tynianov). 

14 h, Sons. 

14 h 5, Un livre, des vont : « Les Ef- 
frois -, d'Hubert Haddad. 

14 h 47, L'école des parents et des 
éducateurs : - Qu'attendre d'une 
école de parents ? ». 

15 b 2, Les après-midi de Fraace- 
C ni tu ne : Itinéraires retrouvés ; 
15 h 35, Hier, aujourd'hui : la na- 
ture ; 16 h. Actualité des sciences ; 
1 7 h. Raisons d'être. 

18 h 30, Feuilleton : L'hôtel Saim- 
Pol. 

19 b 25, Jazz à l'ancienne. 

19 fa 30, Les différents aspects de 
1’évohition : le bassin méditerra- 
néen. 

22 h 30, Nuits magnétiques : - Un 
soupçon de Suisse « par J. Taroni et 
M. Gaieau. 


JEUDI 22 SEPTEMBRE 



20 h, « Alice dans les jardins dn 
Luxembourg » de Romain Wdxt- 
garten. rfal. G. Peyroa; avec 
M. Epin. A. Nozaiti. R. Weângar- 

ten. 

22 h 30. Nuits magnétiques : « un 

soupçon de Suisse » par J. Taroni 
et NL Gateau. 


VENDREDI 23 SEPTEMBRE 


7 h 2. Matinales. 

8 b. Les chemin» de la 
sauce. 

8 h 50, Ecbec au hasard. 

9 fa 7. La mutinée des arts dn spec- 
tacle : thêâtre- 

cincma-10 b 45, Le texte et la 
marge : -Tchaïïtovsky • de V. Vd- 
koff. 

11 ta 2. Musique : le Japon 83, tradi- 
tion et modernité (à 13 ta 30 et 
16 h). 

12 b 5, Agora. 

12 b 45, Panorama. 

14 h. Sons. 

14 fa 5, Un livre, des voix : «la 
Maure de Venise ». de G ClêmenL 

14 b 47, Les après-midi de France- 
Culture : les inconnus de l'histoire. 

18 fa 30. Feuilleton ; - J 'Hôtel Saint- 
Poi». 

19 h. Actualités magazine. 

19 h 30, Les grandes avenues de la 
science moderne : l'histoire de 
l'homme à travers les outils. 

20 ta. Relecture : Jean Pauihan ; avec 
D. Aury. P. Osier. G. Sartoris. 

21 h 30. Musique: Black and Elue. 

22 h 30. Nuits magnétiques : - Un 
soupçon de Suisse « par J. Taroni et 
M. Gateau. 


SAMEDI 24 SEPTEMBRE 


10 

II 


7 b 2, Matinales. 

8 ta. Sciences humâmes : le modèle 
de l'homme et les effets de champ. 

8 b 30. Comprendre aujourd'hui 
pour vivre demain : H elsin k i— 
Vous connaissez ? 

9 b 7, Matinée dn monde contem- 
porain. 

fa 45, Démarches— 
h 2, Musique : Japon 83 et à 
(.14 h 5) : tradition et modernité, 
b 5, Le pont des arts, 
h. Sons 

b 20, Recherches et pensée 
contemporaines : Science des 
formes et métaphysique orientale, 
h, «La vitre», 
b 25. Jazz à l'ancienne. 

19 h 30, Communauté des radios pu- 
bliques de langue française. 

20 ta, « Retours » de J. Saunders, 
adapt S. Lombard. 

21 h 55, Ad Ub. 

22 h 5, La fugue du samedi. 


12 

14 

16 


18 

19 


DIMANCHE 25 SEPTEMBRE 


7 b 9 La fenêtre ouverte. 

7 fa 15 Horizon, magazine reli- 
gieux. 

7 fa 40, Chasseurs de son. 

8 b Orthodoxie. 

8 b 25. Protestantisme. 

9 ta 10, Ecoute Israël. 

9 b 40. Divers aspects de b posée 
contemporaine : l’Union rationa- 
liste. 

10 fa. Messe à C ouza nges-sous- F orges 
(Meuse). 

11 h. Musique : Japon 83 (à 12 h 45, 
16 b Set 23 b). 

12 h 5, Allegro. 

14 b. Sons. 

14 fa 5. La Comédie- Française pré- 
sente ; - Dialogue aux enfers entre 
Machiavel et Montesquieu », de 
Maurice Joly, adapt. P. Franck, 
avec F. Oiaumene. M. Etohevmry. 

17 h 30, Rencontre avec les docteurs 
S. et F. Mariand, & propos de : - la 
vidéogestalthérapie ». 

18 b 30, Ma son trappe. 

19 b 10, Le cinéma des cinéastes. 

20 h 50, Atelier de création radio- 
phonique. 


7 b 2. Matinales. 

8 ta. Les chemins de la comtaîs- 
sance; à 8 h 50. La vallée aux 
loups. 

9 h 7, Matinée de b DHénunre : 
avec F. Tristan. M. Prassinos : dos- 
sier : - le Procès » . de Kafka. 

10 b 45. Entretiens : • la Confession 
anonyme ■ de S. Lilar. 

11 b 2. Musique : Orgue (à 13 h 30 

« 17 h52j. 

12 h 5. Agora. 

12 fa 45, Panorama. 

14 fa. Sons. 

14 b & Un livre, des voix : »Ic Juge- 
ment dernier » de Camille Bourni- 
quel. 

14 fa 47, Les après-midi de Fraoce- 
Cuitore : itinéraires retrouvés ; 
15 h 20, Dossier : le contre- 
espionnage industriel: 16 b, Re- 
portage sur les » Reurs ■; 17 h. 
Frcnch is beautiful. 

18 h 30. Feuillet on : L'Hôtel Saint- 
PoJ» 

19 fa 25, Jazz à l'ancienne. 

19 b 30. Les progrès de la biologie et 
de la médecine ; l'ordinateur ci la 
médecine hospitalière. 


RADIO-FRANCE 

INTERNATIONALE 


• Travailleurs immigrés. - Cha- 
que jour, de 5 h 30 h 7 heures. 
R.F.I. propose des émissions 
pour les travailleurs immigrés 
dans leur langue d'origine : por- 
tugais, espagnol, turc, serbo- 
croate. arabe, kfamer, laotien, 
vietnamien, et en français pour 
tous les Africains. Sur ondes 
courtes : 49 m. 6 175 kHz. 

• Langues européennes. — Infor- 
mations et magazines en russe à 
5 heures; anglais à 6 b 15 et 
18 heures; portugais & 
1 8 heures. 0 h 30 et 1 h 30 : espa- 
gnol à 22 heures, 1 heure et 
2 h 30; polonais à 6 h 45, 
18 h 30 et 21 h 45 ; allemand fa 
18 heures. 

• La rentrée sociale. - Le Carre- 
four du jeudi 22 septembre, & 
15 h 15, sera consacré à la ren- 
trée sociale. Invité, face & la 
presse : M. Henri Krasucki. se- 
crétaire général de la C.G.T. 

• Le scorpion. - Le magazine 
Priorité : santé du mercredi 
21 septembre aura pour thème le 
scorpion ipour - mieux connaî- 
tre » cet animal venimeux). 
Parmi les invités, le docteur 
Goyssoa, professeur su Muséum 
d'histoire naturelle. 





FRANCE-MUSIQUE 


LUNDI 19 SEPTEMBRE 


6 h 2, Musiques légères. 

6 b 30, Musiques du matin ; œuvres 
de Debussy. Marcello, Liszt, Respi- 
ghi. Mozart. PurceD. 

8 fa 3<L Le journal «te musique. 

9 h 10, Le matin des musiciens : le 
mythe de FausL 

12 h, La table d'écoute. 

12 h 35. Jazz: Eric Dolpfay. 

13 h. Opérette. 

13 b 30, Jeunes sofistes. 

14 h 4, Musique légère. 

14 h 30. L’après-midi des muriefeos 
(en direct de Lyon) ; les grandes 
heures de l'édition lyonnaise au 
XVI- siècle ; vera 15 h 45. Portrait 
(œuvres de Berlioz, de Falia...), 
vers 16 fa 30. Instruments et inter- 
prètes rfadnalpins. 

17 fa S, Repères co nt e m porains : Hu- 
gues Dufouft. 

18 h, LTmprém. 

20 fa 05, Jazz. 

20 b 30, Concert (en direct de la 
chapelle royale de Versailles) : 
deux motets de Rameau. - Messe 
des morts » de Gilles par l'Ensem- 
ble vocal et instrumentai de ta cha- 
pelle royale, dir. P. Heneweghc, 
sol. S. Gari, L. Motjbaüu, H. Le 
Droit. 

23b 5, Fréquence de mât : Portrait 
d'Adrian LevcrkUhn. 


13 b 30, Poissons d'or. 

14 fa 4. Musique légère : œuvres de 
Laroand. Minkus. 

14 ta 30, L'aprèh-miifi des mwbâens : 
musiciens à l’œuvre ; vers 15 h 30, 
portrait de G. Martin Witkowski; 
vers 16 h, instruments et inter- 
prètes: œuvres rhônalpins de La- 
lande, Liszt. Bach. Alain. 

17 b 5, Repères contemporains : 

Alain Moine. 

18 fa. L'imprévu. 

20 h 5. Jazz. 

20 b 30, Concert (en direct du théâtre 
de l’Opéra de Lyon) : scènes de 
Faust par f Orchestre national de 
France et les chœurs de Radio- 
France; dir. ; J. Nelson, chef des 
chœurs, J. Jouineau. 
sol. ; J. Aler, R. Falcon— 

23 b 5, Fréquence de mét : Docteur 
Fausuis. 


VENDREDI 23 SEPTEMBRE 


MARDI 20 SEPTEMBRE 


6 h 2, Musiques du matin ; œuvres 
de Bach, Brumel, Debussy. Grieg, 
Le Roux, Zeidler. Fauré, Praeto- 
rius, Paganini. 

8 fa 30, Le journal de mariqne. 

9 h 10, Le matin des Hmsdens : le 
mythe de Faust. 

12 h. Archives lyriques : œuvres de 
MasseneL Botta, Gounod. 

12 fa 35, Jazz : Eric Dolpfay. 

13 fa. Les uoovdks muses en dialo- 
gue. 

14 fa 4, Chasseurs de son stéréo. 

14 fa 30, L’après-midi des nusicreas 
(en direct de Lyon) : musiciens 
lyonnais ; ouvres de Rameau, Lc- 
clair, Marchand ; vera 15 h, lnstru- 
mcnUei interprètes, 
fa 5, Repères coatemporains : An- 
toine DufaameL 

fa. L'imprévu (en direct de Lyon) . 
h S, Jazz. 

b 30, Concert (donné au théâtre 
de l’Opéra de Lyon le 19 septembre 
1983) ; Ouverture de Faust, de Wa- 
gner. Faust — symphonie de Liszt 
par rOrebestre national de France 
et les chœurs d’hommes de Radio- 
France, dir. E. Leinsdorf, chef des 
chœurs J. Jouineau, soL J. Aler, té- 
nor. 

fa. Fréquence de mit ; vera 23 h 5, 

Jazz-Club. 


17 


6 fa 2, Musiques du matin : œuvres 
de Vivaldi, Chopin, dlndy, Schu- 
bert. Durante. Purcell, Abélard, 
Saint-Sa fins, Chausson. 

8 b 30, Le journal de musique. 

9 b 10, Le matin des nmâciettt (en 
direct de Lyon) : le mythe de Faust. 

12 h. Actualité lyrique. 

12 b 35, Jazz, s'il voes plaît. 

13 h. Avis de recherche. 

13 h 30, Jeanea soUstes. 

14 II 4, Eqnrraknees. 

14 h 30, Musiciens fa l'œuvre (en 
direct de Lyon) : œuvres de Bach, 
Commette, d’Indy, Buxtehude, 
Dauvergne, ChmitL 

17 b 5, Repères contemporains : 
Jean-Guy Bailly. 

18 h. L'imprévu. 

20 h. Jazz. 

20 ta 30, Concert 

l’opéra de Lyon) 

d" orchestration de Berlioz, par les 
chœurs et l'orchestre de Lyon, dir. 
S. Baudo. 

22 ta 30. Fréquence de naît : Ecooier- 
voir Faust ; 22 h 30, la musique de 
film : œuvres d'Euler, Scbocnberg, 
Prokofiev. Scriabine. Vers 23 h 5 
(en simultané avec Ame une 2) : 
« Faust » : musique originale 
conçue pour le film de Murnau par 
M. Decoust, M. Levions, R. Tes- 
sier, T. Murail et R. Kocring et 
interprétée par f ensemble de Flti- 
néraire, dir. M. Decoust. 


(en direct de 
Autour du traité 


SAMEDI 24 SEPTEMBRE 


23 


MERCREDI 21 SEPTEMBRE 


6 h 2, Pittoresques et légères. 

6 b 30. Musiques du matia ; œuvres 
de Schubert, Rossini, Vieux temps, 
Smeiana, Scariatù, Ravel, Mes- 
delssobn. Rodrigo. 

8 h. Le journal de musique. 

9 h 10, Le matin des musiciens : Le 
mythe de Faust : œuvres de Boita. 
R. Strauss. F. Busan, W. Eclu. 

12 h. Avis de recherche. 

12 h 35, Jazz : Eric Dolpby. 

13 h. Opérette. 

13 h 30. Jeanes solistes : œuvres de 
Blavet, Varèse, Doppler, sol. 
G. Bourgogne, flûte, E. Rigoler, 
piano. 

14 b 4, Microcosmes (en direct de 
Lyon) : Discotine ; 16 h 20 : 
Coun-circuit. 

17 b 5, Histoires de fai musique. 

18 b. L'imprévu. 

20 h 5. Jazz. 

20 h 30, Concert (donné le 20 sep- 
tembre 1983 à l’Opéra de Lyon) : 
œuvres de Vivaldi, Rossini, de Puc- 
cini, Liszt, Wagner, avec KL Rtacia- 
relU, soprano, M. Guerrini. piano. 

23 fa. Fréquence de nuit : œuvres 
d'A. Berg, Ockeghem. Scbocnberg, 
SchnebcL 


Journée Flfaafafffa SchwaratopC. 

6 fa 2, Samedi mutin. 

8 b 5, Les années d'apprentissage; 

9 fa, La technique de m voix. 

11 fa 5, La tribune des critiques de 
disques. 

12 b 30, Adnrirntion, ands et parte- 
naires. 

13 b 30, Les grands rôles. 

16 h 30, Elizabeth ScbwBtzfcnpf et 

teBed. 

17 h, RêdtaL 

18 fa. Le disque selon Walter Legge. 
20 h 30, Opéra (donné en jan- 
vier 1956 A la Pïccola Scala) : 

«Cosî Fan Time» de Mozart, par 
les chœurs et l’orchestre de la 
Scala, dir. G. CampelE. 

23 h 5, Les chefs-d'œuvre d’ERzn- 
beth ScfawarzkopL 


DIMANCHE 25 SEPTEMBRE 


JEUDI 22 SEPTEMBRE 


6 h 2. Musiques dn matin : œuvres 
de Elgar, Glinka. RadziwilL R. 
Strauss. Morales, Brahms, Saim- 
SaCns. Torelli, Dvorak. 

9 fa 10, Le matin des mnslciena : le 
mythe de Faust : œuvre de Busoni, 
Loewe, de Lassus. Scriabine.. 

12 fa. Le royaume de la antique : œu- 
vres de Ibert, Gersbwïn. Poulenc. 

22 h 35, Jura: ; Eric Dolpby. 

13 h. Concours internatieoal de gui- 
tare : œuvres de Bennett. Ponce, 
Dowiaûd, Brouwer. 


6 h 2, Concert prnawsilt : œuvres 
de Schubert, Ziehrer, Hagen, 
Meyerbeer, Lehar. Nibolaî, 
J. Strauss, Tchaiovikï, Xalmann. 

8 b 5, Cantate. 

9 h 5, D'une oreille Pantrc. 

31 h. Concert : œuvres de Debussy, 
Mozart, Beethoven par l'orchestre, 
de chambre de Lausanne, dir. 
A G créez, sol. E. GuBcis, piano. 

12 fa 5, Ma gazine inte rnati o na l. 

14 fa 4, Hors commerce : œuvres de 
Banfield ; à 16 h. Références. 

17 h. Comment Penteadez-vons ? œu- 
vres de Mozart, G trouai, Beetho- 
ven. Wagner. 

19 h, Jara vivant: 

19 b 30, Les chants de la terre. 

20 b 30, Concert œuvres de Turina. 
«Fantaisie pour piano et orches- 
tre ■ de Schubert. « Shéhérazade » 
de Rimsky-Kara&kjov par l'Orches- 
tre symphonique de radio de Berlin, 
dir. R. Fruhbeck de Burgos, soL 
M. Beroff, piano, et M. Schmidt, 
harpe. 

22 fa 40, Concert (en simultané avec 
A 2) : concerto pour violon et or- 
chestre fa la mémoire d’un ange 
d’A. Berg, par l'orchestre national 
de France, dir. G. Soiti, soi. 
P. AmpyaL violon , 

23 h 5, Entre gnffleuieCs, 




couder 


Faust à Lyon 


France-Musique s’installe 
toute la semaine fa Lyon pour le 
dnqütàrm Festival Berlioz et Or- 
ganise sa programmation autour 
du mythe de Faust. Les 
concerts, retransmis en direct 
ou en léger cfifféré depuis (e fes- 
tival, donneront l'occasion d'en- 
tendre les grandes œuvras tirées 
du poème de Goethe : /e Dam- 
nation de Faust de Berlioz, <£- 
rigé par Serge Baudo avec Rug- 
gero Raimond dans le rôle de 
Méphëtophélès (te 18 septem- 
bre à 20 h 30), Faust ouverture, 
de Wagner, et Faust sympho- 
nie. de Liszt, dirigé par Ërich 
Leinsdorf (le 20 septembre à 
20 h 30), Scènes de Faust, d» 
Schumann, dirigé par John Nef- 
son (le 22 septembre à 
20 h 30). 

La dialectique du savoir et du 
mal, du désir et de la damna- 
tion, n’a pas inspiré.- que des 
c om positeurs romantiques. (Le 
matin des musiciens» présen- 
tera chaque jour tes œuvras de 
Gounod, BoTto, Busoni et Stra- 
vinsky. Mars c'est « Fréquence 
nuit » qui proposera l'expression 
sans douta la plus achevée du 
mythe : Docteur Faustus. Didier 
AJluard et Marianne Manesse 
consacrent trois émissions au 
testament spirituel de Thomas 
Mann, irremplaçable méditation 
sur les contradictions de T art 
moderne (les 19, 21 et 22 sep- 
tembre fa 23 h 5). • 

La semaine culmine dans une 
program ma tion commune avec. 
Antenne 2. Radio-France a com-" 
mandé à un collectif de compo- 
siteurs (Michel Decoust René 
Koering, Michael Levinas, Tris- , 
tan Murail et Roger Tessier) une 
partition pour accompagner lé 
projection du Faust da'Mumau, 
chef-d'œuvre du cinéma muât 
allemand. Cette partition sera 
exécuté» par l'ensemble de l'Iti- 
néraire st diffusée en direct str 
Antenne 2 et Franco-Musique 
(c Ciné-club ». le 23 septembre' 
à 23 heures). Une forme origi- 
nale de collaboration entra créa- 
tion musicale, radio et téhSyî- . 


Pauihan, teravisseroeot 


B cfisait :* A parier franc; je 
ne vois pas un de mes petits li- 
vras qui ns Soit abr£ d" une in- 
quiétude de langage e :fa 
l'image cte ces MeijgachiwdORt ? 
avah appris tak. langue (te bain 
tony) 3 paria toujouraL an effet 
un etSafacte particuBar ér unf- 
" quera. On rie va pas m cpmre 6- 
gnes d’annonce à T émission 
proposée par Hubert Juin, on ne . 
va pas redéfir^, non, iestyfe de 
Jrâri PauOisn, ce qui fart sa me- 
nière d’être : cet srt du para- 
doxe, son génie' A repérer et 
faire éclora le calent Bttéraire 
dæ autres. Câfab quT entra è te 
RJL.F. en 1920 aux côtés de 
Jbnn Rivière auquel 3 succéde- 
rait est mort i qüatra- 
véigt-quâtre ans en 1368. Fé- 
roce et patient tour é tour, 
goguenard ait tendra, absolu et 
modeste, B fut pfarsieura à ta 
fois, il redoutât les spéaafistes. 
On peut réentsndre tous , tes <8- 
vera Pauihan au coure de cette 
heure et demie de c Refectura » 
en compagnie de Dominique 
Aury, de PwrréOstBr et def^ûs- 
Mn Sartoris, écouter les textes 
du poète, ceux du Teigtim les 
interventions du potémista. les 
confidences de ramateùr de 
penrtura. .Pauihan raconteur 
tfhtstolres. amoursi» des jouets 
d'enfants, poète capable de ai- 
lénc», était un bavard mervaih 
letrx « pas seulement l’inven- 
teur da preGaces surprises, ni le 
nUscteur inlâssablè de' notes 
pour plaquettes à tirage limité, 
râ T autour de mêle et une lettres 
à ses amis sans parier d’autant 
de carresponda rices imagi- 
naires. Il lut celui qui toujours 
cherche la :c part obscure et 
folie a dé M-mèrm, oette cté- 
cha aveugle ». C'était son génie, 
unique. Alors, se réjouir de la 
réédition-de certains de ses B- 
vras; et de, la prenflère parution 
de sort «r Traité du ravisse- 
ment». 


J.-F.L. 

-far France-Musique à Lyon : du 
1 8 an 24 sqnembre. 


MJLB. 


* Relecture ; Jean Pauihan, 
vendredi 23 septembre, fa 
2Û heures, sur France-Culture. 


Radi 



aies 


• tnfos à la carte. Chaque vendredi, à 19 h, un joumafiste ré- 
pond en direct, sur fladSo X aux qoestior» des auditeurs pendant une 
heure. Invité du 23-septembre : Vincent Laiu, rédacteur du Matin. 
(Radio 7, 99,8 rnHt ou 9 1.7 ntHz, Paris. TéL : 5-24-77-77). ... . 

• Poésie. VtoWno>Vanoyeke et Ludèn PWssy lancent une nou- 
velle émission de poésie sur RadSo Boude, tour les quinze jours, le 
samedi aprèe-miefi, de 14 h à 17 p. Les poètes sont invités'® envoyer 
leurs œuvres h RaeBo Boude, 59, bd Cawriot, 78110 La Vésinet. Les 
poèmes sélectionnés seront regroupés autour d'un- thème. (Rscfo 
Boude. 104.4mHiLLeVé8in«n:). - 

• Festival ibériqué.de Biarritz. 20 eci 25 septembre; les' 
amateurs de dnéma eepagrwi, portugais et latino-emérîcaîn pourront 
suivre les émissions en duplex que Rattio Latine réalisera deux fois 
par jour avec Biarritz : l'une à 12 h 30 pour présenter le programme 
du festival et ses invitéset l'autre à 21 h 30, pour faire. ia critique du 
jour. [RatBo Latins. 105,25 mHz, Paris); : 


Statio: 



Michel Lagueyrie 
sur Europe 1 


Michel Lagueyrie, l'un dés co- 
miques les plus .populaires .dû 
café-théâtre (le 'grand. pubOc a 
fait sa cormaissance fa la télé 
avec Bouvard) arrive fa la radio, 
avec c Dimanche fa (a pelle » sur 
Europe 1, le dimanche dé 
1 1 h 30 i 13 heures. Il s’agit, 
nous dhc-on, de e donnar quet-r 
dues coups de pa/te bien placés 
dans l'actualité, quelques coups 
de pioche dans la culture et . tes 
spectacles et quelques coups.de . 
rateau dans tes allées dés mé- 
dias ». Humour, sourire et' tere 
dresse sont las trois mots-clés: 
de son émission, où il -est as- 
sisté notamment de Robert W9- 
lar, Jîmmy Lévy et Jaan-Pierre 
Moreau. 

Des reportages/ du t nécro-- 
trottoir». de ta musique, de 
l’humour, et des rubriques réflu-, 
liâtes en formé de pteds.de nez : 
a Le jeu du plombier ». où les 
auditeurs, au tâéphone.. doivent 


deviner qui ee cadre déhâre 
uns question r «Otite-parade », 
* le- ter-parade des tubas . qui 
fànt mal aux oratitos »-,* e Les 
ratesdusonsrdee'tirvo^stro- 
mertts inédits «t inhabituels d» 
vedettes éc rie pèreonnaittés. La 
station de la rue FrançoisH*, A la 
recherche ri»' nouveaux téients, 
trouvera-t-ettè ^ en '.Lagueyrie un 
nouveau Maurice Bkaiud ? . 


programmervosnrEs 

Vous youta réentB^^ un. 
Sfceivh dêi Fériiénd Raynaud, ■ 
urre^bprirre.hlstotrB de Franc*# 
Btâncfre, une imitation fameuse 
de TWterÿ Le Larôn.» ? Télé- 
. phôrmz tetfimanche matin àlsa- 

béUe. .Jalig. sur Jladîô- 

Monte-Carlo, at voua * -pourrez 
écourér. vos; morceaux choisis de ■ 
Y 2 heures à 12 h 30 . (faqs/mo- 
nologués comiques, pastiches-, 
jssbeflê Jwia:trenttKfgrids : Sûd- 
BadSo, est Ifa pour vous faire rire 
. avec « Hit maradé Sp ’ 


18 septembre "1983 : -V-'Xf MbSpË DlfinANCHE 
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payante canadienne 
survivra-t-elle ? 


_ techpolQ&qpe et la eoacnrrence commerciale font 

des Ëtus-Unn d du Canada de véritables laboratoires en commu- 
mcan on granaeur nature. Differents modales technologiques, diflg- 
rate œodaes de pn^ra mm a t ion, connaissent le succès (1) ou 
r^cbec. B i«i quelle dêveloppeaieat des métfias y soir notablement 
“™ èrent * “ j» ^ pM ^oma nt que bon nondire d’autres pays 

-ELON la compagnie de 
courtage Brown, Baldwin, 

Niket Ltd de New-York, 
qui publie un mensuel 
d’informations économi-. 

•■• qucs, « r avenir delà télé* 

-vision payante au Canada 
a des chances certaines' de 
réussite ». Très probablement, la 
T.V. payante coûtera plus qu’elle 
ne rapportera à F indus trie durant 
Fexcrace 1983, mâts à partir de 
1984, elle commencera à' 

«-payer ». Par conséquent, 2 fau- 
dra, attendre ' un certain temps 
pour que les bilans sortent du' 
rouge et pour voir émerger les 
formulés qui connaîtront le plus 
de succès. 

Cette prédiction se révèle juste 
puisque sept mois après son intro- 
duction, F implantation delà télé- 
vision payante au Canada parait 
plus difficile que prévu. Aucune 
des huit , sociétés de télévision 
payante (deux nationales et six 
régionales) n’a atteint ses objec- 
tifs de’ vente auprès des aboimés 
do câble (4 900 000 pour 
l’ensemble du Canada, soit une 
pénétration du marché de 74%), 
alors que les instituts de sondage 
et certains observateurs considè- 
rent que la- télévision payante 
canadienne a déjà conquis 75%-à 
80% de sa clientèle cible-: -les 
amateurs de films commerciaux, 
de sports télévisés et les fanati- 
ques de nouveautés électroni- 
ques. 

Les deux entreprises franco- 
phones de télévision payante li- 
mier choix et Tvec ont été obli- 
gées de faire appel à diverses 
aides financières pour assurer 
leur avenir. Tvec a accepté un 
partenaire européen, la C.L.T. 

(Compagnie luxembourgeoise .de 
télédiffusion), qui lui a apporté 
environ un millio n de dollars et 
des possibilités de coproduc- 
tions ; bonne occasion du même 
coup pour la C.L.T., dont le 
groupe Havas est l’un des action- 
naires, de mettre un pied sur le 
marché américain tout en reti- 
rant de cette expérience des don- 
nées et des stratégies pour le 
futur système de télévision 
payante en France. Mais Tvec 
n’a pas encore réussi sa percée au 
Québec, alors que cette société 
devait déjà surmonter le handi- 
cap d’une mise en service retar- 
dée par rapport à ses concur- 
rents. Avec 22000 abonnés, cette 
société est loin d’atteindre le 
seuil de rentabilité de 
80000 abonnés qu’elle s’était 
fixé. Pour obtenir des appuis 
financiers nouveaux, Tvec irait 
jusqu'à renoncer à la diffusion, 
des films érotiques de fin de soi- 
rée, formule qui avait pennfe à 
son concurrent direct. Premier 
■choix, de connaître le succès des 
sondages et de réaliser une cam- 
pagne d'abonnement bon mar- 
ché. 


copient certaines formules, ou s*en inspirent en les adaptant, dans 
Pespoîr de solutionner de manière plus on moins volontariste la 
crise des télévisions de service public. Le Canada, où télévisions 
privées et télévisions publiques rivalisent déjà avec une industrie du 
cible tris développée et poissante, s’est lancé dans Faventnre de fa 
télévision payante depuis le 1 er février 1983. 


1983rl984. Pourtant ses moyens 
financiers et -sa diffusion sur 
l’ensemble du territoire canadien 
•devaient lui permettr e -de connaî- 
tre rapidement le même succès 
que les grandes sociétés de télévi- 
sion . payante, des Etats-Unis 
(HLB.O. ou Showtime). Résul- 
tat; First choice recherche égale- 
ment- des appuis financiers nou- 
veaux et émettra des actions en 
septembre. 

" Mais les difficultés financières 
de la télévision , payante cana- 
dienne ne surprennent pas le 
ministre fédéral des communica- 
tions,. M. Francis Fox. 11 vient 
d’annoncer qu’une nouvelle 
chaîne de télévision privée serait 
créée prochainement au Québec, 
vieux projet datant de 1972 et 
pour lequel le C.R.T.C. avait 
déjà accordé des licences. Le 
marché dé la télévision payante 
francophone .risque d’en subir 
l’effet, si bien que l’on peut se 
demander s’il ne vient pas, en 
quelque sorte, de planter le der- 
nier clou à son cercueïL Mais il 
estime que la télévision payante 
reste « vouée au succès à long 
terme » et que ses-diffîcultés sont 
dues au jeu d'une saine concur- 
rence propre à toute industrie 
naissante. Les détenteurs de 
permis, selon lui, sont convenus 
• en toute connaissance que la 
concurrence serait grande 
lorsqu’ils ont accepté leur 
licence de diffusion ». 

’ Si Fimplantation de la télévi- 
sion payante au Canada suit le 
même cheminement qu’aux 
Etats-Unis, la rentrée risque 
d’être problématique pour cer- 
taines sociétés. Selon l’hebdoma- 
daire québécois les Affaires. 
« aux Etats-Unis . certaines 
chaînes de télévision payante ont 
enregistré des taux de débran- 
chement allant jusqu’à 40% 
entre le quatrième et le sixième 
mois, suivant leur implanta- 
tion ». Si la rotation, c'est-à-dire 
l’arrivée de nouveaux abonnés, 
ne compense pas les pertes dues 
aux débranchements, la survie 
d’une société de télévision 
payante devient hasardeuse, car 
ses coûts de production et 
d’achat de programmes représen- 
tent les deux tiers de ses frais 
fixes, auxquels il faut ajouter des 
frais de publicité et des frais de 
transmission du signal codé par 
satellite. 


Déjà; la chaîne nationale 
C. Cbannel à vocation culturelle 
a déposé son bilan mi-juin après 
une dernière tentative de survie 
consistant à diffuser en clair et 
gratuitement tout un week-end 
fin mai, dans un ultime effort 
pour éviter la faillite. Grâce à 
cette opération de marketing 
astucieuse, les dirigeants de 
C. Channel souhaitaient séduire 
25 000 nouveaux abonnés, ce qui 
aurait facilité leurs négociations 
avec les investisseurs financiers. 

Les « diktats » 
d’Hollywood 

Mais ce « survivathon » n’a 
pas obtenu les résultats 
escomptés pour deux raisons, 
apparemment mineures mais 
lourdes de conséquences pour 
l’ensemble du système canadien 
de télévision payante. Puisque au 
Canada la télévision est retrans- 
mise par câble, ce sont les com- 
pagnies de câble qui, en s’affi- 
liant à un Téseau de télévision 
payante, prennent en charge la 
gestion des abonnements, et nom- 
breux sont les exemples où les 
câblodistri buteurs, mal préparés, 
se sont montrés maladroits dans 
la commercialisation de ce nou- 
veau service. Dans le cas de 
C. Channel son opération de sur- 
vie a échoué parce que bon nom- 
bre de câblodistributeurs avaient 
branché un répondeur téléphoni- 
que pendant la fin de la semaine 
pour économiser sur les frais de 
p ersonnel de commercialisation, 
attitude qui a reporté et le plus 
souvent éteint le désir d'abonne- 
ment. 

L’autre motif d’échec de cette 
promotion a été la non-diffusion 
du film Victor. Victoria, annoncé 
pourtant à grand renfort de 
publicité mais interdît à la der^ 
nière minute par les studios 
d’Hollywood puisque le contrat 
prévoyait une diffusion payante 
et non gratuite. Ces subtilités 
commerciales dépassent généra- 
lement la compréhension des 
abonnés, qui n’y voient qu’un 
non-respect de la programmation 
annoncée. Cette cause ou une 
programmation trop répétitive 
représentant 70 % des cas de rési- 
liation d'abonnements. 

Cet échec soulève ausssi le 
problème des relations des léiévi- 


Comnrrenee 
et regroupement 

A cette condition, le gouverne* 
ment québécois investirait 
2,5 millions de dollars par l'inter- 
médiaire de la Société de déve- 
loppement des industries cultu- 
relles et des communications 
(SODÎCC) dans Tvec. Touie- 
fois, pour Je ministre des commu- 
nications du Québec,. M. Jean- 
François Bertrand, la rentabilité 
éventuelle de la télévision 
payante de langue française 
passe par le regroupement de 
Premier choix (filiale du réseau 
nat ional * canadien First Choice) 
et de Tvec. Ces deux sociétés 
comptent un total de 60000 
abonnés au Québec, ce qui est 
très largement au-dessous de leur 
seuil de rentabilité. Le réseau de 
télévision payante Premier 
choix /First choice, de son côté, 
prévoit une perte de 21 ,5 millions 
de dollars pour l’année financière 


VIDEOCASSETTES SELECTION 


Cannes 83 


Le trente-sixième Festival in- 
' temationai du cinéma, en mai 
damier à Cannes, avait sa télévi- 
sion locale. Stars 83. Pendant 
toute la durée de la manifesta- 
tion. l'agence Sygma a réalisé 
un programme quotidien fait 
d'informations et de reportages 
et utilisant aussi bien l'image vi- 
déo que le télétexte. Destiné 
aux professionnels du cinéma, 
ce programme était diffusé à 
plus de deux mille téléviseurs 
dans les hôtels de Cannes et le 
Palais du Festival. 

L'éditeur 3M a sélectionné 
les meilleurs moments de ce 
programme dans un montage de 


cinquante-quatra minutes. Le 
résultat vaut surtout comme té- 
moignage d'une expérience ori- 
ginale d'information. C'est la 
première fois en effet qu'une au- 
tomation est accordée à une ini- 
tiative privée en matière de télé- 
vision hertzienne. Autre grande 
"première : l’ utilisation par les 
équipes de Sygma des Betacam, 
ces caméras vidéo à magnéto- 
scopes intégrés destinées & ré- 
volutionner la technique du re- 
portage. Un document précieux 
pour tous les professionnels de 
I’im8de. 

* Stars 83. Edité et distribué 
par 3M France. 


FILMS 


La 377 * Section., de Pierre 
- Schoendorffer. avec Jacques 
Perrin et Bruno Cramer. Edité et 
' distribué par U.G.C. vidéo. 

Blede R unner, de Ridley 
Scott, avec Harrison Ford. Edité 
et tfistifoué par Warner Home 
Video. . 

Identification d'une femme, 
dé Michelsngeio Antoràoni. avec 
Christine Boisson et Thomas VE- 
(ian. Edité et distribué par 
G.C.R. 

GJoria, de John Cassevetes, 
avec Gêna Rowlands. Edité et 
distribué par G.C.R., collection 
«Série noire». 


Le Chevalier des sables, de 
Vwtcente Mineüi. avec Elisabeth 
Taylor, Richard Burton et Eve- 
Marie Saint. Edité et distribué 
par R.C.V; 

L'Année dernière à Marien- 
bad, d'Alain Resnais, avec Del- 
phine Seyrig et Sacha Pitoeff. 
Edité et distribué par R.C.V.. 
collection c Mémoire du Ci- 
néma ». 

Les Misfits, de John Huston 
avec Marilyn Monroe, Montgo- 
mery Ctift et Clark Gable. Edité 
et distribué par Warner Home 
Video. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 
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skjns payantes avec les studios 
d'Hollywood. La télévision 
payante au Canada, comme 
celles naissantes dans d'autres 
pays, doit assumer le paradoxe 
qui consiste à dégager des profits 
par la diffusion massive de films, 
les profits réinvestis aussitôt 
favorisant le développement 
d'une industrie nationale de la 
production audiovisuelle. Mais 
on ne peut réaliser cet objectif à 
long terme qu'à la seule condi- 
tion que, dans les premières 
années, les télévisions payantes 
se rentabilisent par l'importation 
à dose massive de produits 
«américains» relativement bon 
marché. Or les grands studios 
d’Hollywood, surpris par la réus- 
site d'H.B.O., se sont depuis 
regroupés et organisés. Décidés à 
retirer de ces nouveaux services 
les profits supplémentaires. Us 
ont multiplié les barrières juridi- 
ques et financières. Désormais, la 
nouvelle télévision payante 
anglaise doit acheter les films 
américains sortant des studios 
d'Hollywood plus chers que les 
télévisions payantes nord- 
américaines. Les Canadiens, bien 
souvent regroupés pour leurs 
achats, doivent négocier sans 
succès pour obtenir les mêmes 
conditions que leurs voisins du 
Sud. Leur faiblesse relative en 
nombre d'abonnés les force à 
accepter les «diktats» des stu- 
dios tant au niveau des coproduc- 
tions qu'à celui de la programma- 
tion. Ils ne peuvent pas non plus 
éviter d’associer H.B.O. aux pro- 
jets de production en acceptant 
de ce fait ses conditions. 

Culture su érotisme ? 

Même si certains rapprochent 
cet exemple des faillites de début 
d'année de C.B.S. Cable et de 
The Entertainement Channel 
(T.E.C.) aux États-Unis (télévi- 
sions payantes à vocation cultu- 
relle également), 3 est encore 
trop tôt pour tirer les leçons de 
ces échecs ou conclure trop rapi- 
dement que télévision payante et 
culture ne peuvent cohabiter. Et 
si C. Channel a été la première 
télévision payante canadienne à 
faire les frais d'un marché rendu 
hyper-concurrentiel par l’abon- 
dance des services proposés aux 
téléspectateurs canadiens, 
d’autres formules beaucoup 
moins éclectiques n’en sont pas 
pour autant plus florissantes. 
Même les recettes les plus déma- 
gogiques : succès du box office 
américain, films de catégorie B, 
films à caractère érotique pour 
adultes tard le soir et sport n’ont 
pas réalisé de percée notoire. 

On prévoyait sans optimisme 
excessif huit cent mille abonnés à 
la télévision payante sur l’ensem- 
ble du territoire canadien avant 
la fin de l’année. Aujourd’hui, il 
n’y en a que quatre cent quatre- 
vingt mille. Certaines sociétés 
régionales comme Star Channel 
(dans les régions de l’Atlanti- 
que), qui compte tout juste dix 
mille abonnés, ou Aim Broadcas- 
ting (en Colombie britannique) , 
qui devait émettre à partir de 
septembre, connaissent une perte 
de confiance de la part de leurs 
actionnaires. La rentrée 
d'automne sera certainement 
riche en rebondissements, et tout 
laisse supposer que certaines 
sociétés régionales ne passeront 
pas l'hiver. ' • ■ 

JACQUES OPPENHE1M*. 


(I ) Aux Etats-Unis, la société Home 
Box Office. (HJ3.0.). propriété do 
groupe de presse Time Inc., en mettant 
en place, depuis 1972, un réseau de 
télévision payante diffusé par satellite 
et réservé aux abonnés du cible, a 
prouvé qu’il était possible de concur- 
rencer sérieusement les trois grands 
• networto» sur de nouvelles bases 
technologiques et économiques. 

• Chargé de recherches (Société 
française des sciences de l'information 

fl An }p « wimiinlfg rinn). 


MEDIAS DU MONDE 


États-Unis 

Un circuit de films 
« art et essai » en projet 


Exporter la culture fran- 
? Oui, mats co m ment ? 
Un Américain de Paris, M. Jona- 
than Gontar, a eu l’idée de diffu- 
ser dss films « d'art et d'essai » 
dans des salles da même nature 
aux Etats-Unis. 

Son projet : faire c tourner », 
à raison de deux séances par se- 
mai ne au moins, trois cent 
douze fHms (venant de soixante- 
quinze pays) dans cent cin- 
quante six salles de villes uni- 
versitaires. c The American In- 
ternationa! Film Festival » 
pourrait commencer en janvier 
ou septembre 1984. à condition 
que le projet trouve les appuis 
nécessaires. 

Pour ce faire, M. Gontar joue 
la carte française. Il décide de 
programmer soixante-deux films 
français (20 % de l'ensemble) et 
d'installer son siège social à 
Paris (1). Il base ses calculs sur 
environ cent cinquante entrées 
par séance, soit 46 800 «vitrées 
par film, à quatre dollars la 
séance. Soit un chiffre d'affaires 


par film d'environ 180 000 dol- 
lars, sur lequel r exploitant en 
salle prendrait la moitié, le pro- 
ducteur un quan et la société de 
M. Gontar le quart restant. 

Une affaire qui peut réaliser, 
si elle marche, d'assez jolis bé- 
néfices et faire rentrer en trois 
ans en France 20 millions de 
francs en devises pour des. pro- 
ducteurs de films à diffusion 
parfois confidentielle et 100 mrt- 
tions pour la société... L'idée est 
séduisante, et diverses adminis- 
trations françaises ont com- 
mencé à apporter une aide au 
projet (commerce extérieur, tra- 
vail, culture...). Une quarantaine 
de films français, selon M. Gon- 
tar, sont d$à sous contrat. Les 
producteurs confient une copie 
et réalisent le sous-titrage en 
anglais. Les salles américaines 
doivent contribuer au projet par 
une avance sur recettes. 


(!) Campus Film Tours, 
21. rue Veraei. 75008 Pari*. 
TéL : 723-8û-4é. 


France 

Antenne 2 
la chaîne 
ta plus regardée 
par les Belges 
et les Suisses 

Le Centre d'études d'opinion 
— organisme public qui conduit 
(a plupart des études d'aucfience 
sur la télévision en France - in- 
dique dans sa dernière Lettre au 
C.E.O. (juillet 1983) la part prise 
par la télévision française chez 
les téléspectateurs belges 
(Bruxelles et Wallonie) et 
suisses (Suisse romande) (1). 
Les trois chaînes françaises re- 
présentent 32 % du temps 
d'écoute des Belges et 44 % de 
celui des Suisses francophones. 

Comme chez nous. An- 
tenne 2 arrive en tête de l'au- 
dience : 15 % en Belgique, 
19 96 en Suisse ; TF 1 : 1 1 % et 
17 % ; FR 3 ; 6 % et 8 %. 


(1) Sources : R.TJLF. (Belgi- 
que) etS-S.R. (Suisse). 

Programmes de télévision 
et droit européen 

interaudiovîsuei (Association 
pour le développement de la 
culture française i l’étranger par 
l'audiovisuel) vient de publier 
une étude intitulée Les aspects 
juridiques des échanges de pro- 
grammes de télévision au sein 
de ta C.EE. Cette enquête a été 
menée par Catherine Lamour, 
journaliste et productrice de té- 
lévision. et M" Philippe Pochet, 
avocat spécialiste du droit de 
l' audiovisuel. Prix de l'ouvrage : 
4 500 F H.T. 

* International, 34. avenue 
Marceau, 75008 Paris. 

Ta : 720-20-42. 

Europe du Nord 

Lancement 
d'un satellite vidéo 

L'Aérospatiale et la société 
EurosateUrte ont signé en août 
avec le Swedish Space Corpora- 
tion le contrat définitif pour la 
réalisation du satellite Telex X 
pour la Suède, la Norvège et la 
Finlande. Telex X aura trois ca- 
naux pour (a télévision directe et 
deux autres canaux pour la 
transmission vidéo. Son lance- 
ment est prévu en 1986 par le 
lanceur européen Ariane. Coût 
du contrai : environ 650 mil- 
lions de francs. 

Eurosatellite, société créée 
en 1980, regroupe A.E.G. TeJe- 
funken (R.F.A.), Aérospatiale 
(France), ECTA (Belgique), 
M.B.B. (R.F.A.) et Thomson - 
C.S.F. (France). Elle a pour objet 
la réalisation et la commerciali- 
sation de satellites de télévision 
directe. 

Japon 

Téléviseurs de poche 

Alors que le groupe Thomson 
s'intéresse au téléviseur porta- 


tif. les constructeurs japonais 
s’affrontent déjà sur la télévi- 
sion de poche. C'est Sony qui a 
lancé le mouvement l'an dernier 
en commercialisant le Watch- 
tnan au prix de 160 dollars. Ce 
téléviseur équipé d'un tube ca- 
thodique miniature et d’un écran 
de 5,08 cm sera disponible cet 
automne aux États-Unis. Seiko 
va plus loin avec une montre- 
télévision utilisant des cristaux 
liquides, un écran de 2.04 cm, 
vendue 400 dollars d'ici quel- 
ques semaines. Casio, spécialisé 
dans Iss calculatrices de poche, 
a déjà commercialisé son propre 
modèle à 160 dollars, avec un 
écran de 6.35 cm. Citizen 
Wstch a annoncé son intention 
de se lancer très rapidement sur 
ce nouveau marché. 

L'industrie japonaise produit 
ainsi 50 000 mini-téiéviseurs 
par mois. Ils sont tous en noir et 
blanc, mais pas pour longtemps. 
Deux filiales de la société Seiko 
viennent en effet de mettre au 
point un modèle couleur, qui 
pourrait être commercialisé dès 
l’an prochain. 


États-Unis 

La vidéo au Congrès 

On attendait ce mois-ci la dé- 
cision de la cour suprême des 
États-Unis sur l'c affaire Beta- 
max ». Elle est reportée à l'au- 
tomne 1984. L’affaire traîne de- 
puis 1976. date à laquelle 
Universal « Walt Disney avait 
attaqué Sony en justice en pré- 
tendant que l'usage privé du 
magnétoscope violait la législa- 
tion sur les droits d'auteur. En- 
jeu de ce procès spectaculaire : 
l'interdiction à la vente du ma- 
gnétoscope ou, plus raisonna- 
blement, l'institution d’une taxe 
sur les appareils et tes cassettes 
vierges. La débat va se déplacer 
au Congrès, qui tente, comme 
en France, d'adapter la loi sur 
tes droits d'auteur aux nouvelles 
technologies. Le problème, en 
effet, devient urgent. Après une 
stagnation de deux ans, les 
ventes de magnétoscopes ont 
sensiblement remonté ce rte an- 
née aux Etats-Unis : 1 570 000 
appareils ont été vendus au 
cours des six premiers mois de 
l'armée, portant le parc total de 
magnétoscopes à 6 millions 
d'unités. 


R. F. A. 

Début 

de la télévision privée 

C'est le 1* janvier 1984 que 
débuteront les émissions de la 
première télévision privée en Ré- 
publique fédérale d’Allemagne. 
E.P.F. est une station régionale, 
située à Ludwigshafen. Son ca- 
pital est réparti entre le quoti- 
dien régional Rhempfalz et l’édi- 
teur B.D.2.V. La station, qui 
bénéficie d'un investissement 
initial de 40 millions de marks, 
sera financée par la publicité 
mais n'attend pas de bénéfices 
avant trois ans. 
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LES OFFRES SPÉCIALES DE L'AUTOMNE 


s désespérer du microsillon... 


La crise sévit durement sur le marché du dis- 
que. Les mélomanes ont beaucoup acheté ces 
dernières années, leurs rayons sont pleins et 
leur portefeuille un peu aplati par les impôts, et 
ils peuvent attendre, sans craindre de manquer 
de musique, le couronnement du disque com- 
pact. souverain encore un peu jeune, mais 
promis à une royauté aussi définitive que peut le 
permettre un progrès toujours imprévisible. 

Le répertoire des quelque cent cinquante ti- 
tres « compacts » actuels n'est cependant 
guère original et. curiosité technique ou somp- 
tueux confort d’écoute mis à pan. si l'on veut 
s plonger dans l'inconnu pour trouver du nou- 
veau *, il vaudra mieux ne pas trop bouder no- 
tre « vieux > microsillon, numérique ou non. Les 
éditeurs semblent cette année s'étre donné 
beaucoup de mal pour séduire les mélomanes 
récalcitrants, à coups de vraies nouveautés et 
de superbes rééditions, dans leurs s offres spé- 
ciales » (à prix réduits) de l'automne. 

On citera en premier lieu les propositions fort 
alléchantes de EMI-La Voix de son Martre, avec 
Padmavati. de Roussel (Home. Gedda. Van 
Dam. direction Plasson). Daphné, de Strauss 
(Popp. Wcnkel, Goldberg. Hairink). Emani, de 
Verdi (celui de la Scala. avec Freni. Domingo. 
Bruson, Ghiaurov, Muti). une exceptionnelle 
Manon (Kraus. Corrubas. Van Dam. Plasson). le 
Cas# de Muti à Salzbourg et les trois désopilants 
opéras bouffes du Vive Ofrenbacri de l'Opéra- 
Comique avec Jean-Philippe Lafont. 

Les rééditions ne sont pas moins capti- 
vantes : l'Œuvre pour piano de Debussy par 
Walter Gieseking. une référence presque abso- 
lue. la Flûte enchantée dirigée par Thomas Bee- 
cham (avec entre autres Tiana Lemnitz. Ema 
Berger et Gerhard Husch I). les Martres chan- 
teurs de la réouverture de Beyrouth en 1951, 
sous la direction de Karajan, avec Edelmann. 
Hopf. Kunz. Unger et surtout Schwarzkopf. ho- 
norée par ailleurs grâce à un coffret de cinq dis- 
ques d'c Introuvables » somptueux, de Bach à 
Puccini et Sibelius. 

Chez Erato, voici enfin les inoubliables Bo- 
réades de Rameau au Festival d'Aix de l'an 
passé, accompagnées par deux grands opéras 
français non moins indispensables : Armide. de 
Lully (direction Herreweghe) et Ariane et Barbe- 
Bleue de Dukas (Arniin Jordan), ainsi qu’une 
Flûte enchanrée baroque (Ton Koopman) et 
Louise, de Charpentier à la Monnaie de 
Bruxelles [Felicity Lott. direction Cambreling). A 


noter aussi l'Œuvre pour orchestre, de Chabrier 
(Jordan), un nouveau Vivaldi de Scwnone. les 
Ballades de Chopin par Duchabie. 


Harmonia mundi poursuit avec acharnement 
le défrichement du répertoire ancien et nous an- 
nonce lui aussi un des très grands chefs-d’œu- 
vre de Rameau, Zoroastre (Elwes. Mellon. Rein- 
hart. le Collegium vocale de Gand, la Petite 
Bande. S. Kurjkenî, l'intégrale des Œuvres pour 
clavecin, de Louis Couperin, aussi grand en son 
ordre que François (en cinq disques, par Davrrt 
Moroney). un oratorio de Noèl de Marc-Antoine 
Charpentier (les Arts florissants), les quatre 
Suites de clavecin, de Rameau, par W. Christie, 
le Stabat Mater, de Pergoièse. par le Collegium 
vocale, un jeu liturgique du Moyen Age (Ordo 
virtutum de H. von Bingen) et des Motets, de 
Brahms, par ta Chapelle royale. 


1494. un disque de piano de Szymanowski 
(M.-C. Girod) et un autre de Rameau (Th. Dus- 
saut), l'intégrale piano et violon de Beethoven 
par le duo Gotkovsky: Rééditions intéressantes 
chez A dès : l'Ange de feu. de Prokofiev 
(Rhodes. Depraz, Bruck). et Mélodies, de Pou- 
lenc, par Bemac et le compositeur. 


Toujours distribués par Harmonia mundi. on 
trouvera au Chant du Monde l'intégrale des 
Symphonies de Sibeüus, par Rojdestvemki. 
deux disques Tchaikovski fort originaux (Vê- 
pres. Hymnes. Sextuor ). deux œuvres incon- 
nues de Glinka et un mélodrame non moins in- 
connu, Orphée de Fomine. tandis que 
Hungaroton annonce la première mondiale du 
Nerone de Boîto. le Ludus Danieiis, un Simon 
Boccanegra de Budapest (direction Patané), le 
Requiem allemand (Ferencsik) et l’intégrale des 
Symphonies de Brahms iLehel). Brahms égale- 
ment dans les « offres » d’Orféo. qui. en un an, 
a brillamment imposé sa marque, avec les qua- 
tre Symphonies par Kubelik, qui peut boulever- 
ser la discographie, et l’intégrale des œuvres 
chorales (Radio de Leipzig), ainsi que Zaïde. de 
Mozart (Blegen, Hollweg, Schone, Hager). Et 
chez Accent, la Création, de Haydn (Kuijken). 
tandis que Ocora nous entraînera chez les 
Bonpos tibétains et en Chine du Sud pour des 
chants courtois. 


Szymanowski sera aussi à l'honneur che 2 
Solstice avec des mélodies par Colette Comoy. 
tandis que Maxence Larrieu et H. Grémy- 
Chauliac jouent les Sonates pour flûte et clave- 
cin. de Bach. Quatre blocs impressionnants de 
rééditions sont proposés par Decca : les 
Concertos de Beethoven, par Backhaus. onze 
disques de piano et de musique de chambre de 
Brahms (Katchen, Suk. Starker). onze disques 
également consacrés à « l’Art de Kathl een Fer- 
net x et quave disques délicieux pour « l'Art de 
Teresa Berganza » (mélodies italiennes et espa- 
gnoles. Rossini. Mozart..). 


Deutsche Grammophon, qui avait lancé cette 
«mode d'automne» des souscriptions, s’est 
retiré de ce < marché ». comme on pouvait le 
prévoir l'an dernier, mais n’en dévoile pas 
moins une artillerie lourde pour la rentrée : Car- 
men (Baltsa, Carreras, Van Dam, RicciarelK. Ka- 
ra/an), las Symphonies et Ouvertures,- de 
Brahms, par Bernstein, le Requiem allemand par 
Sinopoli, l'Œuvre d’orgue, de Franck, par 
W. Rübsam et surtout Donnerstag aus Ucht, de 
Stockhausen {Jeudi de la future et énorme 
« Heptalogie » intitulée Lumiérel. Sans oublier 
de somptueuses rééditions : Sérénades, de Mo- 
zart (Bôhm). dix disques pour « les grandes voix 
du Festival de Bayreuth * (de 1900 à T 97 1). un 
merveilleux portrait en six disques d'Irmgard 
Seefried et les Concertos pour violon, de Mo- ' 
zart, Beethoven, Mendelssohn. Bruch et 
Brahms, par A.S. Mutter et Karajan. 


Gros programme également, mais très clas- 
sique. chez C.B. S. : volume I (Bach) de < l’Héri- 
tage Glenn Gould ». Bach par Yo-Yo-Ma. les 
Quatuors, de Beethoven, par les Juilliard. tes 
Concertos de Brahms (Barenboïm. Stem, Zu- 
kerman, Harrell). beaucoup de symphonies et 
lieder de Mahler (Maazel, Ludwig, Berry. Baker, 
Bernstein, von Stade, etc.), la Rondins, de Puc- 
cini (Maazel). la Cenerentola. de Rossini, et Ma- 
hagony. de Weill (Lotte Lenya). 

R.C.Æ se montre plus modeste, avec cepen- 
dant des t rires originaux : la Favola di Orfeo de 


Même politique, bien entendu, pour Archrv 
Produkù'on où l’on attendra beaucoup de la mu- 
sique de chambre de Bach par Musica An tiqua 
de Cologne, les Sonates en trio et les Chorals 
Schùbler. de Bach, par T. Koopman, le Festival 
Huberman qui réunissait en Israël l'an dernier 
Periman. Stem. Zukerman, Mintz, I. Haendel et 
Gitlis. et « la Musique de la première école de 
Vienne » par la Camarata de Berne. Côté réédi- 
tion. Bach par Trevor Pinoock {Suites d'orches- 
tre et Œuvres de clavecin). 


JACQUES LONCHAMPT. 
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et secret. 
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Madrigaux polyphoniques 
de Sigismondo d'india 


Dans le sillage de Monteverdt 
et du mouvement qrê imposa en 
Italie, à Faute du dix-septième 
siècle, te sdle nuova privilégiant 
la monodie dédamée, le Paler- 
mïtain Sigismondo d'india - oc- 
cupe l'une des premières piaçes- 
Amoureux de fa dissonance 
comme de l'accident expressif, 
il se signale par la mobilité et la 
hardiesse de sa Sorte mékxftque. 
que désarticulent de nom- 
breuses ruptures de registre. 


Il n’en reste pas moins que, 
musicien professionnel au meil- 
leur sens du terme (et comme 
l’était, par exemple. Monte- 
vertfi), il a œuvré dans tous les 
styles et fait honneur à la tradi- 
tion du madrigal polyphonique à 
cinq voix. Dans ce répertoire, 
d'india a laissé huit innés, dont 
le dernier, avec bosse continue, 
vient d'être en reg istr é dans son 
intégralité. • 


Paru à Rome en 1624 (par 
conséquent à une époque où le 
madrigal à l'ancienne' était déjà 
délaissé par la plupart des au- 
teurs). ce livre associe, en fait. 
lès trouvailles du temps (récita- 
tif solo, déclamation chorale ho- 
mophonique) au travaft polypho- 
nique proprement dit. 


Aussi bien, sous f angle de la 
mise en musique des poèmes de 
Guarmi (les textes sont em- 
pruntés au Pastor Mo. cette vé- 
ritable < brille amoureuse-» pour 
les compositeurs du dix? 
septième siècle) et de la charge 
expressive du mot. la réussite 
est superbe et' tout à fait digne 
d'être comparée aux plus hauts 
moments de Monteverdi madri- 
ga liste (V* et Vf Livres). 
S'ajoute à cela le fait que ces 
madrigaux ont été composés 
pour le groupe vocal virtuose (et 
quasi expérimental) du duc de 
Modène. Ce qui explique que 
d’india témoigne ici d'une’ vo- 
lonté de recherche et <f une mo- 
dernité de ton qui ne visent qu'à 
faire monter la tension, qu'à 
porter l'émotion à la limite du 
soutenable, en variant au maxi- 
mum toutes les gradations- de 
tempo et de rythmes et en 
jouant tant sur les ressources de 
la dynamique et des timbres que 
sur la précision des attaques, 
qu'exaspère ou nuance une in- 
croyable diversité de phrasés . 


C'est cette dimension 
c avant-gardiste » que souligne 
avant tout le Consort of Mu- 
sicfce, qui n'a jamais été plus en 
voix que dans ce dtsquè. 
Hommes et femmes (ceUès-d 
dominées par le soprano kn- 
diant d'Emma Kirkby) tissent la 
plus déchirante des confessions 
amoureuse», une lecture, à la 
loupe qui avive la souffrance et 
glace le oceur, jetant à loisir Je 
fieu et l’eau sur les sentiments, à 
la façon des « guerres d’amoœ » 


fa® 


tant.de fois afiumees pas Monte- 

-verâ dans ses madrigaux. 

Peut-être manque-t-il encore 
id et là une pointe de ceueitt- 
hanstà qui soulève krêsistible- 
mentte mot quand eBe est au 
rendez-vous. Met» lé défee in- 
vestir totalement las subfinies 
Se tu Srfvb crudâta et Fèhr qvél 
Petto, où I» flamme madrigates- 
que brûle aussi intense que dans 
les plus grands Manteverdi. 
Après le disque décevant consa- 
cré parles mfimès.eux «Madri- 
gaux érotiques » du musicien de 
Crémone, cet album nous mon- 
tre F ensemble, anglais sous son. 
meitfeur jour,, d'autant que le 
luth discret cT Anthony Rootay, 
qui aocompagné les chanteras, 
fait passer une ’ bien agréable 
- senteur d’époque. (Oiseau-Lyre, 

. DSDL 707.) . ■ 


ROGER TELLART. 


. BGŒT.EAlffiE 
'■ ETMLjHAÙD ; 
PAR LES KONTARSKY 


Les pianistes Allons et Aloys 
Kontarsky se sont surtout fait 
un nom comme mtêrprètes de 
'Boulez, Stockhausen et autres 

■ maîtres contempœaîns, mais 
* Sans jamais négliger 'pour autant 
Je- répertoire plus- ancien. Hs 
oous proposent aujourd'hui 

■ deux ouvragés de musiquefran- 
çaise pour piano, à, quatre mains 

. ex un pour deux pia no s. A la tête.’ 
des vois, ce chêfdT oeuvre trop, 
'peu connu que sont les Jeux 
d'enfants, de Bizet (1871). Ces 
douze pièces objectives erêna- 
- gées, aux titras très concrets 
(fer Toopie, les Cheveux de bo» r 
Saute-mouton...), èt dont cer- 
taines devaient être orchestrées 
par le compositeur lui-même, 
ouvrirent: toutes, grandes les 
portes vers le Ravel de Ma mère 
rOye. (far exemple. 

Dam Dolby 0897). Fauré se 
pencha lut aussi sur je monde de 
r enfance, ma is différe m m ent. 

’ né sèrm-ce que parce qu'il des- 
tina expressément sa musique à 
unefiHette. 


Von enfin le célèbre Scara- 
mouche pour deux pianos, dé 
Darius .MÛhaud .(1937), reflet è 
. Ja - fois de. l'engouement de 
. l’entre-deux-guerres pour. Ja 
comrrwda deri'arte et du séjour 
brésilien de Fauteur (la dernière 
pièce est une'sambé). Les frères 
Kontarsky sont évidemment 
très à l’aise dans cette partition 
typiquement- vingtième siècle, 
mais ès savent également resti- 
tuer la délicate poésie de DoUy 
et, surtout, ménager dans Jeux 
d’enfants de saisissants 
contrastes : l’Escarpolette est 
impreasfchntsre avant la lettre. 
Trompette et Tambour semble 
tiré d'un lied de Mahler. Le Bal. 
pour tourbillonnant qu'fl soit, ne 
fait pas perdre la téta. (DG. 
2531.389.) 


MARC VÏGNAL. 


BIG JOE TURNER : 

< Shake r Rattfe and Rolf » 


B*g Joe : un de ces chanteurs 
des années 30 qui onî bénéficié, 
vingt ans plus tard, de . la vogue 
du rock and roH. Us n’ont eu au- 
cun mal è en tirer avantage, 
parce que le genre prolongeait 
une forme de musique qui était 
déjà là depuis bien longtemps. 

A l'époque de la grande dé- 
pression économique, il existait, 
raconte Mary Lou Wiiioms, un 
chjb è Kansas City qui n'avait 
pas d’heure de fermeture, ex où 
se retrouvaient inévnabtemenJ 
les musiciens de ta ville. : le 
« Sunset » dé Pôieÿ Brown, un 
mécène. Le barman s'appelait 
Tumer et. tout en servant à 
boire, B se menait è pousser. le- 
Wues, iô où il se trouvait: Est-ce 
pour se faire bien entendre,' pour 
dominer un vacarme, que os 
mastodonte fut t*un des pre- 
miers hurleurs de l'histoire du 
jazz ? L'hypothèse a été émise. 
Elle reste plaisante, à défaut 
d'être vérifiable. 

Joseph Vamon Tumer. «fit 
81g Joe, n'a pas eu è modifier 


’ son style pour. crier ce Shake. 
Rattle and RoB, première plage 
d’un recueil sans titre. On y re- 
connaît l’homme du fameux 
concert de Noël 1938 à Carne- 
gie Hall, l’ami de Coûnt Bas» et 
de sa bande. H s’est trouvé è 
son aise dé 1991 à 1958 (pé- 
riode- que couvre ce disque), aux 
côtés dés musiciens les plus tfr- 
vars : Henry Van Watfc (Chams 
of Love). Fais .Docniiio et Lee Al- 
' len (CrawdadHolef. Taft Jordan 
et Budd Johnson. ISweet Six- 
teen), Wdbur de Paris, et Çônnie 
Kaÿ (The Chiçken and the 
Hawk). Ehnore James IFlip. Hop 

and_Hy)~ ’’ j ; r 
■ Sf' dbrrihe Com'ha est un 
tharrie minable — qui «ot, hélas, 
du sucœs les autres fYior- 
reine' sont régalants pour la . 
plupart.' Vrelà le bon rock and 
rôti; 'las deux termes signifièm; 
associés,, autre- chow que le 
.premlei; tout seul, c’ast-à^fire 
in art; situé, et : daté dont B«g Joe 
demeure, ' d'une façon inoontes- 
table. Tun des patrons. (Atlantic 
8008. Distribution' Wéa.) 


LUCIEN MALSON. 
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ENTRETIEN 




la « Nouvelle Femme » 

selon 

Elisabeth Badinter 


. La « nouvelle femme », 
indépendante et créatrice, 
est en train de naître 
sous nos yeux. 
Un rude défi pour les hommes... 
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P ROFESSEUR agrégé de philoso- 
phie, Elisabeth Badinter a consa- 
cré de longues aimées de recher- 
che à l’étude de la famille et 
surtout à la question féminine. 
Dans l'Amour en plus (1), ede 
analyse le fameux instinct mater- 
nel, cherchant à prouver qu il 
n’est qu’un acquis culturel variable séton 
les époques et les mœurs. Et, de ce fait, 
le • maternage » peut se partager, har- 
monieusement, avec le paternage. 

Et elle conclut : « Nous prenons acte 
de la naissance d'une irréductible 
volonté fémtotee de partager l utdvers et 

les enfants avec les &J*"* 

volonté-là changera sans doute la future 
condition humaine. • - 

« Depuis T Antiquité* P« idéologie 
dominante «• avait soumis les J*™**?* 
an pouvoir patriarcal- L actuelle prae 
de SSdenS féministe 
& instaurer une réelle « égalité dans la 

différence - ? . 

- Contre deux mille ans de soumis- 
sion au pouvoir patriarcal, nousnawws 

qu’une vingtaine d’années de fémix^me 

effectif et militant ; d est dmu: diffiote 

de risquer un diagnostic. Mais le travail 
entrepris par les féministes depua les 
ÏÏ60a déjà changé le couis d« 
choses. Les femmes qui se sont b««^ 
qui ont utilisé des moyens parfois désa 
gréables. voire violents, ont obrei “{J q 
chose d’essentiel en faisant changer 

la culpabilité de camp. 


» Les grandes évolutions des mœurs 
passent souvent par une « prise de pou- 
voir» morale, par une remise en cause 
du pouvoir de l’autre, au nom dé la jus- 
tice et de la moralité. Les hommes du 
dix-huitième siècle ont utilisé l’arme de 
la culpabilisation, non sans un certain 
génie, pour enfermer les femmes dans 
leur rôle maternel et ménager. Tout en 
leur faisant miroiter les avantages 
moraux et sociaux de leur nouveau pou- 
voir, on condamnait sévèrement par 
avance toutes celles qui le refuseraient. 
Or, depuis vingt ans, les féministes ont à 
leur tour culpabilisé les hommes, en leur 
montrant l’injustice de leur comporte- 
ment envers elles. 

_ Si les femmes n’ont accepté 
qu'au dix-huitième siècle les 
« devoirs » imposés à U «« aère 
idéale», afin d’exercer ainsi un rôle 
social plus gratifiant, peut-on en 
déduire que P« instinct maternel » ne 
serait qu’un mythe culturel * passa- 
ger»? 

- C’est en tout cas un mythe encore 
très vivace chez grand nombre de 
femmes. Ce concept n’est d’ailleurs pas 
né au dix-huilièmé siècle ; depuis les on- 
gtnes des . temps, on parie de l’amour 
maternel en termes d'instinct ; il n y a 
qu’à lire la Bible... Mais du dix-sepuème 
au dix-huitième siècle, bon nombre de 
femmes ont oublié celle idée d'instinct 
maternel, en refusant, pour des raisons 


souvent opposées, d’allaiter leurs enfants 
et d’assurer leur survie. 

» Ce n’est qu’à la fin du dix- 
huitième siècle, pour des raisons écono- 
miques très prosaïques, que l’on remet ce 
mythe à l’honneur. La préoccupation 
majeure des hommes éclairés de l’épo- 
que était d’empêcher que les enfants ne 
meurent, pour disposer d’un plus grand 
nombre de bras. Ils «redécouvrent» 
donc ce concept et ligotent la femme 
avec. S’il y a un instinct maternel, ne pas 
s'occuper de son enfant, c'est évidem- 
ment être une femme dénaturée. 

» Ce mythe a encore été amplifié par 
la psychanalyse, mais les femmes com- 
mencent à douter de son existence,, car 
nombreuses sont celles qui réalisent 
qu’elles ont du mal à prendre en charge 
leure enfants. Si l’on pouvait faire le 
point de la pratique quotidienne des 
mères, on s’apercevrait que les « faits » 
commencent à grignoter le pouvoir du 
«mythe». Mais, aujourd’hui encore, il 
faut être sacrément libérée et lucide 
pour avouer ne point avoir d’« instinct 
maternel ». 

- Mais puisque les femmes sont de 
toute façon obligées d’élever leurs 
enfants, n’est-il pas préférable, pour 
elles, d’y croire ? 

- Peut-être. Mais à côté des discours 
officiels fl y en a un autre, qui est celui 
des femmes entre elles. Quand elles sont 
en confiance et qu'elles n'ont plus peur 
d’être jugées comme de «méchantes 
mères », elles disent leur difficulté à res- 
ter en tête à tête avec leurs enfants, à 
6tre la bonne mère décrite par l'idéologie 
officielle. Il faudrait essayer de mieux 
cerner ces propos féminins qui. expri- 
ment davantage la vérité du vécu que 
ceux des psychanalystes ou des pédia- 
tres. Or ce discours est tout neuf, les 
femmes n’osaient pas le tenir autrefois, 
même entre elles, 

- Serait-U possible pour la « nou- 
velle femme » de se libérer aussi de 
l’image intériorisée de 1*« éternel fémi- 
nin » qni l’aliène par et pour 
Phomine ï- 

■ - Les femmes ont bien envie de se 
libérer de cet « étemel féminin » parce 
qu’elles désirent, comme les hommes, 
tenter d'accéder à l’« immortalité ». 
L’éternel féminin est la reproduction 
invariable des mêmes comportements 
centrés autour de la fameuse trilogie : la 
maison, la maternité, le mari. Or nombre 
de femmes montrent actuellement une 
tout autre ambition — au-delà de 1 éter- 


nité par la descendance - qui est celle 
de la création, de l'œuvre. Parce que si 
l’éternel féminin est le propre de la 
mère, l’« immortalité féminine» est le 
propre de la femme elle-même, indépen- 
damment de toute maternité, de tout 
homme... 

— L’éternel féminin évoque aussi 
finage de la femme séductrice, qui 
n’existe qu’à travers les yeux admira- 
tifs de l’homme ï la « nouvelle femme » 
saurait-elle aussi se libérer de ce 
besoin de plaire ? 

- Que les femmes ne veuillent plus 
exister seulement « par » et « pour » 
l’homme est certainement ce vers, quoi 
elles s’acheminent. Mais il y a aussi un 
tel jeu, un tel plaisir dans la séduction, 
qu'on ne s’en libérera jamais complète- 
ment, et c’est bien ainsi. D’ailleurs plaire 
n’est pas le propre de la femme. Les 
hommes aussi ont besoin de séduire. 

_ n semble pourtant que ce soit eu 
renonçant à plaire que certaines 
femmes se mettent à créer. Y aurait-il 
nn rapport de forces inverse entre la 
séduction et le savoir, entre la femme 
objet et la femme sujet ? 

- Je ne crois pas qu’une femme qui 
crée s’arrête de vouloir plaire ; ce sont 
deux pôles différents de sa vie qui ont 
chacun leur place en temps voulu. D’ail- 
leurs, -toutes les femmes n’ont pas envie 
de créer, et beaucoup préfèrent plaire. 
La -nouvelle femme» que l’on voit 
apparaître peut alternativement être 
l'une ou l’autre. Je refuse l’image stéréo- 
typée de laideron indésirable dont les 
hommes ont injustement affublé les 
femmes créatrices. Je crois quelles veu- 
lent pouvoir affirmer leur dualité : uicnf- 
férentes à leur apparence lorsqu'elles 
créent et sont pleinement «sujets»; 
belles pour attirer le regard de l’autre 
quand elles ont envie d’être • objets » . 

» Même Simone de Beauvoir, qui a 
tant investi dans la création et lutté pour 
l’autonomie, n’est pas une femme qui a 
renoncé à plaire, et tant mieux ! Cette 
alternative n’est, à mon avis, qu’une idée 
machiste pour décourager les femmes de 
s’éloigner du schéma traditionnel Mais 
il est vrai que, lorsqu’on est en train de 
créer, plus rien d’autre ne compte. A ce 
moment-là, on se fiche bien de son appa- 
rence. 

- L’émancipation de la femme est 
marquée par un autre chassé-croisé de 
deux aspirations.: l’ambition mater- 
I nelle et l'ambition personnelle. Com- 


ment « négocier », harmonieusement,, 
la complémentarité de cette double 
vocation ? 

- Ce cas ne concerne pas toutes les 
femmes, car celles qui travaillent ne 
représentent que 40% de la population 
active et parmi elles toutes ne sont pas 
des ambitieuses. Pour avoir une chance 
de vivre cette double ambition de façon 
plus harmonieuse, il n’y a qu’un seul 
recours : c’est l'homme. S’il n'y a pas un 
changement radical de l’attitude mascu- 
line - acceptant le partage des tâches - 
les femmes continueront de vivre cette 
« double vie » sur le mode de réclam- 
aient. Et l’on risque d’assister bientôt à 
une flambée de divorces et à une baisse 
plus grande encore de la natalité. Car 
elles savent que la maternité active ne’ 
dure que quinze ans et que l’espérance 
de vie d’une femme française est de 
soixante-dix-neuf ans ; elles vont très vite 
se rendre compte que - jouer » toute leur 
vie sur quinze ans est de la folie. 

» Les femmes auront donc de plus en 
plus envie de dire « moi d’abord » ; cela 
ne signifie pas « moi seulement ». mais 
« ma propre vie d’abord *. Il faut donc 
lui permettre - cela est un appel aux 
hommes - de vivre cette double ambi- 
tion pendant les quinze années décisives 
le plus harmonieusement possible. 

- On parle beaucoup de U « nou- 
velle femme », mais n’est-il pas temps 
d’envisager aussi l’émergence d’un 
« nouvel homme » ? 

— Absolument. Les femmes ont fait 
un pas décisif dans leur évolution et les 
hommes n'ont pas vraiment suivi. 
Cependant, cette évolution ne peut 
continuer de façon satisfaisante que si 
les hommes s’interrogent enfin eux- 
mêmes et remettent en cause leurs 
modèles traditionnels. S’ils ne bougent 
ppc, cette conciliation entre les deux 
ambitions féminines sera de plus en plus 
mal vécue par les femmes et, par voie de 
conséquence, par eux aussi. La balle est 
donc dans leur camp ! 

— Certains jeunes hommes cher- 
chent à se débarrasser des images tra- 
ditionnelles pesantes de la virilité, et 
essayent de forger de nouveaux 
modèles— 

GUITTA PESSIS-PASTERNAK. 

( Lire la suite page XIV. ) 

(I) Elisabeth Badinter: l'Amour en plus 
(Flammarion, 1980) : Emilie. Emilie, l'ambi- 
tion féminine au dix-huitléme siècle l Flamma- 
rion. 1983). 
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Quand on rencontre un savant, un écrivain, un banquier... on abandonner la physique pour 1 amour, le coure, du 
fui parie de science, de littérature, de finance. II arrive pourtant .football ou la théologie... Ce sont ces ^5^*» * ??? 

qu’au hasard de la conversation on découvre que sa passion est brèves dérives de la conversation, qui font la matière ce e 

ailleurs. On aimerait alors changer complètement le fil du propos, séné d entretiens. 


EDGAR 

MORIN 

(sociologue) 

« la haine de soi 
conduit 
à la haine 
d’autrui » 


sentiments simultanément; sans cesse, 
nous risquons de voir l’un détruire 
l'autre. Dans mes moments de dépres- 
sion, je ne verrais que mes zones d'ombre 
et cela me rend sombre et taciturne. 
Tandis que, à mes moments d’exaltation, 
je ne verrais que mes vertus et je me 
croirais, de ce fait, supérieur aux autres. 
La morale n'est pas du tout kantienne, il 
n’y a pas un impératif clair qui nous indi- 
que ce qu'il faut faire : le problème 
moral consiste à vivre avec ces deux 
impératifs contraires qui nous habitent. 


- Pourtant, le précepte biblique 
« Ta aimeras ton prochain comme toi- 
méme » pourrait faciliter la tâche ; 3 
suffirait de « s'aimer » pour être plus 
apte à tolérer les autres» 


• Serait-ce par « fidélité » à Pas- 
cal. qui disait que la « vraie et unique 
vertu est de se haïr-, que les gens 
commencent tout d'abord à « s'exer- 
cer » sur les autres ? 


- Pour avoir un bon rapport avec 
autrui, il faut, simultanément, s'aimer et 
ne pas s’aimer soi-même. Je m'explique ; 
la haine de soi conduit à la haine 
d'autrui, le mépris de soi essaye de se 
camoufler en autoglorificatioo et sc 
transforme en mépris d'autrui. A 
l'inverse, si l'on s'adore candidement, on 
déprécie les autres en les comparant à 
soi. Cela dit, il ne suffit pas qu’il y ait un 
antagonisme complémentaire entre 
s’aimer et ne point s'aimer. Pour s'aimer, 
il faut s'estimer et, pour cela, il faut être 
estimable, c'est-à-dire respecter ses pro- 
pres valeurs, son propre code moral et ne 
pas commettre de bassesses. 


- Mais cet aphorisme est ambigu, 
car dans le message évangélique, comme 
dans celui de Pascal, on lit aussi : 
« Détestez-vous vous-même. » Or je 
crois que la haine de soi sans l'amour de 
soi engendre la pestilence, car, même s'il 
faut être impitoyable à l'égard de soi- 
méme, ie minimum moral exigerait de 
□e point être justifié à se haïr ; il faut 
donc agir de sorte à ne pas avoir de 
choses infâmes à se reprocher, et, si l'on 
en a commises, il faut se les avouer à soi- 
même d’abord, ce qui est aussi difficile 
que les reconnaître devant autrui. 


ment de la vie dans les grandes villes 
modernes, elle dépasse ia mesure ? 

- 11 faut d’abord savoir s'il y a vrai- 
ment de la haine animale : selon moi, elle 
se manifeste chez les animaux - à 
l’exemple de la « mule du pape » - lors- 
que ceux-ci vivent dans une société 
humaine et sont donc, par là même, 
«humanisés». Je suis persuadé que la 
haine est un phénomène spécifiquement 
humain et social, se traduisant par une 
fixation sur certaines personnes symboli- 
sant le mai. Ces personnes deviennent 
alors des boucs émissaires et, puisqu’on 
n'arrive pas à les immoler, on les hait 
parce qu'ils continuent à vivre, alors que, 
dans la cérémonie traditionnelle, la 
société tout entière, se mettant d’accord 
sur le choix de la victime, se purgeait 
dans le sacrifice. 


- Autrement dit, une fois la faute 
admise devant le prêtre d’autrefois ou 
le psychanalyste d’aujourd'hui, on 
pourrait essayer de « s’accepter » ? 


» Le drame de la haine, c’est de ne 
point pouvoir s'assouvir. Or seuls les 
êtres humains s’acharnent sur un cada- 
vre, le privant même de sépulture. L'idée 
que les morts continuent à vivre en tant 
que fantômes est tellement ancrée qu’on 
essaie de les persécuter même au-delà de 
leur mort C'est l’histoire d’Antigone, ou 
bien de ce fameux Chinois qui va se pen- 
dre devant la maison de son ennemi, de 
façon que son propre fantôme aille 
désormais persécuter son adversaire. Les 
déchaînements de haine sont liés à notre 
psychologie, à notre façon barbare et 
démentielle de voir les autres. 


- Dans cette subtile dialectique, où 
situeriez-vous la frontière entre 
l'amour et la haine de soi ? 

- Le drame, c’est qu'il n’y a pas de 
frontière : il s’agit d’un équilibre tout à 
fait instable, oû il faut assumer les deux 


- A condition, bien entendu, qu'on 
ait un minimum de qualités actives à son 
crédit : il ne suffit pas d’admettre * Je 
suis un dégueulasse » et de continuer à 
faire des dégueulasseries. 


— Nous ne vivons plus dans des 
sociétés traditionnelles et n’avons plus 
de boucs émissaires sur lesquels 
décharger — légitimement — nos 
haines; celles-ci seraient-elles donc 
pins intenses aujourd’hui ? 


- Si, à petites doses, la haine peut 
paraître naturelle — même les animaux 
semblent la pratiquer, - n’avez-vous 
pas fimpressiofl que, avec le durdsse- 


- Je n’ai pas de « hainomètre » : tou- 
tefois, même dans les sociétés tradition- 
nelles, il y avait des haines entretenues 
par des conflits de voisinage, et trans- 
mises de génération en génération. Il est 
évident que dans nos villes, où les cap- 


Elisabeth Badinter 


f Suite de la page XHl. ) 


- Je respecte leurs projets, mais je 
constate que c'est encore un phénomène 
très marginal. Autant le féminisme, en 
vingt ans, a fait d'énormes progrès, au- 
tant le changement du modèle masculin 
est encore le fait d’une minorité sophisti- 
quée. Va-t-elle réussir à convaincre la 
majorité des hommes de changer aussi ? 
Ce n'est pas encore fait, et le peu de 
changement que nous pouvons percevoir 
me paraît davantage le fait de la pres- 
sion féministe. 


même plus très bien. Ce qui manque tra- 
giquement aux hommes, c'est un nou- 
veau modèle. Autant pour les femmes 
changer de rive et aborder le terrain 
masculin est valorisant, autant pour les 
hommes se placer sur le terrain des 
femmes est considéré comme dévirili- 
sant, et donc dévalorisant C’est pour 
cela qu’ils hésitent à franchir le pas. 


idéale ne pouvaient les inciter à donner 
le meilleur d'elles-mêmes. A présent, des 
femmes de génie sont possibles, mais, de 
grâce ! laissons-leur le temps de s’accom- 
plir... 


— Le féminisme semble, en effet, 
concerner toutes les femmes, même 
celles qui ne sont pas militantes, car 
elles sentent une complicité entre elles, 
tandis que les hommes ne partagent 
pas forcément les mêmes intérêts» 


— Les quelques hommes qui met- 
tent en cause le surinvestissement dans 
le travail ne seront-ils pas plus aptes à 
remodeler aussi leur conception de la 
vie familiale ? 


- Nous assistons à l’émergence 
d’une « femme totale » qui vît une dou- 
ble existence : sa « nature » féminine 
et sa « culture * masculine ; sa com- 
pJémentarité avec le « nouvel homme » 
donnerait-elle fieu & une mutation so- 
ciale importante ? 


- A cette différence près que leur si- 
tuation actuelle est devenue si inconfor- 
table qu’ils vont peut-être comprendre la 
nécessité d'une redéfinition de leur être, 
de leurs fonctions et de leurs pouvoirs. 
Les féministes les ont trop sévèrement 
mis en cause pour qu'ils puissent rester 
accrochés à leurs anciens modèles, les- 
quels, à la limite, ne leur conviennent 


— 1] serait mal venu de demander aux 
hommes le sacrifice de leur ambition 
personnelle. Mais U est temps qu'ils in- 
vestissent un peu plus dans la vie fami- 
liale et qu'ils prennent leurs responsabi- 
lités. Si seulement iis faisaient ies 
mêmes efforts que les femmes pour tout 
concilier, comme la vie serait plus fa- 
cile ! 


- La femme, comme l’homme, est 
double. Elle a une part de virilité en elle, 
qui n’est pas seulement le fait de sa 
culture, mais est ancrée très profondé- 
ment en elle. Or, depuis des siècles, cette 
partie virile a été occultée et refoulée. 


— L’affirmation socioprofession- 
nelle de la « femme ambitieuse » se 
heurtera-t-elle toujours à la méfiance 
des hommes ? 
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y Votre front se dégarnit ? y 
^ La tonsure menace ? y 


- La méfiance et la rivalité existent 
toujours. Lorsque j'interroge certains de 
mes élèves polytechniciens, ils disent 
franchement et cyniquement : • Les 
filles nous gênent parce qu'elles pren- 
nent nos postes. » Cette rivalité ne fera 
certainement que s'accroître à cause de 
l'actuelle crise économique. 11 est donc 
incontestable que la femme ambitieuse 
ne mettra pas fin au règne de cette mé- 
fiance, mais qu’elle va au contraire l'ac- 
centuer. 


• Actuellement, cette double nature 
commence à apparaître, et nous voyons, 
de ce fait, naître tout doucement et labo- 
rieusement la créature androgyne que 
nous sommes tous et toutes. Selon 
Freud, tout commence par la bisexualité, 
mais celle-ci s'envole avec l’éducation, la 
maturation et l'Œdipe. Or le grand pro- 
blème, c'est que l’homme n’ose pas en- 
core exprimer son « androgynat » parce 
qu'a craint d’y perdre sa virilité. Tandis 
que la femme a très bien compris que, en 
développant, à côté de sa féminité, la 
partie virile de son être, elle ne fait que 
s’enrichir. EUe ne pense pas que cet « an- 
drogynat » est la perte de sa féminité au 
profit d'une virilité étrangère. 


AGISSEZ VITE ! 

U en est temps encore,, 
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— N'est-il pas paradoxal que, même 
dans le champ traditionnel de sa libé- 
ration - la création intellectuelle, - la 
femme ait rarement égalé le génie de 
l'homme (Marx, Freud, Einstein), 
tandis qu'elle a réussi à devenir chef 
d’Etat, magistrat ou pilote ? 


» D'ailleurs, il n'est pas vrai que la 
femme cherche à s'emparer de la « logi- 
que » au préjudice de son • intuition » et 
de ses sentiments, qu’elle cherche à 
s’emparer du «pouvoir» au détriment 
de la « famille », car elle veut « tout ». 
C'est donc un enrichissement et non un 
appauvrissement, une complémentarité 
et non une unicité. 


/ Demandez dossier -TH 2- gratuit à / 
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- Ces trois fonctions ne demandent 
pas de génie. Or celui-ci est la denrée la 
plus rare du monde. Marx, Freud et 
Einstein, trois hommes seulement qui 
ont éclairé un siècle ! 11 était impossible 
pour lu femmes de ceue époque de ma- 
nifester un quelconque génie, car ni 
l'éducation, ni l'image qu'on leur ren- 
voyait d’elles, ni le modèle de la femme 


» Malheureusement, en face d’elle il 
n'y a pas de «nouvel homme», mais 
quelqu’un qui hésite entre deux modèles. 
On assiste de ce fait à un extraordinaire 
déséquilibre entre les femmes et les 
hommes de notre temps, car ceux-ci sont 
encore restés de Tautre côté de la rive. 
Peut-être les femmes devraient-elles les 
aider à traverser ; car elles ne cherchent 
pas à avoir « tout » pour elles, mais à 
tout partager avec eux !... • ■ 

6. P.-P. 
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ports humains sont plus anonymes, cer- 
taines « haines traditionnelles » se sont 
atténuées, cédant la place à des haines 
typiquement modernes : des haines en 
bloc, qui peuvent se fixer sur les juifs, les 
Arabes ou les étrangers. 


» D’autre part, vous avez un phéno- 
mène tout à fait remarquable, qui n’est 
d’ailleurs pas nouveau, puisqu’il existait 
déjà pendant les guerres de religion : 
c’est la haine idéologique abstraite, où 
vous détestez quelqu'un parce qn'il 
épouse une foi ennemie. Par exemple, le 
stalinisme considérait d’avance comme 
fasciste et traître à écraser tout individu 
contestant le moindre point du dogme 
c ommunis te. Cela dît, la haine religieuse 
est moins délirante, dans la mesure où 
l'on croit que l’autre, le haï. est possédé 
par Satan, qui est le dieu de la haine. 
Mais haïr au nom d'une doctrine laïque, 
c'est-à-dire sataniser l'adversaire sans 
qu’on ait un réel satan en face de soi, 
cela est lamentable; de même que la 
hain e abstraite - contre une idée géné- 
rale - qui se fixe sur un individu, lequel 
est haï dans son être singulier. 


qu’à certains moments l’agréssivRê, £3 
colère ou la déception fassent brusque- 
ment surgir des éclats de haine, comme 
point ultime de notre volonté de mer, 
d'éliminer l’autre qui nous lèse. Ce qui 
me terrifie, c’est la haine persévérante, 
endurcie, qui continue éternellement. 


- Vous accepteriez donc les haines 
« chaudes 1*, tout en refusant les 
«froides* ? 


- Dans le sens où la haine -chaude* 
serait un excès temporaire, mais de cette 
haine aussi 3 faudrait. 'faire Téconomie!. 
Cela dit, ja pire est Pautre, la haine per- 
manente, qui ne désarme jamais. Mais 
toutes ces Tonnes - haine immédiate ou 
durable, , haine idéologique ou passion- 
nelle, haine pour un rival ou pour une 
idée - ont un point commun : la barba- 
rie, dans laquelle l'humanité je trouvé 
hélas encore. Cette barbarie nourrit ses 
propres formes barbares, qui sont lès 
haines d’autrui. 


— ■ Vous arrive-t-U de haïr de 
manière dune, durable on (fisçontinxie ? 


- Comment expliqueriez-vous alors 
cette haine gratuite, prête â se fixer — 
arbitrairement — sur n’importe quelle 
victime ? 


- Par T extrême nervosité des habi- 
tants d'une grande ville affairée comme 
Paris, ville de tension, de stress* de 
contraintes chronométriques épouvanta- 
bles, où une sorte d’agressivité ambiante 
se décharge par de brusques flashes de 
haine immédiate, d’ombaUement passant 
au paroxysme de la colère et pouvant 
rendre fou ou meurtrier. C’est la haine 
du chauffard, lequel, adulte, ressuscite 
en lui le souhait de mort infantile qui 
surgit en nous, dès que quelqu’un nous 
gêne. La colère fait mène jaillir des 
éclaira de haine chez des gens qui 
s’aiment Je ne trouve pas important 


- Si je peux parler de la haine, c'est 
parce que c’est un senthnent qul m’a tou- 
jours étonné comme étant extérieur à 
mol C'est-à-dire que j’ai parfoiydes pul- 
sions agressives ou des rancœurs tempo- 
raires, mais, dès qu’elles surgissent â ma 
conscience, elles sont aussitôt' désinté- 
grées, parce qu’on minim um d'autocriti- 
que fait que je me rends compte de l'ina- 
nité de la haine ou dé la vengeance. Je 
suis tellement persuadé que c’est grotes- 
que de haïr, que «là méchanceté est une 
ignorance», pomme disaient les anciens, 
que : cela efface aussitôt 7 mes pulsions 
malveillantes. *' • 


— De imite façon» là haine n’est 
qu*ue perte inutile d’énergie^. ‘ 

- Bien sûr. mais vous savez, ri la vie 
était raisonnable™ » ■ 


GUfTTA PESSIS-PASTERNAK. 


GERARD NOIRET 


Gérard Noirei, qui est né en 1948, a publié Je Pain aux alouettes (Edi- 
tions Temps Actuel). B prépare eu ce moment un long texte, ie Poème <Pm- 
qmétndfy qui tente de subir les déchirures profondes des gens sans histoire. 
Derrière le quotidien se révèlent les tarions d’an monde qui vit de la mise. 
Cette forme-là travaille le corps, la chair du réafisme. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


Sous le voile couvrant 
nos anciennes dispositions 
tu es ce membre 
dans un brouillard automnal • 
de nerfs trompés 

Tes plaques de rues me vieillissent avant l'âge 
des pierres dans la mémoire sont des crotales 
Dors ma ville „ dors sous tes scellés 
dors de plomb 


Cest à l’intérieur de soidêsormais 
que marcher. Le souvenir 
inaugure de pitoyables statues 
Marcher d'incapable phrase de faire dix pas 


sans interroger sa présence dans les vitrines 
J'habite un lendemain de fête . 


qui n'a jamais eu Heu 

une rue de confettis mouillés 

une traînée de meubles sur le rire 


( rèfàirè sa vie) 


Jaune et gris sous les couronnes 
le fourgon près des marches 
absorbe l'automne 


Lorsque s'ouvre le porche 

l'orgue précède de peu l 'encens 

Il sort une femme 

dans les yeux de qui les oiseaux . . 

ne se reformeront pas 

Un instant les pompiers se détachent 

des camions qu 'ils lavent 

puis le cortège démarre 

dans un battement de portières 

Très vite la place est nette - 

que les ménagères 

remplissent dévisagés ronds. 


{eh jouant au loto ) 


Quelque part insouciante de ta chair 
tu es la neige insoucieuse de son éclat 
Tu recouvres et prépares 
la venue sans transition des cerisiers 
Entre nos deux éveils les merles 
revendiquent la germination 
Ils demeurent notre ultime sens 
en cohumm. celui â partir duquel . 
nous connaissions les chances de Vitre- 


' - ’ ( mémoire f 

Sauf mention contraire, tous tes textes publiés dans cette rubrique sont inétCis. 
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Gustave Aimard, 
coureur des bois 
et romancier populaire 

ü y a cent ans mourait Gustave Aimard (1818-1883), 
grand bourlingueur, défenseur des Indiens 
et auteur de romans à succès. 


Ü N extrait d’état civil, daté du 13 
septembre 1818, atteste la nais- 
sance irrégulière d’Olivier Ai- 
mard à Paris (2 e arrondisse- 
ment), sans mention des parents. 
Ceux-ci apparaissent soixante- 
cinq ans plus tard, d’une manière 
fort elliptique, dans Pacte de 
décès établi à Paris (14 e arrondisse- 
ment) le 22 juin 1883. Le défunt est in- 
diqué comme étant le fils de Sébastian! 
et d’Aimard, sans autres précirions. 

Dans les Outlaws du Missouri, sous le 
voüe transparent de la fiction, l’auteur 
raconte lai-même sa naissance clandes- 
tine et les années d’enfance qui suivi- 
rent : « Je suis né à Paris, chez un méde- 
cin logé dans le faubourg Saint- 
Honoré Sur le point d'accoucher, ma 
mère fia transportée chez ce médecin : à 
peine né. on me mit aux enfants trouvés: 
J’y demeurai quatre ans ; au bout de ce 
temps, de nouveaux mariés qui s'ado- 
raient, et venaient , disaient-ils, de per- 
dre un fils chéri, me prirent chez *•*% » 

D’abord heureux, l'enfant vécut dans 
« une vieille et sale maison de la rue 
Plumet », se nourrissant « plus souvent 
de pain sec que de poulets truffés ». Un 
joor tout changea. Le petit Olivier avait 
huit ans. Fort jolie, sa mère adoptive se 
mit à bénéficier de la « protection » d’un 
riche fournisseur des années, qui fit en- . 
trer le mari avec de-gw. appointements;' 
aux affaires étrangères et installa le mé- 
nage dans un hôtel particulier du fau- 
bourg du Roule. 

L’enfant devenait gênant. Un an 
après, profitant de ce que sa mère adop- 
tive, originaire de Dunkerque, avait des | 
parents marins, on rembarqua comme 
mousse sur un navire qui péchait le ha- ^ 
reng, non sans lui avoir appris la vérité | 
sur sa naissance. II ne revit jamais le mé- I 
nage qui ne loi avait laissé pour viatique 
qu'un nom : Olivier Gkmx, que le roman- 
cier remplaça plus tard par le nom de sa 
véritable mère. 


Trente ans 
de succès littéraire 

De 1827 à 1852 s’étend un quart de 
siècle d’errances et d’aventures que Gus- 
tave Aimard résume dans une nouvelle 
(Un concert excentrique ) publiée à la 
suite de Cardeido : • Perdant vingt-cinq 
ans, je fis la pêche au hareng, la pêche à 
la morue, la pèche à la baleine : je fus 
abandonné sur des îlots perdus, pour 
tuer des phoques et des morses ; je fus 
prisonnier des Patagons à la bide de 
Barbara ; je combattis contre Rasas à 
Montevideo; j'assistai à je ne sais plus 
combien de révolutions au Pérou, au 
Chili et au Mexique ; ferrai dans les 
grandes savanes américaines, en compa- 
gnie des Comanches, des Mandons et 
des Dacotahs, qui m'avaient adopté ; je 
pêchai les perles aux îles Pomotou et à 
la Nouvelle-Zélande; je fus tayo [ami] 
avec les Taïtiens et les Noweaux- 
Zélandcds ; je servis sous les ordres de 
Sckamyl. au Caucase. • 

Démêlant de plus près le fil de ces 
aventures, un chercheur, André Pinguet, 
a en lumière nn épisode qu’Asmard 
ne mentionne pas — et pour cause — bien 
qu’il soit à l’origine de sa vocation améri- 
caine. En 1835, lassé de bourlinguer sur 
des navires de pêche, le jeune homme 
s’engage à Rochefort dans la marine 
d'Etat et participe à plusieurs croisières 
en Amérique du Sud et aux Antilles. En 
1838, il est sur un des navires de guerre 
de l’expédition commandée par le prince 
de Joinville. L’escadre bombarde Vera- 
Cruz, en représailles contre les exactions 
subies au Mexique par nos. nationaux. 
Assoiffé de liberté, le jeune matelot dé- 
serte et s’enfonce dans les savanes. 
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R y restera dix ans et ne rentrera en 
France que peu avant la révolution de 
1848, après avoir parcours l’Espagne, la 
Turquie et le Caucase. Sans doute est-ce 
alors qu'il combat avec les troupes de 
Schamyl, héros de l'indépendance cir- 
cassienne. En juin 1848, on Je trouve à 
Paris comme officier de la Garde natio- 
nale mobQe. 

L’année suivante, il repart pour 
l'Amérique et arrive à San-Francisco 
parmi les émigrants qu’attire la ruée vers 
l’or. Il y fait connaissance de deux aven- 
turiers fiançais, le comte de Raoossel- 
Boufbon et le marquis de Pindray, qui 
rêvent d’établir un Etat indépendant en 
Sonora «tons le nord du Mexique. Il par- 
ticipe en 1852 i la première expédition 
de Raousset-Boulbon. qui s’achève en 
triomphe. Mais Ja seconde expédition 
! échoue. Raousset-Boulbon est pris et fu- 
sillé par l’armée régulière mexicaine. 
Cette épopée servira de toile de fond â 
trois romans qu’Aimard publie en 1860 : 
la Grande Flibuste, la Fièvre d’or et Cu- 
rumilla. 

Entre-temps, il est rentré définitive- 
ment à Paris et a épousé, en 1854, une 
artiste lyrique, Adèle Damoreau, qui lui 
ouvre, par ses relations, une carrière lit- 
téraire où il remportera pendant trente 
ans de beaux succès. D’abord publiés en 
feuilletons dans des quotidiens à grand 
tirage-comme-Za Presse; le Moniteur et 
la Liberté, ses œuvres sortent en volumes 
à partir de 1858 chez Amyot, que vien- 
nent rejoindre Cadot en 1864 et Dentu 
en 1870. Ce dernier achète le fonds 
Amyot et se voit à son tour absorbé par 
Fayard. Parallèlement, une grande édi- 
tion populaire, lancée par Amyot, est re- 
prise par Geffroy et par Roy. On peut y 
admirer un Balle-Franche illustré par 
Gustave Doré. 

Aù début de la guerre de 1870, qu’il 
évoque dans les S cal peurs blancs. Gus- 
tave Aimard fonde et commande un 
corps des francs-tireurs de la presse. En 
1874, dans les Flibustiers de la Sonora, 
il porte à la scène l’épopée du comte de 
Raousset-Boulbon. En 1881, il a la joie 
de revoir l’Amérique au cours d’un 
voyage au BrésiL 

Son caractère devient de plus en plus 
hypocondriaque. Il vit seul, 107, rue 
d’Alésia, et rêve parfois d’aller retrouver 
le fils qu’il a eu d’une Indienne Co man- 
che et qui habite à la frontière du Ca- 
nada, en pleine forêt vierge. Hospitalisé 
à Saint-Louis pour une maladie cutanée, 
celle-ci cède la place à une folie des 
grandeurs qui oblige à transporter le ma- 
lade à Sainte-Anne, où il meurt le 
20 juin 1883. 


L’œuvre de Gustave Aimard com- 
prend une centaine de volumes. Si l'on 
considère les époques, elle couvre trois 
siècles : le dix-septième siècle des flibus- 
tiers, le dix-huitième de Mbntcalm, le 
dix-neuvième des coureurs de bois et des 
prommciamïentos. Elle ne s'interdit pas 
d’évoquer l’histoire la plus récente : ex- 
pédition de Raousset-Boulbon, guerre du 
Mexique, guerre de 1 870. Mais ses an- 
nées de prédilection demeurent celles de 
la jeunesse de l’auteur, sous Louis- 
Philippe. 

Géographiquement, elle se situe tout 
entière en Amérique, du Canada au 
Chili et des montagnes Rocheuses aux 
Antilles, avec une préférence pour le 
Mexique, Gustave Aimard a retranché 
de son imagination littéraire une part ca- 
pitale de sa vie réelle : les dures années 
passées comme marin pêcheur, puis 
comme matelot sur les navires de l'État. 

On comprend aisément pourquoi. Cet 
homme n'a commencé vraiment de vivre 
qu'en débarquant en Amérique. En 
échappant à vingt ans aux griffes d’une 
société marâtre, il a rejeté dans le néant 
tout un passé d’enfant abandonné, de 
mousse formé à la trique et d’engagé 
rongeant son frein sons le drapeau trico- 
lore. Désertant, il a choisi de fuir la civi- 
lisation au profit de déserts plus hu- 
mains, car l’iodividu n’y est plus humilié 
par ses semblables et retrouve au contact 
d’une nature vierge la grandeur et les ris- 
ques de la liberté. 


Dieu et liberté 


Aussi le romancier éleve-t-ii d’un bout 
à l’antre de son œuvre un hymne à cette 
nature qui l'a sauvé en lui rendant sa di- 
gnité. « La civilisation ravale l’homme 
presque au niveau de la brute, ne lui 
laissant d’instinct que celui nécessaire à 
poursuivre des intérêts sordides. Tandis 
que dans la prairie, au milieu du désert, 
face à face avec Dieu, ses idées s'élargis- 
sent, son âme s'agrandit, et il devient 
réellement ce que l'Etrè suprême a 
voulu le faire, c’est-à-dire le roi de la 
création » (les Trappeurs de l'Ar- 
kansas). 

Dieu et liberté ; tel est le credo de 
Gustave Aimard, largement puisé aux 
sources de la Révolution française. « La 
liberté est fille de Dieu, elle est sainte et 
ne peut mourir », dit un personnage du 
Cceur Loyal Un héros de Fanny Dayton 
renchérit en prenant pour objectifs • la 
glorification de Dieu et l'application de 
ces principes sacrés : la fraternité et la 
liberté ». Le même ouvrage condamne 
Napoléon, « despote sinistre », 
« conquérant fou d’orgueil », auquel 
l’auteur oppose les jeunes généraux de la 
première vague révolutionnaire : Hoche, 
Marceau, Kléber. 

L’Amérique de Gustave Aimard est 
fort peu celle des ptacers d’or, dont Ja ré- 
putation enfiévrait pourtant l'Europe 
après 1848. Elle reflète encore moins 
l’épopée de la ruée vers l'Ouest, à la 
gloire des squatters et des ranchmen 
anglo-saxons. Cest une Amérique pré- 
yankee, espagnole et indienne, qui recule 
pas à pas devant les nouveaux conqué- 
rants. Côté espagnol, elle est rongée du 
dedans par la corruption, mais agitée 
aussi par des sursauts libérateurs. Côté 
indien, elle ne sait opposer aux entre- 
prises usurpatrices que la dignité d’une 
résistance fractionnelle et primitive. 

«■ Aux Etats-Unis, pays sur le compte 
duquel on commence beaucoup à reve- 
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nir. mais que des gens prévenus ou mat 
informés s’obstinent encore à représen- 
ter comme la terre classique de la li- 
berté. se rencontre cette odieuse anoma- 
lie de deux races dépouillées au profit 
d'une troisième qui s'arroge sur elles le 
droit de vie et de mort et ne les consi- 
dère que comme des bêtes de somme. 
Ces deux races, si dignes de F intérêt de 
tous les esprits éclairés, et des véritables 
amis de l’espèce humaine, sont les races 
noire et rouge. - 

Ainsi Gustave Aimard manifeste-t-il, 
dès les Trappeurs de l’Arkansas, ses an- 
tipathies et ses préférences, li a horreur 
du Yankee, fanatique du dieu Dollar et 
partisan inconditionnel de l’expansion 
commerciale, qui ne sera vraiment satis- 
fait que - lorsqu’il aura réussi à dé- 
pouiller ce malheureux pays de toutes 
ses magnifiques forêts, et fondé à leur 
place des comptoirs, des fabriques, tracé 
des rouies et édifié des villes * (Fanny 
Dayton}. Industrie prodigieuse sans 
doute, mais trop basée sur l'agitation 
mercantile et, par son matérialisme, 
vouée tôt ou tard à la déchéance. 

Les républiques d'Amérique latine 
n’offrent pas un contraste réconfortant 
Dans les Trappeurs de l’Arkansas, Gus- 
tave Aimard formule un diagnostic très 
sombre sur cette partie du continent : 
« Déchirée par des factions qui se dispu- 
tent un pouvoir éphémère, opprimée par 
des oligarchies ruineuses, désertée par 
tes étrangers qui se sont engraissés de sa 
substance, elle s’affaisse lentement sous 
le poids de son inertie sans avoir la force 
de soulever le linceul de plomb qui 
l’étouffe. » 

Il existe encore des hommes d'hon- 
neur, souvent de vieille souche espa- 
gnole, parmi les hacienderos. grands pro- 
priétaires fonciers qui administrent leurs 
domaines d'une façon patriarcale. Dans 
les Trappeurs de l’Arkansas, l'un est 
d'ailleurs marié avec une femme de race 
aztèque, et, daus les Chasseurs 
d’abeilles, un autre a épousé une descen- 
dante des Incas. 

Cela ne les empêche pas d’accumuler 
des fortunes colossales au détriment d’un 
personnel indien de peones et de va- 
queras abrutis par la misère, que l'alcool 
et le jeu enfoncent dans les dettes au 
point de les rendre esclaves de leurs maî- 
tres pour la vie. selon un astucieux méca- 
nisme de crédit que Gustave Aimard ex- 
plique très bien dans les Chasseurs 
d’abeilles. 


le martyrologe 
indien 


Face à ces Indiens mansos qu’on pré- 
tend civilisés et qui sont au fond dé- 
gradés, te cœur de l’écrivain est tout en- 
tier acquis aux Indiens bravos, restés 
sauvages, dont fi ne cache pourtant pas 
les défauts : rapacité, imprévoyance, di- 
visions intestines. Il blâme aussi [a désas- 
treuse ivrognerie que bravos et mansos 
ont en commun, à l'exception des Co- 
manches. 

II n'oublie pas la cruauté indienne, 
mais s'élève contre le mensonge selon le- 


quel les guerriers maltraiteraient leurs 
prisonniers avant de les mettre à mort. 
Une autre légende donne des Peaux- 
Rouge, l’image d’un peuple froid et com- 
passé. Dans Balle-Franche. Gustave Ai- 
mard note, à l’inverse, que, durant ses 
longues causeries du soir dans les vil- 
lages et au cours de scs expéditions de 
chasse, il a souvent observé - la grande 
joie d’un auditoire riant à gorge dé- 
ployée, de ce bon rire indien, sans souci 
et sans arrière-pensée, qui fend la bou- 
che jusqu'aux oreilles et lire des larmes 
de jubilation ». 

L’auteur se plaît à souligner la foi pro- 
fonde des Indiens. Très significatives 
sont, à cet égard, deux prières du matin : 
celle des Apacbes dans les Francs- 
Tireurs. et celle des Comancbcs dans le 
Cœur-LoyaL L’une et l’autre sont adres- 
sées au soleil. Mais l’astre n'est pas 
confondu avec le Maître de la vie. 
D'après les Apacbes, il n’est que le - re- 
présentant visible de l’invisible créa- 
teur ». et il intercède auprès de Wacon- 
dah pour que celui-ci protège ses enfants 
contre Nyang. le génie du mal. 

Dénonçant l'etb nocide dont les In- 
diens sont victimes. Gustave Aimard 
présente l'histoire du Nouveau Monde, 
dès les premières lignes des Trappeurs 
de l’Arkansas, comme • un lamentable 
martyrologe dans lequel le fanatisme et 
la cupidité marchent cominuellement 
côte à côte ». Au dix-neuvième siècle, les 
squatters américains ne font pas autre 
chose que les conquistadores au seizième 
siècle. Avec le système des « réserves », 
ils y ajoutent seulement l'hypocrisie. 

Pour les Indiens, la seule voie de salut 
est de résister aux envahisseurs. Selon 
l'auteur de Balle-Franche. - partout où 
les aborigènes sont demeuré unis, les 
Européens ont échoué, témoins les 
Araucans du Chili, dont la vaillante 
mais petite république a su. jusqu’à ce 
jour, faire respecter son indépendance ; 
ou les Sêminoles de la Louisiane qui. 
dans ces derniers temps seulement, ont 
été vaincus après une guerre acharnée 
faite dans toutes tes règles ». 

Dans les Rôdeurs de frontières, Gus- 
tave Aimard pense que, de la part des 
Blancs, une autre politique eût été possi- 
ble : au lieu de la spoi3tion et du massa- 
cre, « la fusion des deux races, blanche 
et rouge », afin d'aboutir • à cette 
grande fraternité des peuples qu'il n’est 
permis à personne de mépriser ». Mal- 
heur aux hommes qui. plutôt que de tra- 
vailler à ces œuvres de paix, ont préféré 
- saisir les rifles, les torches et les sa- 
bres * / « On ne se fait pas impunément 
le meurtrier de toute une race, on ne se 
baigne pas sciemment dans le sang inno- 
cent sans qu enfin ce sang crie ven- 
geance ». ■ 

JEAN BASTAIRE. 


* Les œuvres de Gustave Aimard ont dis- 
paru des librairies depuis trente ans. Aucune 
étude d’envergure n'existe sur cet auteur. Les 
seuls articles sont ceux d’André Pinguet (Le 
chasseur d'illustrés, janvier 1969 ; Le chercheur 
de publications d'autrefois. 2* et 3* trimestre 
1975, l a trimestre 1977). qui a bien voulu bien 
nous communiquer par lettre d'autres renseigne- 
ments dont nous le remercions» 


ri JM (XIK>\ 
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M ENER une vie plus saine. 
Faire un peu de marche. De 
temps en temps au moins. 
Sortir des engrenages quoti- 
diens pour quelques heures. 
Les buts ne manquent pas : la 
forêt ou la lande, l'art et la 
culture. Se reposer dans le 
sein de la nature ou dans celui des 
Muses. Synthèse: le théâtre en plein 
air - ou bien le musée anthropologi- 
que : d’accès facile, un bâtiment mo- 
derne, dessiné par un architecte mo- 
derne. adapté aux exigences 
fonctionnelles modernes. 


A vrai dire, la nature des objets ex- 
posés reste mystérieuse. Le doute vous 
prend dès rentrée, face au visage sou- 
riant de la caissière dans sa guérite ; on 
la croirait vivante, mais les reflets 
d'une vitre épaisse et un grillage à hau- 
teur de taille vous empêchent d’appro- 
cher d'elle. D’ailleurs il n’y a rien à 
payer : entrée gratuite. La caisse, dans 
son cadre vieillot de bois sculpté cou- 
leur de bronze doré, n'est elle-même 
qu'un objet de collection, une copie de 
l'Exposition universelle de 1900 à 
Paris. 


Honteux de s’être laissé prendre au 
sourire artificiel de la caissière, qui 
n’appelait aucune réponse, on pousse le 
tourniquet, mais en vain. Une flèche at- 
tire l'attention sur une boîte de métal 
noir, percée d'un trou rond. Un écri- 
teau vous invite à y plonger la main : 
sans quoi le passage restera fermé. 


Une farce assurément Prêt à jouer 
le jeu, on passe de bonne grâce la main 
par l’orifice. Comme au train fantôme 
de la foire, on tressaute en sentant sa 
main empoignée par une autre main 
qui ta remue. Des paroles de bienvenue 
chuintent par un haut-parleur invisible. 
Pressements et serrements de main 
n'en finissent pas. tant de cordialité 
vous donne le mal de mer. On a beau 
tirer pour se dégager, ça ne vous lâche 
qu'au bout d'une bonne minute qui 
dure une éternité. 


Pendant ce temps, on peut lire sur un 
panneau lumineux des explications sur 
les rites européens de salutation. Après 
un déclic métallique, tout s'éteint, la 
main retrouve enfin sa liberté, le pas- 
sage s'ouvre et on le franchit non sans 
appréhension, regrettant soudain de 
n’avoir pas préféré la marche au grand 
air. Ne s’est-on pas risqué dans une 
aventure imprévisible ? 


R T OICI le grand hall circulaire, 
H J couvert d'une voûte élancée qui 
■ I s’appuie sur un gros pilier cen- 
h j tral où sont illustrées en mosaï- 
Mj que les étapes de l’évolution : 
19 de Vhomo erectus à Vhomo sa- 
1 ptens sapiens, en passant par 
Vhomo picanthropus. Le long 
cheminement qui aboutit à l'homme 
sage sage, comme Us l’appellent... Tout 
autour de la salle, où se découpent de 
grandes portes, on reconnaît des cubes 
de métal noir semblables au « salueur 
automatique», étiquetés cette fois 

* odorat », goût », » vue », ■ ouïe », 

* toucher ». 


On se réjouit de trouver ici un peu de 
compagnie. Sous la lumière artificielle, 
des visiteurs écarquiilent les yeux de- 
vant les orifices de la boîte « vue » ou 
collent contre leur visage des masques 
respiratoires dont les tuyaux sortent du 
cube « odorat ». Pour la plupart, ils re- 
jettent leur masque au bout de quel- 
ques secondes, tout suffoqués, les yeux 
rouges et gonflés, s’écriant d’une voix 
haletante qu’on s’amuse nettement 
mieux au sauna. Malgré ces exemples 
dissuasifs, les autres visiteurs veulent 
essayer l'appareil, s'étouffent à leur 
tour et laissent la place à d’autres qui 
font la queue. Si impérieux est chez 
l’homme le besoin de vérification empi- 
rique ! 


Même les plus craintifs se soumet- 
tent à l'épreuve, se plaquent avec une 
grimace de peur le masque de plastique 
sur la bouche et le nez, appuient sur le 
bouton désigné par une flèche, et sen- 
tent l’ozone, le parfum de roses et de 
lilas, l’odeur de terre, de fromage et de 
fumier. la pourriture et la pestilence, 
en gémissant et en s’étranglant convul- 
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Visite 


au Musée de l’homme 


quels s’affalent dés objets qui restent 
couchés, se penchent ou se cambrent, 
absorbés par leur c o mm erce sexuel, 
levés, couchés, levés, couchés, suscitant 
l’hilarité, un rire Franc et bruyant qui 
soulage après tant de déceptions. ; On 
reprend courage et cm se décide à 
« faire » aussi le sauna qu.'oa a entendu 
vanter de manière à prometteuse. 


Par GUNTER KUN1RT 








On y arrive enfin. Les objets tes pins 
incroyables y sont assis, couchés, de- 
bout; des ventres gras, glabres ou 
velus, (tes fesses osseuses, des membres 
enflés, des varices, (tes crânes chauves, 
des mises es plis; des barbes, des ver- 
rues, des nudités, et encore des nudités. 
Sur quoi le visiteur appuie sur te bou- 
ton désigné par une flèche, et les objets 
se mettent.â lever et â hausser tes bras, 
à se tordre en saccades sauvages, à ou- 
vrir des bouches grimaçâmes, comme 
s’ils chantaient ou huriaxent quelque 
chose tons ensemble, puis as s’effon- 
drentiesuns sur tes autres. - 
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Un véritable di vertissement pour .les 
spectateurs qui se tiennent les côtes, se 
montrent tes uns aux autres lés contor- 
sions des objets; éclatent de rire 
lorsqu’ils voient une grosse femelle 
s’agripper à un mâle efflanqué et l'en- 
traîner dans sa chute. Pute te calme re- 
vient, le plancher se rezrôse vers Fàr- 
rière, et tout te contenu- de la pièce 
disparaît. Le sauna reste vide. - 
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R IEN de ce qui suit n’atteint à 
autant de drôlerie : objets qui 
boxent ou qui pognent, qui 
prêchent ou qui; bénissent 
(homo religiosus j, qui Frai- 
sent ou qui rabotenL ^pii li- 
ment, rivent, soudent, pêchent 
à te ligne, abattent Des-ani- 
maUx, font la amine, cuisent des gâ- 
teaux,. manient la baïonnette, fusillent 
(cinq objets alignés contre un mur dé 
Vrai marbre de Carrare, face à un pelo- 
ton, en joue, feu !, nuage de poudre, 
chute, repos). Qui scient, opèrent, am- 
putent, mènuisent, donnent, rament, 
nagent dans une pièce remplie d'eau, 
de sorte qu’on voit les objets par en des- 
sous, comme dans un aquarium. Qui 
écrivent, comptent, jouent du piano, 
dansent. On voit même un objet -assis 
aux toilettes, dans la^ dernière petite ni- 
che avant te sorties du - moins avant te 
porte sur laquelle est écrit * Sortie*. 


PHILIPPE BESSA-S 


sivement. A peine remis, ils vont es- 
sayer 1e « toucher ». se disant qu'il ré- 
servera des surprises moins 
répugnantes. 


La notice vous promet que, dès que 
vous aurez enfoncé la main (à nouveau 
l'appréhension vous retient, mais vous 
surmontez cet accès de lâcheté), les 
objets du test vous seront révélés. 
Enigme et solution, irrésistible tenta- 
tion d’engouffrer ses doigts dans la 
gueule du sphinx, d’appuyer sur le bou- 
ton, pour entendre aussitôt des frotte- 
ments et râctements peu agréables. Un 
anneau d'acier se referme autour du 
poignet sans vous faire mal, mais sans 
vous laisser 1a moindre chance d'inter- 
rompre l'expérience. 


cette boîte. Voilà qu’une matière ferme 
et caoutchouteuse, comme une peau 
gluante et velue, vous caresse et palpite 
comme si elle voulait sortir pour étrein- 
dre affectueusement le visiteur. 


Enfin te menotte s’ouvre. Un tinte- 
ment bref annonce 1a fin de la démons- 
tration. Vous essuyez avec votre mou- 
choir toutes les salissures 
imperceptibles qui vous ont souillé la 
main. Vous attendez tes explications 
promises. Mais rien ne vient Vous avez 
beau rouer la boîte de coups de poing, 
elle ne livre pas son secret. On voudrait 
se faire rembourser, ai seulement on 
avait payé pour entrer. Quel scandale ! 
Après un tel dégoût, on aimerait au 
moins savoir ce qui l'a causé ! 


reposent, et ainsi de suite à un rythme 
régulier, et les objets accomplissent 
leurs gestes avec une telle vivacité 
qu’on les dirait vivants tant la simula- 
tion est parfaite ; on imagine toute une 
machinerie complexe cachée sous tes 
longs plis de la nappe. ■ - . 


S on passe cette porte, épuisé par 
tant de spectacles et de surprises, on se 
retrouve brusquement dans une pièce, 
assis à une table, et on reçoit des cartes 
à jouer avant même d’avoir soqgê à 
dire non, et on les prend, et on tes pose, 
sans savoir où tout cela^nèrie, ni com- 
bien de temps cela va durer, mais on se 
dit qu’il y en aura sûrement pour long- 
temps. 


On s’amuse beaucoup plus au sauna, 
disent-ils, et, tandis qu’une chose ru- 
gueuse, poreuse, informe, se glisse en- 
tre vos doigts, vous vous consolez en 
vous disant qu'il y aura bien une petite 
joie pour compenser les petites misères 
qu'on vous inflige. Sur votre paume se 
presse une sorte d’éponge antédilu- 
vienne, encore mal fossilisée et si molle 
que la main $’y enfonce profondément, 
baignée d’humidité, comme dans une 
ouate mouillée. 


C HACUNE des grandes portes 
autour du hall ouvre sur un cou- 
loir et porte un numéro. I : 
Homo ludens. Il : Homo fami- 
liaris. III; Homo criminalis. 
etc. Ces corridors sont bordés de 
niches alignées et abritées par 
des parois de verre étamé qui 
permettent de voir sans être aperçu de 
r intérieur, et qui ne laissent passer au- 
cunson. 


Ce groupe représente-t-il Vhomo lu- 
dens, Vhomo familiaris ou Vhomo cri- 
minalis? Ou bien fait-il la synthèse 
des trois types ? Car la tricherie inter- 
vient évidemment aussi dans~un cercle 
familial Os avait, en pénétrant dans 1e 
corridor, oublié de vérifier 1e numéro et 
1e titre de la collection, et on en était 
réduit à observer sans comprendre l’ac- 
tivité des objets exposés. Leur jeu de 
billard, par exemple, les boules qui se 
heurtent sans arrêt, les queues qui sé 
lèvent, s’abaissent, frappent, une main 
couleur de cire qui inscrit des chiffres 
sur un tableau noir. 


-Car lorsqu’on se met à jouer au ping- 
pong un peu plus tard, on a déjà perdu 
la notion du temps, on sue, et on se. ré- 
jouit de pouvoir ensuite passer au 
sauna où Ton retrouve ses partenaires 
du jeu de cartes. On les voit même mul- 
tipliés, car l’une dés - cloisons est. un 
grand miroir. _ . 


On s’y regarde ; ü serait temps de se 
raser de frais, fl faudrait aussi se tein- 
dre les cheveux, on sê fait vraiment 
l’effet d’un vteQhutL Et puis pratiquer 
un sport. Mener une ÿfeplus ; saine. Se 
lever plus tôt, aller se promener, n'im- 
porte où, et pourquoi pas au musée. 
Oui, ne pas remettre au lendemain ipç 
qu’on a déjà, que trop retardé. Demain, 
on ira se promener, c'est dit/Èu forêt, 
surlatende,augranâair.''r. .. 


De l’air! 


Ou bien leur jeu de ping-pong, les 
balles qui sautent deçà et delà, les ra- 
quettes qui se lèvent, qui s'abaissent, 
une goutte liquide qui perte constam- 
ment sur k front des objets. 


. Trwtetdtratenand 
par JaoqùMr L£ fUDER. 


Puis soudain une matière piquante, 
comme des éclats de verre, comme des 
tessons. Vous avez peur de vous bles- 
ser, vous vous voyez déjà saignant 
toutes veines ouvertes à l’intérieur de 


On se promène de vitrine en vitrine, 
on observe les objets exposés. Tels 
ceux-ci, qui jouent aux cartes autour 
d’une table. Ils lèvent une carte à hau- 
teur des yeux, puis te reposent sans un 
brait ; Us ramassent, lèvent, regardent. 


Les visiteurs continuent d’avancer, 
s'arrêtent un instant devant telle ou 
teüe pièce, impressionnés par l’inté- 
rieur moderne au milieu duqueliinot*- 
jet plante un long couteau dans le dos 
d’un autre objet, couteau levé, couteau 
baissé ; fascinés par une exquise déco- 
ration, par les tissus élégants sur les- 


* Né i BaSn en 1929/ GUNTER! KU- 
NERT a vécu jtttqu’en 1979 en ILDA., où H a 
pübfié vingt-trois livres ^poésies, récits, casais, 
pièces xadiopbcnjffiies, scénarios <te films. 
Ayant protesté, pnbbqncsncric contre k retrait 
âenàtayeaxtéïnflïgi i Woff ffiermaan, fl fut 
exclu (ta parti en 1977. H s'est réfugié en 
R-F-A, i ,r&Bîonme 1979. Tradocrioce four- 
(aises de Oftattf Ktwen quelques poésies 
dans Dix-sept poèmes de la iUXA. (éditions 
Oswnld, 1967) : Au nom des chapeaux, roman 
(Ga ühnar d, 1970) ; Une histoire, d'amour en 
ILDuL. nouvelle (revue Documents. 1980, 
n*4). 
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